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PREMIÈRE PARTIE 
LA GUERRE DANS L'APENNIN 


CHAPITRE PREMIER 
SITUATION POLITIQUE EF MILITAIRE 


L'œuvre de Bonaparte. — Défections éprouvées par les troupes fran- 
ises. — Conduite des churgis d'aifaurcs. — Envoi des propositions 
de paix. — L'Angleterre et l'Allemagne refusent d'entrer en neuocia- 
tions. — Mesures prises contre les ennemis de l'intérieur, — Déni 
ment duns lequel se trouve l'armée d'Ialie. — Chimpionnet maintient 
eu déruission. — Berthier propose Massena à l'agrément des trois 
Coneuls, 


Un coup d'État, celui du 18 Brumairc, venait de 
changer en France la direction des affaires publiques. 
A l’unarchie que des faclieux entretenaient depuis long- 
temps dans la nation, l'ordre devait succéder, incessarn- 
ment, Premier but du nouveau gouvernement dont 
Bonaparte était la tète. 

Bonaparte, idole du soldat, capitaine brutal, mais 
esprit novateur, voulait élever sa patrie jusqu’aux plus 
hautes destinées. Prenant d'abord Charlemagne comme 
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modèle, il serait habile pacificateur, bon législateur et 
chef d'armée si cela était nécessaire. 

Le Consulat est rapidement organisé. Les ministres 
du Directoire sont remplacés, sauf les titulaires dévoués 
à la nouvelle cause. Ensuite, un premier examen de la 
situation extérieure amène le triumvirat aux pénibles 
constatations. Sauf les rois d'Espagne et de Prusse, les 
grands princes se sont ligués, en Europe, pour nous 
violenter. Méme nos alliées, les Républiques helvéti- 
ques et bataves, qualifient de joug l'occupation de sûreté 
qu'on leur impose. Enfin, des puissances restées neu- 
tres, langtemps, se préparent ouvertement à mettre 
leurs contingenls sur le pied de guerre. Encore, les 
mots d'ordre circulent, de Cassel à Munich :« Détruire le 
foyer où s’alluma une révolution qui constitue un péril 
pour les monarchies. » 

Pendant que Bonaparte guerroyait en Égypte, les 
coalisés avaient obtenu cet gardé un moment la prépon- 
dérance militaire. Aux soldats armés par Georges IIT et 
par François II, les Russes s'étaient joints, en grandes 
masses. Or, pliant sous les efforts des multitudes, 
Scherer et Jourdan avaient perdu loutes les lignes 
avancées qui eussent pu d'un côté couvrir Gênes et 
Strasbourg de l'autre. 

Il n’y avait alors à donner des plans aux armées qu'un 
Directoire mou, incapable de prendre de grandes initia- 
lives et souvent timide quand se multipliaient les périls. 
Son premier agent, Bernadotte, ministre de la guerre, 
un épistolier plutôt qu’un soldat, masquait parfois les 
accidents ct les défaites derrière des rapports inexacts, 
écrits dans une fastueuse rhétorique. 

La France n'était plus, à l'extérieur, dignement 
représentée. Chaque chargé d’affaires dirigeait un office 
d'espionnage. Ici Grouvelle et [à Bacher montraient une 
arrogance inqualifiable. Aux observalions souvent justes 
des souverains, de tels hommes répondaient par des 
délis, Aucune négocialion sérieuse n’était entreprise en 
1799. Le chaos régnait au ministère des Relations exté- 
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rieures que Reinhard essavait de diriger jusqu'à son 
remplacement par Talleyrand, ce qui eutlicu le 20 no- 
vembre. 

Outre une plus sage conduite à observer dans la diree- 
tion de l’État, des réformes s'imposent. Raisons qui 
durent porter Bonaparte à n’accepter tels collaborateurs 
que pour en contrôler la conduite. Car c’est déjà un 
maître imbu d’absolutisme, quiindique brièvement ses 
« desiderata » au pays. Nullement visionnaire, pouvant 
regarder en face les réalités, il sait imposer à ses aides 
de grands devoirs, auxquels tendent, d'ailleurs, ses 
facultés prime-sautières. 

Il dit : « 1789 a régénéré le gouvernement d’un roi 
tombé aux faiblesses ; 1800 doit voir régénérée la France 
avilie maintenant par des licences brutales. Sur l’anar- 
chie, 1 faut lever un glaive et décréter une proscription 
qui désorganisera cette légion réclamant le retour au 
terrorisme. Des émigrés assagis peuvent tre rappclés. 
L'armée devra observer une rigoureuse discipline. Aux 
étrangers, Fon démontrera l'inutilité des guerres qu'ils 
provoquent pour faire passer sous la domination royale 
une nation légalement émancipée. » 

Nous touchions aux décadences byzantincs. Bona- 
parte va remonter un peuple veule jusqu'à une énergie 
qu'employa Rome glorieuse et dominatrice partout. 
Copier César va devenir sa plus grande passion, il le 
dépussera même en renommée avec la collaboration 
d'auxiliaires supérieurement doués. 

Sieyès et Roger-Ducos, les deuxième et troisième 
consuls, n'ayant plus, comme tâche, qu'à approuver les 
initiatives que prend Bonaparte, celui-ci veut assurer la 
pacification des esprils. Fouché se charge de Paris; 
Saint-Hilaire se charge de Marseille; Lannes se charge 
de Toulouse; Moncey se charge de Lyon. Le général 
Hédouville ira traiter, si cela est possible, avec les 
Vendéeus insurgés ; et, les royalistes désarmés sur 
plusieurs points du territoire,la Constitutionde l'an VHII 
sera enfin promulguée. 
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D'autres aboutissements sont nécessaires, quant à 
l'extérieur : détacher le czar de la coalilion ; maintenir 
la Prusse en neutralité ; solliciter le roi d'Angleterre et 
l'empereur d'Allemagne d'arriver à conclure une paix 
durable. Mais le refus d’entamer des pourparlers est 
reçu à Paris. Une telle conduite des princes, si prodi- 
gues du sang de leurs sujets, doit porter nécessairement 
aux représailles. Les exploits fameux de 1796 seront 
recommencés. En vingt endroits, le eri de Brennus se 
fera entendre : Fæ victis ! Ces rois irascibles porteront les 
responsabilités des désastres que cause la guerre. 

Au palais du Luxembourg, hôtel du Consulat, déjà 
notre situation mililaire avait été examinée. Marqueur 
de cartes, Bonaparte pointait. après la lecture de chaque 
rapport, les reculs accomplis. Seul, le rempart des 
grandes Alpes arrêtait l'Autrichien entre Coni et le 
haut Valais. Ruinée, la Suisse n’était plus gardée que 
par quelques bataillons français. De Bâle à Cologne, le 
large fossé du Rhin séparait des belligérants entrés en 
quartiers d'hiver. L’Anglais convoitait toujours la 
Iollande el il insultail nos côtes. 

Bonaparte s’intéressail plus particulièrement à 
l'armée d’Tlulie. I suivail ses évolulions, ses combats, 
ses reculs. N'occupait-elle pas en novembre 1799 les 
terrains qu'il avait foulés, lui, en conquérant? Vallée de 
Montenoite, colline de Dego, plaine de Millesimo; ces 
noms chantaient encore à ses oreilles. Il eût voulu 
recommencer les marches de l'an IV, Indisponible par 
sa fonction, que devait-il faire ? 

Diogène avait longtemps cherché un sage. Bonaparte 
cherchait un homme. Mais quel officier, vinil el popu- 
laire, pourrait ramener autour des drapcaux ces troupes 
que le frein de Ia discipline n’arrétait plus, ni dans l'acte 
du pillage ni dans linfamie de la déserlion ? 

Sur les défaillances physiques et morales du soldat, 
une lettre del’adjudant-wénéral Hector Legury allait ren- 
seigner le Consul, C'était un journal écrit à Rapallo : 
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« L'armée d'Italie, dans son agonie, vous tend Îles 
bras, comme à son ami, comme à son père; les soldats 
que la faim détruit, que toutes Les misères dévorent, 
recueïllent leurs forces pour vous adresser leurs vœux, 
leurs hommages bien sincères. Ils ne craignent plus 
pour vous les poignards que votre courage a su écarter, 
mais 118 redouteut le Beccheria falal; et si votre des- 
ünée, ajoutent-ils, comme celle de tous les grands 
hommes, est de vivre peu, au lieu du sort de Mirahcau, 
is préféreruient vous voir éprouver au milieu d’eux 
eclui des Turenne, des Gustavc-Adolphe. 

« Nous avons lous repoussé, mon général, avec lin- 
dignation du mépris, les sarcasmes que les barbares et 
les fripons ont lancé sur vous ; est-ce bien en effet à la 
fin du dix-huilième siècle, comme vous l'avez dit vons- 
méme, qu'on doit craindre de voir s'élever en France des 
Cromwel, des César? D'ailleurs, a-t-on pu oublier, 
mon général, que depuis longiems, vous avez assez vécu 
pour vous. Oui, vous appartenez aujourd'hui à tous les 
peuples, vous vivez en ce moment pour l’histoire, 

« Que ne puis-je donc vous peindre, mon général, 
l'horrible situation dans laquelle se trouve en ce moment 
ls tristes restes de la malheureuse armée d'Italie ; 
mais comme Île tableau déchirant que je pourrais vous 
en faire affligerait votre âme généreuse et sensible; 
comme vous verseriez des larmes de chagrin et d'amer- 
lume si je représentais à votre imagination toutes les 
parties, tout l’ensemble des horreurs ‘auxquelles sont en 
proie tous les braves et vertueux enfans de la patrie à 
celle armée; je vous épargnerui donc des déluils qui 
seraicné de nature à vous oppresser l'âme el cependant 
je vous en dirai assez, mon général, pour que de suite 
vous soulagiez ce qui, parmi nos soldats, a signé encore 

de vie, pour que, toutes choses cessantes d’ailleurs, 

vous tourniez et dirigiez la très grande parlie des res- 

sources et des moyens exislans en France vers les 
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braves guerriers échappés à la perfidie, à la trahison de 
l'infäme et assassin Directoire que le 30 prairial a 
signalé, que le 19 brumaire a détruit. 

« Aussi, mon général, je ne vous parlerai pas de 
l’armée d'Italie; il n’en existe plus. Je ne vous dirai 
qu'un seul mot sur ses infortunés restes placés çà et là 
sur les montagnes de la Ligurie et des Alpes-Maritimes, 
ne subsistant que d'herbes et de racines et dont la moitié 
aura péri lorsque vous recevrez ma lettre. 

« Jamais infortune, mon général, ne fut égale à la 
nôtre. Après vingt-deux jours entiers de combats les 
plus opiniâtres ct les plus sanglants, les forces supé- 
ricures de l’euncini nous ont acculé sur les montagnes ; 
nous n'avons plus un seul pied en Italie ; à peine nous 
reste-t-il un pelit espace de terrain pour couvrir, pen- 
dant quelques jours encore, la ville de Gênes et venir 
chercher du pain en France. Coni, la scule place que 
nous occupions dans le Piémont, est en ce moment cernée 
par les forces imposantes de l'ennemi ; cette ville impor- 
tante ne renferme pas mille rations de pain; nuls 
moyens de la secourir; nous n occupons plus que le col 
de Tende. Enfin, mon général, la fortune a trahi entière- 
ment notre courage. Le brave et vertueux Championnet 
voulut, ces jours derniers, se précipiter au milieu des 
bataillons hongrois et rendre inutile pour la patrie la 
perte de sa vie ; mais ses amis l’ont retenu et on n’a pu 
malgré tout l’empècher de contmander en personne à 
Mondovi pendant tout le tems que le terrain de la ville 
se disputait pied à pied dans les rues et dans les mai- 
sons avec un carnage horrible de part et d'autre. 

« Ajoulons, à cela, mon général, que la désertion, 
parmi les soldats, cst à son comble; ces misérables quit- 
tent leurs rangs par bande de mille, de 1,500 hommes ; 
ils disent tous « qu'ils vont trouver Bonaparte à Paris et lui 
demander du pain ». Que répondre à de tels argumens ? 
Six jours cnliers se sont passés dernièrement sans qu'il 
fut fait une seule distribution. Le septième, la déban- 
dade a commencé; mais tous les efforts des généraux 
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sout réunis en ce moment pour en empêcher les désas- 
treux effets et tout paraît annoncer qu'ils seront impuis- 
san(s. 

« Aussi, mon général, ce qui reste de l’armée d'Italie 
est aujourd hui plus que jamais sans pain, sans argent, 
sans vètemens, sans cartouches, sans cavalerie, sans 
canons, sans une seule voiture, sans un seul mulet. Le 
dirai-je? Ce sont les Polonais qui, dans les derniers 
jours de combat, ont porté sur leur dos, de Nice à Coni, 
le très peu de pain que les soldats ont à manger ct vous 
le savez, mon général, tous les grands généraux ont 
démontré qu'une armée qui n’a pas mangé sera toujours 
battue par celle qui n’a pas dormi. Voilà en peu de mots 
le déplorable état où nous sommes. Je ne veux pas vous 
parler des hôpitaux. Le pavé humide des églises de 
Nice, Villefranche, cte , sert de lil à 8,000 blessés qui se 
sont fraînés à pied du champ de bataille jusqu'à Nice. 
Point de paille, point de linge à pansements, point de 
médicaments ; en un mot, la misère la plus horrible, le 
découragement le plus absolu, le désespoir le plus 
affreux ; partout la tristesse, l’accablement et la mort : 
tel est héritage que vient de laisser en mourant, aux 
enfans de la Liberté, un pouvoir féroce el absolu au 
sein d’une République ; un pouvoir dont le caractère el 
l'audace étaient marqués depuis longtems par l'orgusil, 
la violence, l’usurpation, la bassesse, Le briganduse et 
tous les vices. 

« Tous ces détails, mon général, sont marqués au 
coin de la plus exucte vérité. J'ai cru devoir vous les 
donner afin de vous mettre à même de sonder les 
playes de la patrie; vous n’avez pas désespéré de son 
salut, mon général, et vous romprez toutes les mesures 
des armées ennemies comme vous avez brisé le despo- 
Gisme infernal qui pesait sur la France. I] reste toujours 
à la République la portion de forces qui lui appartenait 

el que le pouvoir directorial ne lui donnait pas. Vous 
réorganiserez la victoire ct vous dévoilerez pour jamais 
un grand secret à l’Europe. On craindra enfin d’insulter, 
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à l'avenir, une nalion qui a en elle-même la mesure de 
la punition des offenses qu’on lui a fail. Si nous éprou- 
vons une grande crise en ce moment, mon général, cela 
seul nous donnera des forces ; on n’est jamais plus aelif 
que lorsqu'on est attaqué de toutes parts. C'est alors que 
la nature fait un effort et qu’un homme vaut plusieurs 
hommes. 0 fortunatos natos te consule, Gallos! ». 

À tant de maux, Championnet ne pouvait pas remé- 
dier lui-mèrme. Il indiquait pourtant un spécifique. En 
marge de sa démission, il avait écrit : « Je vous prie de 
me faire remplacer par le général Bonaparte » Cham- 
pionnet n'avait pas, le 5 novembre, prévu les événe- 
ments du 4, Lont le drame politique joué à Saint-Cloud 
entre d’Arcna et Destrem. 

Qui pouvait remplacer Championnet? Un seul postu- 
lant se montrait : Marbot, un incapable. Dans la 
cohorte des hommes d'action, qui désigner? Brune 
allait mettre les Vendéens à la raison. Moreau comman- 
derait l’armée du Rhin. Jourdan était impopulaire. 
Kléber el Desaix demeuraient en Egvpte. Il ne restait 
que Massena, 

Berthicr, après l'avoir desservi dans Rome, voulait 
mettre de nouveau en vedette le vainqueur des Russes, 
— où bien lui préparer un tombeau à Gênes. Les lrois 
Consuls approuvaient, le 2 frimaire, le choix judicieux 
du ministre de la guerre. 
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CHAPITRE II 
RÉORGANISATION DES SEILVICES 


Massena arrive à Paris — I1 demande à Bonaparte et à Berthicr de lui 


procurer les moyens de vaincre. — Ses exigences faliguent les 
ministres, — Audienec de congé. — Vovage par lorre ot par eau. — 
Les révoltés du Midi, — Récit d’un officier de la 55° déemi-brigauie, 


— Propos du général Saint-Hilaire, — L'anarchie règne 4 Tonton. — 
Un bataiilon mutiné se lient devant Fréjus. — Désertion des troupes 
de la division Miollis. — Mesures prises pour arréter le dusordre. 


Massena attendait à Zurich les décisions du gouver- 
nement consulaire. Une simple adhésion au fait accom- 
pli du coup d’État, était-ce là ce qui disposait tant Ber- 
‘hier en sa faveur ? Instruit secrètement de la proposi- 
tion que présentait le ministre (1), il recevait sa lettre 
de commandement le 29 novembre. 

Il se met en route, non pour rejoindre ses troupes. 
Le direction de Paris est prise quand on lui avait indi- 
qué celle de Nice. L'officier, qui voulait « obtenir les 
enlentes nécessaires », arrivait à destination le 7 dé- 
cembre, le soir. Sa liberté d'action peut indisposcr les 
Consuls. L’aide de camp Ducos fera intervenir son 
frère, rendra valables les raisons du nouveau comman- 
dant; mais il n'obtiendra pas l'entretien particulier que 


(li Du 20 novembre, — Rapport aur Consuls : « L'intérêt de la 
Résublique m'ublige d'observer qu'il est urgent de nommer un com- 
marulunt en chef pour l'armée d'Italie. Le général Massena qui connait 
li localité pourrait remplacer le général Champnionnet qui persiste à 
dnner sa démission, et le général Moreau remplaccrait Le génirul 
Massena à l'armée du Danube. Si les Consuls n'acceptent pas ce chan- 
seent, je leur propose de donner au général Saint-Cyr le comman- 
dement provisoire de l’armée d'Italie, — Bgnrmen. » (Correspondunce 

inèldaire générale. Arch. Guerre.) 
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Masscna voulait avoir chez Bonaparte, afin de régler sa 
conduite. 

Reçu le 8 au petit Luxembourg, en grande audience, 
Massena voit le Premier Consul s’observer. L'entretien 
aborde les faits de la campagne d'Helvétie, louche aux 
situalions politiques et militaires. Il s'étend, naturelle- 
ment, sur les opérations que pourra entreprendre l'ur- 
mée d'Italie. De l’argent et des renforts promis, on ren- 
voie, quant aux détails, le général au ministre de la 
puerre. 

Entre l'antichambre de Bonaparte et le cabinet de 
Berthier, Massena entend la voix des détracteurs. 
Accusé d’être sorti de la Suisse, la nuit, « sous les 
huées du gouvernement et du peuple opprimés »,il pro- 
duit, cn justification nécessaire, la lettre d'un Direc- 
toire qui le remerciait d’avoir su accomplir des tâches 
surhumaines (4). 

C'était alors un homme de grande volonté et de 
pleine force. Les épreuves subies à la guerre ont ossifié 
le masque. Le regard une fois fixe est scrutateur comme 
celui d’un juge. Dans la voix passent des sons rauques 
à travers les notes brèves du commandement. La taille, 
moyenne, semble se hausser quand le général plaide 
une cause : celle de l'armée. Les liens de famille, 1 les 
a détendus pour n'être plus qu’un soldat. Son unique 


(4) Berne, le 2 décembre 1799, — Le Wirectoire exécutif de la Répu- 
blique Helvètique, une et indivisible, au ciloyen Mussena, géneral en chef 
de d'armée d'Atalie, — « Ciroyex GÉNÉRAL : Le Directoire Exteutif a vue 
la Lettre que vous lui avés adressie à votre départ. Les sentimens qu'élle 
oxprime sont ecux qu'il désira toujours d'obtenir, les regardant comme 
dus an dévanement avec lequel le Peuple s'est empressé de soulager les 
besoins de l'Armée. — Le pays que Vous quittés est plein de votre 
gloire militaire; tous les amis de la Liberté et en leurnomle Directoire 
ExtceuliE vous promettent de n'oublier jamais que la valeur de l’armée 
ct l'habileté du géniral eurent pour but et pour premier ciïort de dé- 
truire [és riércënaires qui venaient apporter des fers à l'Helvétie et de 
maintenir cétté République dans les avantages de sa nouvelle Constitu- 
tion. À ces Lilres sacrés, vous pouvés compter sur leur attachement et 
lcur reconnaissance inalt'rables, — Reocevés, Citoyen Général, l'assu- 
race de nolro considération, — Le Président du Directoire : Ernest 
DoinEn.» (Registre 38, pièce 316.)— Nota. Toutcs les pièces des archives 
Mussona seront indiquées À. n°.., P. n°. 
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but, c’est le triomphe de la France. Son premier foyer, 
c’est le camp. Sans ambition, sans fierté, 1l va où l’en- 
traîne sa destinée; mais d'un pas rapide. El les grandes 
adversilés ne pourront même faire pencher un front 
derrière lequel bouillonnent souvent des pensées tumul- 
tucuses. 

Sa première entrevue avec Berthier dut produire, le 
8 décembre, dans l'après-midi, une scène draurnatique. 
Les deux officiers, une fois en présence, allaient éviter 
le laisser-aller des camarades. L’un se rappelait l'exil 
d'Antibes ; l'autre regrettait peut-être ses anciennes 
intrigues. Ils ne parlèrent ni de l'action livrée devant 
les Pyramides où Berthier était présent, nide Zurich où 
Massena avait battu les Russes, En jetant tacitement un 
vaile sur le passé, ils cffaçaient d'anciens dissentiments, 
Egalement patriotes, le ministre et le général ne de- 
vaient plus songer qu'à prendre les mesures propres à 
sauver la France. 

Masseua nc demandait pas les moyens de vaincre; il 
les exigcait. On ne lui montrait qu'un rapport de 
Dubois-Crancé relatant, fin octobre, la situation de 
l'armée d'Italie (1). Mais depuis? Berthier, qui promet- 
tait de s'informer, ne répondait, par lettre, que le 13, en 
annonçant des renfors, des vivres, de l'argent (2). Ver- 


(1) Dubois-Crancé au Directoire : « L'armée d'Italie est supérieure à 
l'ennemi qui lui fait face. Elle peut agir avec 60,000 hommes, Sa cuviu- 
lkric et son matiricl sont dans un état pénible; il est néanmoins indis- 
pensable qu'elle cherche à profiter de nos snceés en Helvetie. Elle doit 
pendant cette campagne d'Automne replier les Troupes de Mélas sur 
la rive gauche du Pà afin de pouvoir hyverner en Piémont. Ses 
vivres sont dans laplaine, Sa pénurie, aujourd'hui éffrayunte, deviendra 
fatale si clla ne sort pas promptement de sa situation défensive. » 
(Arch. Gucrre.) 

(2) « Vous demandez onze demi-brigades indépendamment des deux 
que vous avez prises au Rhin. L'intention des Consuls ést de les tirer 
de l'armée d'Angleterre au moment où l'on sera rassuré sur les débar- 
quements que les Anglais tentent de faire du côté du Morbihan. — Lux 
projets du Gouvernement ne permettent pas que l'on diminue les forces 
de l'armée du Rhin. — Quant aux troupes à cheval, on complètera ce 
que vous désirez; je m'occupe à meltre les corps en état d'entrer en 
campagne. — Notre cavalerie est généralement en mauvuis Cul, — Je 

fais passer des objets d’harnachement, — La levée de 40,000 chevaux 
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balement, il promettait vingt-deux bataillons auxiliaires 
des nouvelles levées, six régiments de cavalerie, une 
remonte d'artillerie. Massena interrogeait : « Vous avez 
tout cela? » Berthier affirmait : « Nous avons ou nous 
aurons fout cela, parce que Bonaparte le veut. » Ils 
s’accordaient sur la volonté d’un tiers. 

Entre Massena et les chefs de service, les réorganisa- 
tions devaient être discutées, encore. Intéressé à obte- 
nier vite des succès, le grand conducteur d'hommes 
travaillait vingt heures chaque jour, souffrait peu les 
contradictions, lâchait des emportements, relançait le 
ministre sans pouvoir obtenir autre chose que des bonnes 
paroles. De requêtes, il faisait accabler Gaudin, ministre 
des finances, el Forfait, ministre de la marine. Les mil- 
lions que prétendait posséder le premier lui étaient 
indispensables pour payer los vivres et la solde. Au 
second, on demandait douze lettres de marque, pièces 
nécessaires à des corsaires qui obligeraient la flotte 


doit fournir à l'armée d'{talie 11,800 chevaux, dont 1,800 mulets ou 
chevaux pour les vivres, 900 pour les hôpitaux, 2,000 pour l'artillerie 
et 200 pour l'artillerie légère. — C'est à Lyon où l'inspecteur de la ca- 
valerie fera la répartition. — Les ordres sont donnés pour mettre tout 
en mouvement — Lu trésorerie depuis mon ministère a fait passer le 
hor-dereau ci-joint : 3,000,000. Plus en numéraire le + frimaire, 500,006; 
plus le 7 frimiire, 500,060. En lettres de change sur Lyon ét Marseille 
le 8 frimaire, 500,000. Enfin, G0U.000 versés par là Compagnie Bourset 
à Marseille. — J'ai fait partir hier en poste un négociant qui va faire verser 
sur-le-champ à l'armée 20,000 quintaux de grains, 400,000 pintes de vin, 
30,000 piutes de vinaigre, 50,000 pintes d'eau-de-vie. — J'ai passé un 
narché pour [es vivres, pain, liquides et légumes secs, pour les viandes 
et pour les transporls d'urtillurie. — J'aulurise l'ordonnateur en chef à 
faire des adjudicalions pour les fourrages, n'ayant pas trouvé de sou- 
missiontiives, — Eufin, je destine un secours provisoire pour les dif- 
féreuts services de l'acinée : 471,000 francs pour l’armée des Alpes ct 
500,000 pour celle d'Italie, plus 400,000 pour Ja 19° division, 400,000 
pour la 7° et 325,000 pour la $&. Les ordonnarvces sont faites et j'attends 
que Lx trésorerie m'aseure le puiunent de ces divisions. Je passe un 
mirché pour 20,000 capoles à l'aile droite et 10,000 à la gauche aux 
Alpes. — Je fuis également passer des souliers, — Vous connaissez les 
ordrés donnes pour l'amillurie, — Eufin, mou cher général, ne doutez 
pas de ines sollicitudes pour toul ce qui pourra améliorer le sort des 
braves que vous devez réorganiser et conduire à la victoire. » (R. 34, 


P, 40.) 
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anglaise à s'éloigner des côtes (1). Le général obser- 
vait celte recommandation d'Epictète : « Avant d'agir, 
pense à ce que tu vas faire. » Et il voulait assurer l'of- 
fensive quand Berthier, ne voyant possible que la 
défense des Apennins, écrivait : « Si vous êtes forcé 
d'évacuer (rênes, mettre Savone en état. n 

Ses visites, ses demandes, ses exigences fatiguaient 
les membres du gouvernement. Le petit homme brun 
était devenu sa bête noire. Bonaparte le tenait à dis- 
tance. Berthier le comblait de laudatifs et redoutait ses 
colères. Pour satisfaire le guerrier, que de condescen- 
dances furent faites! Le 20 décembre, on l'armait de 
pouvoirs extraordinaires (2). Enfin, les Consuls lui accor- 
daient une dernière audience, mais en présence des mi- 
nistres. C'était une audience de congé que Bonaparte 
terminait ainsi : « Partez sans inquiétude. » De plus, il 
annonçait l'envoi d’une armure d'honneur (3). 


(1} Forfait à Massena : « 2 nivèse, — Le consul Bonaparte m'a pré- 
venu de la demande que vous avez faite de dix lettres de marque. 
Comme j'ai lieu de croire qu'elles sont destinfes pour des armements 
qui auront lieu soit dans les ports de la Aipublique, soit dans ceux de 
nos alliés sur la Mäditerranée, j'adresse ces actes à l'ordonnaleur de 
marine à Toulon ou au commissaire gentral des Relations commer- 
ciales à Gênes. — Vous voudrez bien, en con<“quenre, fuiré remettre le 
paquet ci-joint à celui de ces deux fonctionnaires qui administre pour 
la République dans les ports où eccs armements auront licu, attendu 
que, conformément aux loix et règlements, il est nécessaire que les 
bâtiments soient visités, que les lettres de marque soient enresislrées, 
que les rôles d'équipages soient déposés et que les armateurs que 
vous désignerez fournissent le cautionnement exigé. n (I. 34, P. 108.) 

{2} Paris, le 4% nivèôse an VIIL — Les Consuls de la République : « Vu 
les circonstances où se trouve l’armée d'Italie, Arrétent, AnTICLE PRE- 
mien : Le général en chef Massena est investi de pouvoirs extraordi- 
nairés, — Ant. il: El peut suspendre ét renvover les généraux qui 
n'auraient pas sa confiance. — Ant. [I : [ pourra casser les corps et 
destituer les officiers qui auraient des principes d'insuhordinütion. — 
ART. IV : fl prendra toutes 1es mesures pour assurer les coammunieca- 
tions et établir la police dans lea départements fais:int partie de l'armée 
d'Italie, 1 donnera des ordres pour qu'il soit éxporli: dés diprartements 
du Var et des Bouches-du-Rhône le iuoins dé blé pnssible, — Ant, V: 
Les ministres de l'Intérieur et de 1ù Marine donneront les ordres à 
Toulon et. dans les départements, pour que le général en chef Mussenit 
soit vivement secondé et que l'on adhère à ses réquisitions, — Boxa- 
PARTE, Racen-Docos. » (R. 35. P. 408.) 

(3) Promesse rappelée par cette letire: « 5 nivôse, — Le Ministre de 
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Déjà, une proclamation politique, inutile, avait été 
adressée aux troupes composant l’armée d'Italie. Quand 
Berthier invitait à rejoindre, un général qui paraissait 
vouloir agir à sa guise (1), l’homme défiant réclamait la 
copie des marchés passés, les engagements des fournis- 
seurs, l’état nominatif des officiers incorporés (2). Il 


la querre au général en chef Masseiïid : « Les Consüls de la République, 
citoyen général, seront toujours Cmpressis de faire ce qui vos &st 
agréable. Ils wautorisent en conséquence à vous faire délivrer de 1 
manufacture de Versailles : un fusil doublé, un fusil simple, uni fusil 
double rayé, en attendant que vaus rcecviez l'arinure complète qni 
vous est destinée, je donne ordre qu'on x travaille sans relâche. — 
Salut et fraternité. — BERTHIER. » (R. 34. p. 484.) 

(1) Au Palais des Consuls, le 29 frimaire an VIIL: Le Ministre de 
la guerre au général en chef Massena : « Le général Championnet étant 
tombé malude, citoyen général, les Consuls de la République me chur- 
gent de vous dire qu'il est essentiel que vous partiez de suite, c'ost-ûe 
dire le plutôt possible pour vous rendre à Farmée d'Italie: mène 
dans les 2% heures si vous le pouvez. On dit que Coni est pris. » 
(R. 34. P. 83.) 

(2) Tableau des afficiers généraux employés à l'armée d'Halie à l'époque 
du ter nicôose an VIII : « Suchet, général de division, chef de l'Étul- 
major général. Généraux de dévision : Saint-Cyr, en congé de convales- 
cence; Walrin, en permission ; Miollis: Marbot; Lemoine; Victor; 
Richepanse: Garnier, prisonnier de guerre; Duhesme, en convales- 
cence : Mussol, au tribunal, à Valence; Grenier; Suany, commandant 
l'artilluie; Mengaud, non arrivé: Guieus, en convalescence; d'An- 
selme, duns la 7 division militaire; Ernouf, inspecteur de l'infanterie, 
à Aix: Maurice Mathieu, en convalescence: Soull, Gazan, Ménard, 
Oudinnt, Cusabianca, non arrivés; Delapra, sans emploi, à Grenoble; 
Saint-Hilaire, commandant la 8 division mililaire; Moncey, CommMaAn- 
dant lu 42°; Cervoni, en permission à Toulon, Ferino, commandsnt li 
ze division mililuire; Pérignon, prisonnier de guerre; Grouchy, édem; 
Ruscu, idem. Généraux de brigade: Quesnel; Gardanne; Clauxel: Grand- 
juan; Charpentier, blessé; Poinsot ; Buget: Beaumont. commandant une 
division de cavalurie; Pouget; Fétitat; Spital; Gauthrin, faisant les 
fonctions: Seras; Cumnpanol; Lesuire; Valelle; Raoul]; Kister; Fres- 
incl; Campredon, à Paris: Vaulfrcland, à Grenoble; Bardenel, à lartil- 
rie; Hermet, commundant 16 {Us hussards; Dirnaud; Calvin, en per- 
mission à Marseille; Jaeblonowski et Dabrowski, polonais; Vignolet, en 
pernission ; Beaurevoir, inspecteur de la cavalerie; Motte, à Toulon, 
Legrand, à Antibes; Lapirxse; Brunet; Francrschi, en permission à 
(iônes; Assereto, génois, à Génes; Monnier, prisonnier à Ancône; Par- 
tounvaux, prisonnier à Novi; Clément, prisonniér à Coni; CGucolte, 
prisounitr à Ancônc; Pino, cisalpin, prisonuicr & Ancônc; Colli, pri- 
sonnier à Novi; Salm, prisonnier à la Trébia: Fiorella, prisonnier à 
Turin; Muyer, prisonnier & Mantoue, Adjudants généraux : Bréval, 
Andricu: Dalons, en permission à Brignolles, Campana; Touret, à 
Marseille; Hulin, Prompt; Dugomumier; Guyot, en congé; Sacquelou ; 
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recevait un volume de documents dans la nuit du 26. Lé 
21, avant midi, il montait en voiture ct ses chevaux 
prenaient la dirécliôn du sud ({). Üne escorte garantis- 
sait les voyageurs contre l'insécurité des chemins mala- 
droitement annoncée dans le Moniteur du 17 dé- 
cembre (2). Sur la vieille route de Bourgogne, des 
étapes étaient marquées : Sens, Saulieu, Chalon. Dé 
cette ville, jusqu'à Lyon, un coche d’eau portait Mas- 
Sena, Lacroix, Burthe, Marceau, le secrétaire Morin, le 
médecin Brisset, le valet de chambre Baptiste. Ils arri- 
vaient dans la nuit du 31 décembre au 1° janvier. 

Moncey commande à Lyon où le parti jacobin admi- 
nistre, Le lieu est encombré d’une racaille : chauffeurs 
de pieds, déserteurs, mendiants ; de grands acteurs 
dans les grandes insurrections. L'argent répandu par 
les royalistes porte à la fermentation une plèbe qui 
pourrait, en refusant d'accepter la nouvelle Constitution, 
préparer une garnison aux Autrichiens massés près du 
pas de Suze. 

Tout de suite, Massena peut constater : du parc d'ar- 
tillerie, des régiments de cavalerie, des convois de 
mulets, des services auxiliaires promis par Berthier, il 


Deverine ; Raulet; Léopold Stabeurath ; Courtès; Hector; Planta; Garin; 
Flavigny; Drouot; Lecat; Ilerbin, à Chamléry, Kinglen; Resquin, à 
Lvon; Reille, à Antibes; Guuthicer; Degiovannmi, Henry Boyer ; Oltuvi, 
— Julhicn, Calory et Trivulsi, chargés de l'échange des prisonniers de 
guerre cisalpins. » (KR. 34, P. 133) 

{1) £tapes de Paris à Chalon-sur-Saône : Paris à Mongeron, 6 licurs, 
Mongeron à Melun, 5 lieues 3/4: Melun à Valence, 5licues 1;2; Valnce 
à Villeneuve-la-Guyare, 5 lieues 1:24; Villeneuve à Sens, 6 lieues: Sens 
à Villevalier, 5 lieues; Villevalier à Charmois, $ licués; Charmais à 
Auxerre, 6 lieucs; Auxerre à Vermanton, 4 lisues 4/2; Vérmanton à 
Lucv-le-Bois, 5 lieues; Lucy à Sainte-Magnance, # licues: Suainute- 
Magnance à Laroche, 3 lieues; Laroche à Sauheu, 3 lieues: Saulieu à 
Maupas, 3 lieucs; Maupas à Arnay, 4 licues; Arnay à Ivry, 6 licues 
Ivry à Chagny, 4 lieues; Chagny à Chalon, 4 lieues, — Huit graritis 
étapes, 85 lieues et demie. (Arch, Guerre.) 

(2) Le courrier d'Aix à Nice 8 élé arrâté le 9 frimaire à & kilamétres 
d'Aix, par une trentaine de brigands en vestes ct chapeaux ronds, tous 
jeunes gens. Leur chef avait à son chapeau un ruban tricolore. Hs ont 
pris les dépèches et les effets des voyageurs, — Quatre voitures ont été 
pillées le même jour sur Ja route de Marscille. Les voleurs étaient 

environ cinquante, 
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n'existe que les dépôts. Là, le général Beaurevoir doit 
achever l'œuvre. À le stimuler, Massena emploie le 
commandant Massol : etil laisse des ordres écrits, for- 
mels : acheminer vers Nice Lout groupe constitué en 
cadres, hommes et matériel. Ilreprend Le coche d’eau, Il 
descend le Rhône. Il aborde à Avignon le 6 janvier. Il 
s'engage sur la route de Marseille. | 

Un escadron le garde. Les miquelels provençaux ne 
pourront pas arrêter sa course, Car il se fait éclairer au 
loin et il tient son escorte en éveil. Mais quels spec- 
tacles vont s'offrir aux yeux du général? Châteaux, 
villages et bois où la dévastation a passé, recèlent des 
nomades. Plusieurs, qui portent des chemises blanches 
sur des tricots, ont le visage noirci; soldals de 
Louis XVIII, armés de fusils à deux coups, ils mènent 
la gucrre des partisans, par compagnie. Toutefois, à la 
vue de troupes résolues, ils décampent. 

D'autres hommes, leurs complices et leurs aides au 
besoin, se sont affuhlés de vieux uniformes : jeunes gens 
et vieillards qui demeurent comme prostrés sur les per- 
rons, devant les fontaines, aux carrefours des routes. 
Se disant soldats miliciens, se plaignant d’étre laissés 
sans pain, se confessant d'ignorer les noms de leurs 
chefs, ils montrent des plaies, ils étalent des puru- 
lences, ils implorent les services du passant. Et d’une 
prière non écoutée, le traînard passe aux menaces si les 
voyageurs sont en petit nombre. C’est que le haiïllon 
masque un pislolet, la souquenille un fusil, la ceinture 
un poignard. L’assassinat des courriers, des marchands, 
c'est l'œuvre des déserteurs et des brigands qui infes- 
tent la Provence ; l'autorité civile ne sait pas faire res- 
pecter les lois ; elle ne peut pas. 

Arrivé dans Aix, Massena fait appeler un officier de 
la 55° demi-brigade. Auprès du malheureux qui se 
traîne, le général s’informe. La dissolution de l’armée 
d'Italie lui est présentée, en horribles tableaux (41). I ne 


(4) De Gênes, l'agent commercial Belleville écrivait le 11 décembre : 
« On est venu me dire que là garnison au nombre de près de quutre 
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a plus trouver aux postes de combat que des bauiles 
afflamées. Bonaparte et Berthier l'ont trompé. IL s’en 
révolte ot crie à leur adresse de rudes paroles ; il veut 
retourner à Paris. Morin parvient à calmer sa colère. — 
Sauver l'armée lui est commandé. Il doit donc se sacri- 
fier. Sa résignation, il va Pinudiquer d'un mot, à l’état- 
major : — Allons! 

Bien décidé à arrêter le désarroi, à empécher les 
déserlions, à rappeler les chefs de brigade au devoir 
commun, Massena dicte vingt lettres, énumérent des 
consignes sévères. Les gendarmes servent de courriers, 
doivent atteindre vite garnisons et camps échelonnés le 
long des Alpes. 

Le 7 janvier, Massena se rendait à Marseille. Le 8, il 
était auprès de Saint-Hilaire. Avec Ernouf qui, à Aix, 
commandait le département des Bouches-du-Rhône, 
c'était un auxiliaire prompt à se décourager et qui 
annonçait ces maux : « La Provence infeslée de ban- 
dits affiliés à la Société : le Sauveur : 18,000 déserteurs 
vivant sur le pays, à mains armées. Plus de cavalerie, 
quand Berthier compte, en service dans cette région : 
116 officiers ct 2,883 hommes montés. Les agents rova- 
listes et les agents autrichiens préparant une grande 
insurrection, La famine dans les villes. L'administra- 
tion sans ressorts. La résistance que les conscrits oppo- 
sent aux lois. L’inconnu du lendemain. » 

Habile homme, Massena feint l'étonnement. Sainl- 
ITilaire est atteint d'hypocondrie; il dait exagérer. — 
Non, affirma son interlocuteur. Alors, il faut s’emplover 
à une prompte besogne de réorganisation. Deux colla- 
borateurs tellement actifs pourront remettre vile sur un 


mille hommes était en insurrection, qu'elle avait enlevé deux pirces 
de canon et qu'elle demandait <cs drapeaux pour rentrèr en France. 
J'ai couru chez le général Saint-Cyr. Les soldats n'étaient point cm- 
portés, pas un mot d'humeur ne lens est échappé; îls dmandent du 
pain, des habits, lour solda, avec l'acernt de la douleur, avec les sun- 
timens du besoin et ils ne voulaient, pour prix du sang qu'ils ont ré- 
pandu, qu'à ne pas être condamnés à mourir de fai, » (Affaires EÉtran- 
gères. Supplément 41. l'ièce 106.) 
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bon pied les administrations défaillantes et larméo 
lasse. Travaux d'Hercule. 

Des préoccupations qui assiègent Massena, la pre- 
mière lui suggère le ravitaillement de son armée si sou- 
vent promis par les divisionnaires (1). 11 connaît main- 
tenant les détresses subies entre Nice et Gênes. Mar- 
chés en main, autoritaire, parfois violent, il commande 
les fournisseurs. Réglant lembharquement des denrées, 
le départ des bateaux, l’œuvre des convoyeurs, il ne 
laisse point en repos le personnel chargé d’entretenir 
les troupes. Il promet de l'argent, il signe des traites 
quand Bonaparte, éludant l'engagement du premier mil- 
lion promis, n’envoie que 300,000 francs. Néanmoins, 
le général achète des vêtements, des souliers, ct il en 
presse les livraisons. Une fois nourries, nne fois 
vétucs, ses demi-brigades ne pourront plus, l'ennemi 


(1) Finale, 2 frimaire. — Ordre du jour de Lemoine : « Je m'em- 
presse d'annoncer à ma division de bonnes nouvelles que m'apporta 
hicr soir. à 40 heures. un courricr. Le général en chef me prévient que 
450 mulets chargés de bled sont partis de Nice depuis trois jours. Le 
genéral Victor a déjà tonché sa portion; la nôtre part aujourd'hui de 
Port-Maurice. 1 est certain qué nos maux touchent à leur fin. — Les 
héros qui ont soulfert si courageusement et si longtems tant dé priva- 
lions ne seraient-ils donc plus capables de souffrir encore quelques 
muuuens? Brave 5°, que voire constance vous acquiert de gloire! Mon 
cœur et mon estime vons suivront élernellument, Parlagez ma recon- 
naissance et celle de toute l'armie avec là 74° qui partage vos vertus. 
La $e, qui me suit depuis si longtems, vous est toujours fidèle. Le 
mauvais excimplo des désertions du 2° batullon nc doit qu'exciter votre 
mépris ét votre indignation, — Dalpoch, sergent des grenadiers du 
ds bataillon de cette demi-brigare, qui m'est signalé tous les jours par 
ses belles actidns, vient encore de se distinguer par une résistance cou- 
raseuse AUX fuvurds dont il x désarmé quelques-uns; il mérite le grade 
de sous-lieutenant; je charge le général Clauzel de le faire reconnaitre 
en cette qualilé. — Je ne vous dis rien, à vous, Ze; il suffit pour mé- 
rilér tous les éloges de rester toujours les méines. La 41° sc modèle 
sur vous, faitcs tout ce qu'il faut pour continuer ces vertus militaires 
ei lus accroître encore. — Contemplons tous avec admiration les offi- 
ciess et sous-officiers de l1 63» ot de la 17e, Ils furent des soldats; ils 
en font aujourd'hui ls m'iier pénible dans les affreuses posilions de 
Sauini-Jacque< dont là défense aviit été confiée à leurs soldats. La 
disette, Les frhmas, no sansaient lès vainérss ils sont toujours là, pré- 
seulant leurs poitrines et leurs bras formidables à l'ennemi. Ne détour- 
nons junuis les veux d'un si noble exemple et la République pourra 
toujours compler sue l'irmée d'Italie, » (R. 34. P, 38.) 
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étant proche, se dérober aux travaux de la guerre. 

Il voudrait en grossir l'effectif du contingent des 
1,500 Italiens réfugiés à Marseille. Ceux-ci demandent 
l'argent nécessaire pour assurer leur subsistance : quinze 
sols par jour ; mais ces dévoyés refusent de porter les 
armes. Plus tard, on les pousserait brutalement vers 
l’armée de réserve. 

Enfin, un état de situation quant à l’armée d'Italie lui 
fut remis avec le billet enregistrant la mort de Cham- 
pionnet. Des 60,000 hommes que Berthier fixait, le 
13 décembre 1799, dans les cantonnements, il ne res- 
tait que 39,571 présents. Sans retard, on doil battre le 
rassemblement des dispersés depuis Grasse jusqu’au 
bourg de Chiavari. Raisons qui déterminent le général à 
quitter Marseille dans la nuit du 42 au 43 janvier, à des- 
lination de Nice. 

D’étape en étape. il va encore s'effarer. Le littoral 
regorge de gens mal famés. Les postes sont sans che- 
vaux. Il n’y a& plus d’auberges ouvertes. Des injures 
partent, des bois, à l'adresse d’une troupe que les ban- 
dits n’osent pas attaquer. L'insurrection désole tous les 
cantons du Var. Toulon sert de camp à des bandes qui 
rançonnent l'habitant, volent, pillent, tuent; cela jour 
et nuit. L'autorité de Massena s'épuise en cette ville. Il 
risqua sa vie, plusieurs fois, en face de la brule humaine 
qui veut continuer ses licences. Obtient-il d’un groupe 
la promesse de s’assagir? Nul individu ne tiendra la 
parole donnée. La gangrène a tout pourri : soldats, ma- 
rins, convoyeurs, Cette constatation faite, le général 
continue sa route pour ne s’arrèter, le 15, près de Fré- 
jus, qu’au bruit de grandes clameurs. 

Au bataillon de la 14° de bataille qui couvrait le che- 
min, un énergumène commandait. À ses excitations, 
200 forcenés hurlaient des injures à l’adresse de Bona- 
parte et de la République. La réclamation des moins 
exaliés se formule par Le cri des dames dela Halle mar- 
chant en 1789 sur Versailles : Du pain! entre les cris 
plus aigus de : Pillage ! À Toulon ! 
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Un seul homme osa fermer le passage à cette horde. 
Quoique des fusils se soient vite abaissés, le général ne 
craint pas la mort. En chef qui doit et veut faire son 
devoir, il parle haut. Peu à peu, les révoltés subissent 
l'ascendant d’une grande puissance. Dans leurs cœurs, 
une espérance se glisse, sournoisement. Ils peuvent se 
réhabiliter, leur apprend l'officier. À des cris hostiles, 
des acclamations succèdent : « Vive Massena! » Les 
hommes se remettent en rang lorsque l'agitateur qui les 
guidait a fui, Cette troupe, qui va occuper d'abord Fré- 
jus, est bien décidée à reprendre les postes abandonnés 
où parviendront incessamment des vivres et la solde. 

Pareille œuvre accomplie, Masscna remontait en voi- 
ture. Il allait. dans Antibes, retrouver une femme et des 
enfants qui s’abandonnèrent aux plus douces affections; 
mais les épanchements furent courts; d'importantes 
besognes le commandatent, Où commandait l'oncle du 
général, Marcel Massona, la tombe de Championnet 
venait d'être fermée, au pied du fort carré. En proie aux 
exigences des charreliers campés sous leurs murs, les 
habitants gémissaient. Des hôtes si incommodes rece- 
vaient hientôt des destinations. A l’ordre d'évacuer la 
place, ils n’obéissaient que devant les sabres des chas- 
seurs, troupe chargée d'assurer la police. 

Cette mesure prise, la nouvelle d'une grande défec- 
tion des troupes est annoncée. Réduiles à subir la famine, 
les dermi-brigades chargées de garder Savone ont pu 
pousser leur retraile jusqu’à Draguignan. I faut les 
arréler, ne pas laisser grossir le contingent des brigands 
du contingent des déserteurs. Massena eut bientôt 
donné des instructions. Le 17 janvier, ses guides vont 
en mission, tusi que la 25° légère cantonnée à Bri- 
gnolle. À ces forces regardées comme indéfectibles, se 
joindront, dans l'après-midi du 18, les gardes nationaux 
de plusieurs communes, les 7° et 13° régiments de dra- 
gons; forces qui pourront cerner les bataillons qui ont 
transgressé. 

Douze cents hommes de la division Miollis : 18° légère 


Googl 


[a 


RÉORGANISATION DES SERVICES 24 


et 24° de bataille, marchant sans officiers (1), refusant 
d'écouter les avis du commissaire Ricard, furent en- 
lLourés le 15 et désarmés (2). Un contingent de la 25* eut 
charge de les conduire à la frontière italienne. 

Telle mesure disciplinaire venait d'ètre exécutée 
quand on signala d’autres désertions ; toutes relevant 
de la faim. Les cantons est du Var, Grasse compris, sc 
trouvèrent bientôt inondés par les détachements sortis 
des 5° légère, 2°, 21° et 74° de bataille; tous mendiaient. 
Connaïissant les souffrances endurées, les misères subies, 
Massena n'usa point des grandes rigueurs qu'on lui a 
prètées. La dissolution de la 21°, des rappels au devoir 


(4) Massena à Berthier : « Le corps des ofliciers esl resté fille à ses 
devoirs et aucun d'eux n'a suivi lis mouvemens des autres troupex, » 
(Registre d'ordres.) 

(2) 20 janvier. — L'administrateur du Var au taiuistre de La Guerre : 
“ À l'arrivée de 1,200 honuues déserts de l'armée d'Italie, informé 
que Le général Masseuna passail duus notre arrondissement pour se 
rendre à son posle, nous nous empres<auuus de lui en donner ais. 
D'après ses ordres, le chef do la 25° dumi-brigade IGgère qui, avec sit 
demi-brigade, se trouvait à Brignolle, d'où ïl devait partir pour 
l'armée d'Halie, se rendil ici, d'après une conférence qu'il eut avec It 
vonunissaire du gouvirnement cxerçant près de nous el qui y avail Gti 
l'y joindre. — Les inesures 4 employer ulficucument auprès de ces mi- 
lilairus que nous ne régirdions encore que comme des huuunes ésriirés 
avant été concerlées, tous Iles moyens persuasifs furent d'abord et plu- 
sicurs fois mis en usage, Le commissaire, revètu de son costume, sc 
rendit au milieu d'eux et ne négligua rien pour les ramener à leurs do- 
voirs; tous ses eflorts avant été inlructueux, il déploya autant d'énergie 
que d'intrépidité et il ne nous resta plus qu'à les réduire pur Li faree. 
— En conséquence, loutes les dispositions ayant êlé failus aussi socré- 
tment que promptement ct toules les mesures concerlics entre rs au- 
turités civils et militaires, le désarmement des rebelles fut arrûlé. Ïl 
s'est opéré hier matin dans le plus grand ordre; il est vrai que des 
misures avaient été prises de manière à prévenir tout d'sordre et à 
rendre vaine la résistance à laquelle puruissaient délerminés ces sol- 
data rebelles. Vous n'apprendrés également avec indifiérence que lu 
citoven Crassoux notre collègue, à la tütc d'une compagnir des carabi- 
nivrs de la 25° légère chargic d'enlever les drapeaux aux rebelles de la 
34° de bataille, & désarmé la sentinelle placée à la porle de Fapparl:- 
nent où étaient déposés les drapeaux; que les drapeaux ont été enlevés 
et remis de suite à un détachement des guides du général Massenna, 
pour les porter à Antibes où se trouve ce général, La 85° demi-brigade 
partie ce malin pour l'armée d'Italie est chargée d’v traduire ces mal- 
heureux, conformément aux ordres du général Massenna, » (C, M. G, 
Arch. Guerra.) 
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et surtout un envoi d’approvisionnements rallièrent des 
hommes plus malheureux que coupables. Réunis à 
Saint-Laurent du Var, harangués et sustentés, ils 
allaient d’un bon pas retourner vers Gênes, accompa- 
gnés des 3° et 8° légères qui, tambour battant, devaient 
traverser Nice. 
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CHAPITRE III 
DE NICE A GÈNES 


Civils et militaires se font la guerre à Nice. — Suchet fournit des ren- 
seignements au général en chef, -— Caractère d'une épidémie qui 
sévit sur lc littoral, — Rapport du médecin Giuliani. — Cochelet 
présente l’affreuse situation des hôpitaux. — Partout, le soldat est 
réduit à mendier. — Les généraux abandonnent leurs postes. — 
Monaco cst mis au pillage, — Massena peut assurer les ravituille- 
ments nécessaires. — ÎÏl se rend à Gênes. 


Nice souffrait de tous les maux. La population fon- 
cièrement italienne maudissait les Français qui persis- 
taient à faire la guerre avec son aide. Chaque jour, des 
conflits éclataient entre les administrations civile et 
militaire. Sur la première, le militaire s’accordait déli- 
bérément des droits tyranniques. Des soldats, réfugiés 
là, vendaient leur pain pour se donner eusuite le droit de 
mendier (1). À toute heure, le plus fort maltraitait le plus 
faible. De logements, de réquisitions, de corvées, le 
commandant de place accablait des citoyens nouvelle- 
ment incorporés à la grande nation (2). 

Massena arrivait à Nice le 47 janvier 1800. Ses com- 
patriotes, qui avaient fêté Le 20 brumaire la victoire de 


(4) Bibliothèque municipale de Nice. (Reg. P. Cr des guerres.) 

(2) Le 3 brumaire, l'adjudant-général Trivulsi fail cüserner dans le 
faubourg du Var les guides de l’armée. — La 2 fiimaire, Pouyret «le- 
mande à l'administration municipale de loger 300 déserteurs. — Li 24, 
du même à la méme administration : « Je vous préviens que la gent- 
räle battra ce matin à 9 heures dans la place de Nice. La garile natio- 
nale sera chargéc dé maintenir l’ordre dans l'intérieur el d'empêcher 
que les habitans ne communiquent avec les mililaires qui désorteut. La 
troupe sera rassemblée sur les différentes places. Les mesurcs ont pour 
objet d'arrèler Les déserteurs qui, d'après divers avis sc rendunt ici au 
nombre de 2 ou 3,000... » (Reg. P.) 
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Zurich, lui montraicnt leur situation tant précaire. Le 
général préchait les ententes nécessaires. Un appel fait 
aux bonnes volontés devait lui procurer plus d'avantages 
matériels qu'un arrêté brutal. Ne trouvait-il pas, le 18, 
d'actifs collaborateurs? A leur tête se placait le président 
Olivier, homme rempli de zèle et pourvu d'autorité, qui 
pouvait diriger une commission administrative composée 
d'armateurs, de commerçants, d'officiers de la garde 
nationale, de marins. Tous ces hommes, en donnant des 
preuves de leur dévouement à la France, devaient faire 
oublier que, la veille, ils étaient Sardes. 

Alors, Massena interrogeait l’ancien chef d'état-major 
de Championnet. Suchel, qui avait servi sous ses ordres 
en Suisse, possédait le dossier de l’armée d'Italie; il 
indiquait ses emplacements ; il relatait la désertion des 
conscrits appelés à former des bataillons auxiliaires (1); 
il mentionnait les actes de brigandage exercés dans les 
1: et 8° divisions territoriales (2); il révélait la révolle de 
quelques officiers contre l’acte du 18 Brumaire ; iltraitait 
durement les généraux Saint-Cyr, Victor et Lemoine 
défaillant dans les grandes épreuves ;il redoutait l'agi- 


(1 L'unmée d'Ilablie devil recevoir, le fe léeembes ET94 oi Ballons 
nusiliires, des groupes lormés dans des 77, 8° et 19° dis isions unili- 
aires, Les départements 2 Moenl-Blane, Istres, Diôine, HMauts<-Alpes, 
Lüuut, Basses-Alpes, Alpés-Maridines, Vaucliec, BonchesaluRliGnr, 
Var, Loire, Ganlal, Puy-de-Dôuc, Haute-Loire, lormiient chacun 4 bi 
tuillous le Rhône, 8, De cette lorce de 8,508 houuues, les deux liors 
d'sertevent. — Plus tard, d'autres balallons auxiliaires londirent en 
route, Du contingent de la Lozère, 1,500 homines, 28 wurivent à l'armée; 
de l'Aude, 1,406 hommes, 155 urrivent; de l'Arièse, 1,400 hommes, 
37 arrivent; du 4e bataillon des Bouches-du-Rhône, #54 Lhonumues, 38 ar- 
mvent, (Arch. Gucrre.) 

(2! « Le 7 frimaire, vers 10 heures du soir, 8 Theyt {Vaucluse}, quinze 
brigands se présentent chez la femme du général Mussol, sous le pré- 
texte de fui remettre une letlre de son man, rar elle étui couche, un 
brisand entra seul d'ahord, tenant un papier & la main. Les autres arri- 
vent et disent : « EF nous fant 12,090 francs pour faire la gurrm: & la 
« République et e'cst au nom du Roy, de Bonaparte, que nous ra dus 
« imaneons. — Ils raüullraileult La femme du général et sa fille cl pren 
“ nent Su louis sus qu'un habilaut soit intervenu. » (Rapport du ehet 
de brigado Chäampeaux, Commandant Là 22° division de gendarmirie 
nibionale.) (G. M. G.) 
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lation des Génois; il voyait l'armée austro-piémontaise 
prête à traverser les Alpes. 

C'étaient l'anarchie, la trahison, les conjurations contre 
les Français, partout. Mais leurs ennemis les voyaient 
trop tôt à terre. Les faclieux, peuple et soldats, allaient 
bientôt éprouver l'effet d'une autorité qui les ramènerail 
tous au devoir, de si rude accomplissement fût-il, 

Le général Monnier avec 1,500 hommes, sortis d’An- 
cône, allait faire la police sur le haut Var, Sibille, chef 
d’escadrille, qui vient d’approvisionner Gênes, devait 
continuer ses courses (4). Joseph Bavastro, rude homme 
de mer, réunirait une flottille de corsaires, Saint-Hilaire 
armerail le littoral en employant Bazignan, directeur des 
fortifications à Nice ; moyen de préserver les côtes des 
insultes d’une escadre anglaise. Reille irait reconnaître 
le système défensif des Alpes, de Nice à Grenoble (x). 
L’adjudant-général Julhien correspondrait avec le lieu- 
(enant-colonel de Legisfeld pour assurer l'échange des 
prisonniers de guerre. Aubernon, administrateur en chef 
de l’armée, étublirait près du Var des dépôts d’approvi- 
sionnement. Le général Turreau couvrirait Barcelon- 
nette, Briançon, Grenoble et Chambéry. Le général 
Marbot, renvové en Liguric, y rétablirait la discipline, 
Une proclamation remonterait les énergies (2). 


{1} À Nice, Ie 40 pluvidse. — Massena arréte : « Le citoyen Sibille, 
chef du division, commandant des forces navales de l'armée d'Halie, 
élablira sans délai avec les batiments de ki République dont il pourra 
disposer une croisière active sur les côles liguriennes 8l sur les côtes 
méridionales de l'Ilalie. — Le produit dus prises lésalemunl consignées 
ut liquidéss d'uprès lus loix el usages rèçus appartiondra, sçavoir : ui 
quart à l'équipage du bâtiment capteur et les trois quarts à l'arméc » 
(AT, Etr., Supp. Gênes, 9. Piôca 208.) 

(2) Massena à se8 fréres d'armes : « Soldats de la brave armée d'Tlulie, 
si respectable par ses malheurs et jadis si célèbre par ses triomphe: 
en acceptant l'honneur de vous commander, je mé suis dévoué aux 
intcrèts de mon Pays ct j'ai cédé & la voix d’un héros dout Famitit etla 
constunce m'honorent. — Je viens partuxcr vos soutlrances, les idoucir 
et y mettre un terme. — Depuis longtemps, je serais au milieu dé vous 
si je n'ousse dù, avuul Lout, m'occuper de vos besoins, Vys privative 
vont cesser, j'en ni reçu la promesse solennelle du Gouvernement, moi- 
iuëtuc, j'ai pris des mesures pour vous assurer des secours en tuut 
genre. — Muis, quelle qu'ait été l'étendue de vos maux, elle ne puul 
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Pensant à tout, voyant tout, réglant tout, Massena ne 
prend plus de repos. De ses pressantes requêtes, il 
accable Berthier et Bonaparte. Le dernier ne lui expédie 
que des petites sommes. On voit l’adjudant-général Thié- 
bault qui accompagnait des barils demeurer à l'état-major; 
homme imposé par le Premier Consul. À sa suite, des 
courriers-pourvoyeurs qui suivent la route de Paris à 
Nice, plusieurs disparaissent, victimes ou complices des 
brigands. On ne peut payer, après un versement de 
98,000 francs, qu’un mois de solde aux officiers et vingt 
jours aux soldats. Mais toutes les demi-brigades reçurent 
du pain. 

La disette arrêtée, une épidémie continuait à décimer 
l'armée; mal auquel Championnet avait succombé le 
9 janvier. Une fièvre maligne terrasse les soldats les 
plus forts ; influcnza aiguë qui a jeté plus de 4,000 
hommes dans les cimetières. À Nice, le docteur Giuliani 
en conslatail les ravages. Il écrivait à Massena : 

« Mes connaissances quoique bornées et les soins que 
j'ai pris des malheureux affectés de la meladie dominante 
m'ont mis en état de faire toutes les observations et le 
projet que le sentiment d'humanité m'engage à sou- 
mettre à vos sages réflexions (1}. 

« Il y a cnviron trois mois que l'on a découvertune ms- 
ladie qui, quoique non contagieuse dans son origine, s’est 


‘‘galer la générosité et le dévouement du soldat françus; comment sc 
fait-il que quelques corps aient abandonné leur posle? Vous, soufirir! 
Pensez-vous que la mère patrie ne vous tienne pas compile de vos sa- 
crilices? BSoldals! que faut-il pour ramener la victoire sous vos dra- 
peaux? Que vos besoins soient satisfaits... Ils le seront, je vous le 
répète. — Nous avons tous la même masse de gloire à conserver ou à 
acquérir encore; nos eflorts doivent être communs. Je vous dois tous 
mes soins; vous me devez toute votre confiance: j'y compte, comme 
vous devez vous reposer sur moi, — Devruis-je, mes camarades, vous 
tenir un autre langage ? Faudrail-il vous parler de la sévérité que je dé- 
ploirais, si vous vous écartiez de la subordinaticn et de la discipline 
qui, seules, font votre forcé? Non, je rejelle une idée qui m'afiliget Vous 
n'aurez toujours d'autre mobile de votre conduite que le devoir, l'hon- 
neur, et l'amour de la patrie. — Fait au quartier-général, à Antibes, le 
26 nivôse an VII. » (Reg. d'ordres Massenu.) 
(1) A. 54. P. 204 à 208, 
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étendue peu à peu sur un grand nombre de personnes, 
non seulement de la ville de Nice, mais encore sur les 
étrangers et militaires français. Je ne parle pas en ce 
moment du nombre cxorbitant des militaires qui ont dû 
succomber dans les hôpitaux dans cet espace de temps, 
car outre la cause générale du mauvais air je devrais 
m'étendre sur l'administration la plus inhumaine avec 
laquelle ces malheureux ont été traités. Je vous parlerai 
seulement en général sur Les causes qui continuent et 
affligent tous les habitans en permanence. 

« En qualité de médecin, j'ai été invité, à peine arrivé 
à Nice, à visiter et à traiter beaucoup de malades. J’ai 
découvert que le caractère principal de leur maladie 
était une fièvre putride et nerveuse, plus ou moins com- 
pliquée, à proportion des désordres qui l’avaient occa- 
sionnée. J'ai remarqué que plusieurs étrangers dont le 
tempéramment n’était pas encore affaibli par le climat 
ou par quelque cause étrangère à cette maladie, ou bien 
parce qu'il y avait peu de temps qu'ils étaient à Nice, à 
peine attaqués d’un commencement de faihlesse produite 
par l'abus des liqueurs fortes ou par quelque petit excès 
dans lemangé ou par une constipation rhéumatique, furent 
atteints d’un accès de fièvre plus ou moins fort à prapor- 
tion que leur machine était plus ou moins affectée par 
les désordres; et cette fièvre, au cinquième jour pour 
le plus tard, déploya son caractère toujours constant de 
fièvre putride nerveuse. 

« Voilà l'effet du plus grand degré d'infection que 
cette atmosphère acquiert en raison progressive; c'est 
pourquoi, après avoir fait connaître, au nom seul de 
l'humanité, le malheureux état dont nous sommes 
menacés, il est de mon devoir de présenter le projet que 
je crois raisonnablement le plus propre pour tâcher de 
déraciner lotalement la cause qui immola tant de vic- 
times, et en empêcher les progrès en détruisant une fois 
et pour toujours par un plan méthodique de police les 
excès qui pourraient en résulter à l'avenir. Autrement, 
on ne peut faire qu’un seul pronostic bien douloureux à 
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cette ville si utile aux opérations militaires de la Répu- 
blique française, c'est-à-dire de lui ôter toute communi- 
calion qui est cependant indispensable aux relations 
politiques, militaires et civiles avec les villes et les pays 
limitrophes. 

« D’après cet exposé, 1l est évident que cette almos- 
phère s’est rendue méphitique et quebientôt soninfluence 
maligne se changera en vraie peste à cause de la très 
mauvaise couture qu'ont les habilants, non-sculement 
de ne pas nettoyer leurs maisons, mais encore de con- 
server les ordures et les excréments qui forment un 
objet de tralic, ce qui doit nécessairement rendre l'air 
de leurs maisons très impur ; et celte malignité se com- 
munique à toule l'atmosphère extérieure. Il n'y a point 
de réservoir construit selon les règles pour cet objet. 

« Les rues de l’intérieur sont loules rnal construites: 
elles sont en si grand désordre qu'après une pluie, un 
mois de soleil n’est pas suffisant pour les sécher. Celles 
qui entourent extéricurernent la ville sont réduites à un 
état murécageux. Les unes et les autres produisent l'effet 
d'entretenir un plus grand degré d'humidité que ne 
requiert la nature du pays. Les caux do rivière, en par- 
courant les ordures, ne peuvent plus être simples, mais 
elles doivent être composées d’une dose de terre et 
d’une essence de corruption qu’elles ont ramassées avant 
d'arriver au courant et sont toutes d’une qualité très 
malsaine. 

« Le feu des maisons élant en très petite quantité, cer 
ce n'est pas l'usage d’en allumer beaucoup, on ne peut 
pas dépurer l'atmosphère et l'air est toujours pesant, 
humide ct épais. » 

Ayant défini le mal, l'officier de santé Gnaliant indi- 
quait des mesures prophylactiques. 

D'autre part, Cochelet, inspecteur des hôpitaux, ren- 
seignait Massena: 

« Les hôpitaux de l’armée d'Italie s'étendent sur une 
ligne depuis Carouge jusqu'à Marseille; sur une ligne 
parallèle depuis Briançon jusqu'à Nice; de là, à l’ouest; 
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jusqu'à Génes et au nord jusqu’à Suze. Ils sont admi- 
nistrés par deux agences ; l'une de l'ancienne armée des 
Alpes formant aujourd’hui l'aile gauche de votre armée 
et comprenant la 7° division militaire ; l'autre du centre 
et de l'aile droite comprenant la 8* division et embras- 
sant la Ligurie (1). 

« Le nombre des malades reçus dans les hôpitaux de 
l'aile gauche s'élève à environ 6,000 ; et celui des malades 
reçus dans les hôpitaux du centre et de l'aile droite à 
environ 7,000; on peut en compter 1,000 environ reçus 
dans les hospices civils ou soignés chez les habitans du 
pays el ainsi évaluer à 44,000 le nombre des malades et 
blessés de l’armée au traitement desquels il faut pour- 
voir. Une régie, dite nationale, a été jusqu'à ce moment 
chargée de la nourriture, des médicaments, de la fourni- 
ture du mobilier nécessaires aux hôpitaux. Elle compte de 
clerc à maître avec le Gouvernement el partage ses béné- 
fices. Les ordres du ministre me preserivent de me rendre 
à Nice en passant par Suze, Exilles, Fenestrelle, Piguerol 
et Goni et de là de me transporter à Gènes. Les échecs 
éprouvés par la division Duhem (2) m'ont repoussé du 
Mont-Cenis et la prise de Coni m'ayant rendu le passage 
par le Mont-Gouvre impraticable, j'ai commencé mon 
inspection par Carouge et l'ai prolongée jusqu'à Gap 
pour l'aile gauche. Jai trouvé ces hôpilanx dans une 
situation affligeante, surtout ceux de Grenoble, encom- 
brés de 2,000 malades qui ÿ ont kussé une épidémie. Il 
y manquait surtout du bois dans une saison aussi rigou- 
reuse (Le mois de frimaire), de médicaments, et on ne 
pourvoyail aux premiers hesoins que par réquisilion ; 
dans plusieurs, les malades étaient couchés sur une 
paillasse, par terre ou sur un carreau humide, dans des 
salles ouvertes aux vents, à la neige, à la pluie. Cepeu- 
dant, le zèle de l’ordonnateur de la 7: division (Pascalis) 
secondé par les administrations centrales de l'Isère ct 


(1) Lettre écrite à Nice, le 47 janvier. (R. 84. P. 221 à 223.) 
(2) Duhegme. 
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des Hautes-Alpes et par les administrations municipales, 
soutenail encore le service. 

& De Gap, j'entrai dans la 8: division que je parcourus 
jusqu'à Marseille et je m'aperçus que la pénurie des 
secours, occasionnée par celle des subsistances du dépar- 
tement des Basses-Alpes, rendait la situation des hôpi- 
laux plus malheureuse, hormi celle de l'hôpital d'Aix 
nouvellement établi. 

« Celui de Marseille est dépourvu de tout et le service 
est presque nul. Celui de Toulon (auquel est annexé La 
Valette) est en très bon état, grâce au patriotisme du 
citoyen Durouty, son entrepreneur particulier, el aux 
secours abondants fournis par l'ordonnance de la marine. 
Mais où trouverai-jc, général, des couleurs assez vives 
pour vous peindre la situation des hôpitaux de Cannes? 
Un (l’ancien hospice civil) est un cloaque où l’on enterre 
vivants les malades qu’on y dépose; je Les ai trouvés cou- 
chés sur un carreau humide ct infect, sur lequel on avait 
répandu quelques brins de paille pourrie et vermineuse, 
sans vin, sans tisane, sans médicaments, sans linge et 
même sans eau liède (faute de bois} pour évacuer les vo- 
mitifs, sans huile pour adoucir leurs coliques. A l'hôpital, 
dit mililaire, j'ai vu 60 malades couchés sur la terre, la 
tète appuyée contreune muraille glaciale, dans une salle 
ouverte à toutes les intempéries de l'air (le 7 nivôse), 
tremblants de froid et n’ayant pour boisson que de l'eau 
fraiche, sans draps, la plupart sans couvertures (quoique 
j'en ai trouvé entassécs dans les chambres des infirmiers), 
sans médicaments et sans vases à boison et dans le 
même état que des porcs remisés dans une élable et 
destinés à une mort prochaine. J'ai en vain réclamé iles 
secours de la municipalité, son agent a élé sourd à ma 
voix et impassible au spectacle déchirant pour tout bon 
* Français. 

« L'hôpital d'Antibes, également dépourvu de médica- 
ments et de bois, était cependant dans une situation 
moins affreuse. Mais une église (appelée Saint-Domi- 
nique) où l'on avait ‘eté 800 malades, a été le tombeau 


; Google 
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des défenseurs de la patrie et la cause d’une épidémie 
qui a ravagé la ville de Nice. Les malades qui en sont 
sortis ont la plupart les pieds gelés. [leurcusement cette 
élise est évacuée, mais les malades qui sont dans la 
caserne, vis-à-vis, sans lits, couchés dans des salles 
toutes ouvertes ne peuvent que périr si on n'améliore 
leur situation. Ceux des hôpitaux n° { et 2 de l'intérieur 
de la ville de Nice sont mieux traités, micux soignés, 
quoique ces hôpitaux soient dépourvus souvent de bois 
et vivent au jour la journée pour le pain, la viande et le 
vin. 

« Deux hôpitaux près de Nice : Saint-Pons et Cimiers, 
bien aérés, bien distribués, manquent de lits pour les 
seconds étages et méritent bien d’être sccourus efficace- 
ment où d'en établir un troisième à Carabassel pres de 
Nice où l'on pourra évacuer une grande partie des 
malades de cette ville. Il réunit les avantages des hôpi- 
taux de Saint-Pons et Cimiers. 

« [l faudrait, général, 3,000 francs par jour pour le 
service des hôpitaux du centre et de l'aile droite de votre 
armée. Depuis trois mois, la régie n'a fourni que 
19,577 francs. Les hôpitaux du centre n’ont subsislé que 
par les soins persévérants de l’ordonnateur en chef 
Aubernon qui a été et est encoreleur unique providence. 
Ceux de l'aile droite méritent également qu'on vienne 
promptement et efficacement à leurs secours. » 

De si affreuses misères n'étaient qu'ordinaires auprès 
de celles qui désolaicnt les hôpitaux — ou plutôt les 
refuges — établis entre Nice et (rênes. Les palais aban- 
donnés, les églises en ruine, les baraques, les caves, 
les grottes méme servaient de dépôts, Ici le froid des 
marbres ; là le vent ou la pluie, glaçaient Le sang du 
malade. 

Quand les soldats valides mendiaient à travers les 
villages, les soldats invalides ne recevaicnt que rare- 
ment des denrées. Souvent, le commis d'hôpital pouvait 
intercepler pain et liquides envoyés. Ainsi, l'agent 
administratif se faisait le grand pourvoyeur de la mort. 
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À tous les appels, l'habitant du littoral restait sourd. Par 
suite de négligences, la cohabitation, sur les crèches 
pourries, du malade et du cadavre s’éternisait. La 
puanteur du charnier entreteuait les peslilences. Des 
fosses laissées ouvertes, les morts débordaient. Alors, 
l'aile droite de l’armée d'Italie avait 19 dépôts, 32 am- 
bulances et 77 asiles. Les médecins étaient privés de leur 
solde, Les infirmiers n'avaient pas, depuis quatorze 
mois, touché un écu. De cette section, Cochelet voulait 
excuser les coupables : « Plusieurs ont été forcés de 
faire des acles indignes de leur caractère, par misère ». 
Des officiers portaient à la charge de Championnet 
tous les décès. 

Remplissant à son tour le rôle d'inspecteur, Massena 
va visiter les hôpitaux. Consolateur ct secouriste, on le 
vit très ému devant Les moribonds. Il reconnut d'anciens 
compagnons d'armes. Aux hommes à qui des vivres 
allaient rendre loutes forces, 11 donnait rendez-vous sous 
les drapeaux. Les médecins reçurent l’ordre formel de 
faire appliquer en tous lieux les mesures d'hygiène. Le 
vin, le lait, la pharmacie seraicnt distribués régulière- 
ment désormais. Des commissaires auraient à vérilier 
l'œuvre du corps médical et le service des infirmiers. 
Assez loin des agglomérations, on ouvrirait des cime- 
tières, Les Nicois seraient enterrés sur le mont Cimiez, 

Ces devoirs une fois remplis, Massena courait à d’au- 
tres tâches. La première touchait à l'approvisionnement 
des troupes (1), qui ne se faisait que difficilement, la 
Compagnie Antonini éludant les engagements pris et 
les navires anglais arrétant nos convois. Alors, Bavastro 
recevait l'ordre d'employer ses corsaires à déblayer la 
route maritime de Génes. Sihille, chef de flottille, 
allait croiser au large du promontoire de Villefranche (2). 


(4) D'après les raarchés passés entré lé gouvernement et Ia Comm pa- 
goie Antonin de Marseille, colle-ei devait fouruir à l'armée d'Italie fes 
vivres, liguidus, fourrages, à compler du $ janvier, elle devait ivoir 
200,000 ralions du biscuit & Grenoble et 600,000 à Nice, Elle devait 
fournir aux troupes 4,000 mulets et 100 caissons. 

(2) Sibille à Massena, — Nice, 43 pluviôse : « J'ai l'honneur de vous 
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À force, les commerçants de Murscille devaient embar- 
quer des grains et du vin. Et, en mesures rigoureuses, 
mais nécessaires, le fouet de la discipline était levé, 
haut, sur les lâches, quand toutes les iniliatives étaient 
récompensées. : 

L'armée d'Italie se trouve disséminée lorque son état- 
major est désorganisé (1). Saint-Cyr disparaît. Victor et 


prévenir, que dans la nuit du 41 au 12 de ce mois, les Anglais et lus 
Russes ont pris sur le cap de la Garoupe, sept bâtiments venant de 
l'ouest, destinés pour Nice. » (R. 3%. P. 15.) 

(4} Positions au 20 janvier 1800. — ArLe DROITE. — fre division : 
16° légère, à Uscio; 62° de ligne, à Sori, Pancsy, Recco ct Nervi; 977, à 
Bisagno, Prato; % compagnie du 2° bataillon de sapeurs, à Nervi, — 
2e division : 45° légère, à Ponte-Décimo; & de ligne, à Cazclla, Bu:sola, 
Ronco; 41°, à Teggn; 48°, à Campafreddo, Voltri; 30€, à Voltagsin, 
Carosio; 78, à Camno-Marone, Legnaaco; 406, à Voltri; {" lésion po- 
lonaise, à Voltri, Peggi, Mazone; 49 chasseurs (détachement), à San- 
Quirico; 25° chasseurs (d°}, à Ponte-Técimo; artillerie à pied des 2e et 
5e régiments, à Sampior-d'Arena; Canonniers volontaires ét sapeurs du 
2e bataillon, idem. — 3° division : 24° de ligne, 4 compagnies, à Albi- 
zolla; 17° légère, au fort de Savone; 2° de ligne, à Madonna, Savonr, 
Lavagnola; 73, à Savone; 3° régiment d'artillerte à pied, & Savonce. 
— Place de Génes : 55° de ligne, 3 et 8° légères, carabiniers de la 18°, 
grenadiers de la 45°, 3° compagnies du 4“ bataillon de sapeurs; % com- 
pagnie du 2e réginent d'artillerie à pied, délachements des 4e, 2% et 
Se d'artillerie à pied. 

Centag. — {re division : 5e légère, à Gorra. Bardineito, Tora; 34° de 
ligne, à Calice, Feligno; 7$e, à Finale; 20° légère, à Toirano, Balestrino, 
Loano: £i+, à Toirano, Balcstrino, Loano ; détachoment du 2 bataillon 
de sapeurs, à Borghetto; 44 compagnie du 8" régiment d'artillerie à 
pied, à Finale, — 2» division : 40e de ligne. à La Picva, Formasio; 
26°, vallée d'Oneille; 33°, Port-Maurice et Oneille: 39, Port-Maurice ét 
San-Remo; 47e, à Albenga; 92°, à Zucarello, Castel-Bianca; 94, à Nazun 
et Alto; 99e, d; 46° et 20° compagnies du £* régiment d'artillerie, à 
Albenga. 

AILE GAUCHE. — '° division : % légère, bataillons bis, à La Briza; 
7° légère, 2 bataillons, à Tende; 28°, à Saorgio; 2%, à Fontan, 18° de 
ligne, à Saorgio; 32°, & Roccabligliera, Baleuse; 61°, à Utel et Luntosea; 
63°, à Antibes, Cannes et île Marguerite; 83°, à Saint-Etienne et Isola; 
87°, à Breglio et Sospello, 103, À Scarenna, Lucero, Draps; 3 cisal- 
pine, sur la Vesubia; détachements du 13° chasseurs, à Sospello et 
Scarenna; détachement du 2 régiment d'artillerie à pied, à Tende, 
4re compagnie du 4e" bataillon de sapeurs, à Draps. — 2° division : 25° de 
ligne, à Briançon; 26°, Cézaune et Briançon; 47, à Embrun; 68°, à Fe- 
nestrelle ; 38°, à Larche; 80, à Saint-Paul; 404, au Mont-Cenis, Lassle- 
bourg, Saiut-Jean; 405, à Sallanches, Moustiers, Mont-Saint-Bernaril ; 
106, à Fenestrelle et Briançon; 107%, à Maison-Maune; 49 batuilion 
auxiliaire de Vaucluse, 8 Moutiers; 4° bataillon de la Loire, à Gayr. 

DevisioN DE Nics. — 24° de ligne, à Antibes et Cannes; 68°, à Nice; 
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Lemoine se font porler malades. Marbot, qui couvre 
Génes, ne sait paint conduire le soldat. Richepanse som- 
meille. Sugny se déclare impuissant à remettre l’artil- 
lerie sur un bon pied. Seul, Miollis, qui s’est fait extraire 
une balle à Villefranche, demande à reprendre du ser- 
vice. Au gré du général en chef, Oudinot, Soult, Ménard, 
Gazan, allaient remplacer les anciens démissionnaires; 
cadre do l'armée d'Helvélie qui venait servir au bord de 
la Méditerranée, avec confiance, Massene dirigerait 
encore, autre des officiers aecontumés à vaincre, quel- 
ques-uns des bataillons qui l'avaient suivi devant Zurich. 
Mais, fait inattendu, ces troupes allaient sc déshonorer. 
Une gangrène partout répandue les gagnait. Dans 
Monaco, la 2° demi-brigade de bataille se livrait, durant 
quatre jours, aux pires violences (b). Et le 2° bataillon 
de la 25° légère reluserait, le 4 février, d'évacuer Saint- 
Paul du Var pour marcher vers l’est. Ces deux corps, 
qui avaient #,#00 hommes à l’eMFecüif, devaient encourir 
la sévérilé du général en chef; il prenait de si rigou- 
reuses mesures que chacun allait observer la discipline, 
aprés l’exéculion des mencurs. 

Pareil redressement obtenu, des nouvelles alarmantes 
circulent. L'armée austro-piéinontaise se prépare à 
risquer des coups de force. Gènes esl cerlainement son 
objecüf; ville où Mélas entretient des espions. Les puis- 
sances coalisées veulent s'assurer un grand succès ; 
moyen d'entraîner la Prusse dans le conflit qui serait 
alors général si l'Europe cédait aux excitations de 
William Put. | 

Massena se promet bien de contrecarrer les agisse- 
ments des Anglais et des Allemands. L'armée de Chain- 


25e légère, À bataillon, à Nice, 4 à Vence et 4 à Saint-Paul: détache- 
mental {er hussards, à Nice: {4 bataillon tosesn., à Suint-Laurent-du-Var. 

Forr pe (avr. — 2 hataillon de la 45°; 8° ci 9° compagnies du 4° ré- 
giment d'artillurie. 

Prace ne FEXESTRELLE. — 88e de ligne, batuillans bis: e baluïllon de 
sapeurs él détachement de la # compagnie: 8", 7e, 12 ot 90* compagnies 
du & régiment d'artillerie à pied; détachement du 68 de ligne, (Arch. 
Guerre.) 
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pionnet peut, après avoir si longtemps marqué le pus, 
s'élancer dans les plaines de l'Italie, Son chef, animé 
d'une très grande ardeur, songe aux gloricuses élapes 

marquées en 1796, de Dora jusqu’: à Milan. Il posséde la vo- 
lonté et il aura sans doute la force de vaincre. Ce que 
Bonaparte a fait eu suivant les inspirations de son géme, 
il le fera pour assurer l'accomplissement d'un devoir. 

Aubernou reste à Nice pour assurer le service des 
approvisionnements. Le 5 février, Massena sort de sa 
ville natale ; il chevauche au milieu d’un état-major déjà 
surmené. Se faisant de nouveau inspeeleur, 11 voit les 
garnisons, les hôpitaux, les prisons, les magasins, les 
ports nouvellement creusés. Morin tient cahier des notes 
dictées. Sur des ordres formels, les demi-brigades 
accomplissent les tirs, marches ct manœuvres qui peu- 
vent, tout en aguerrissant le conscerit, rapnelcr au vétéran 
ce qu'il doit faire durant le combat. Quelques adminis- 
trations civiles, dont la malveillance a été signalée 
promottent leur collaboration au nouveau général en 
chef qui marque des arréls à Menton, Bordighera, San 
Remo et Port-Maurice (1). 

Lo 7, il dînait à 2 heuresde l'après-midi dans Alassio. 
Voulant accélérer sa marche, le général s’embarque vers 
Fheures avec sa suite et 8 hussards sur une felouque 
qui allait aborder à Savone. IL passait la nuit dans 
cette ville. Le 8, après avoir visité Le fort, il allait à 
Albissola. Seulement le 10, à 3 heures du soir, Massena 
arrivait à Gênes (2). 


(4) Registre des comraunications : « De Niec à Saint-Laurent-du-Var, 
2 houres;, à Antibes, 5 hourvs. De Nice à Mout-Allhan, par le col te 
l'Anima, 3/4 d'heure; à Villelrainche, 4 heure 42: à Li Torbie, 8 houres: 
à Monaco, # heures, à Gênes, le Jun do La mer, 5 jours: à Conti, pur 
S&orgio et Tende, & jours; à Aix, # jours, De Vinlimille à Monuaro, 
8 heures, » (R. 31. P. 30.) 

{2) Thiébault, l'historien du Blocus de Génes, uit arriver Massena ans 
cette ville le 24 nivôse (11 janvier), vol. I, p. 60, — Clavarins donne 
dans Annali di (fenova, le 5 févrior,— L.-T, Belgrano indique :« 1 proie 
senerale arrivo in Geauva il 10 fobbraio del 1800 & prise allogio nel pa- 
la420 dell ex-nobile Ambrogio D'Oria sulla piuzza di San Domenico. » 
(Imbreviature di Ginvanni Scriba. } 
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CHAPITRE IV 
ÉTAT DE LA LIGUREE 


Actions militaires livrées depuis la prise de Goni. — Projets d'une marche 
ollensive en Piémont: — Insurrection prévenue par Massol. — Mc- 
naces du parti protestataire. — Promesses faites aux Génois. — 
Éloignement des réfugiés italiens. — Les patrouilles françaises 
s’avancent dans l’Apennin, — Organisation de l’espionnage. — Soulè- 
vement des paysans. — Le tocsin sonne duns les vallées du 
Levant, — Soult assure la répression. — Des intempéries font 
ajuuruer l'offensive de l'armée autrichienne, 


Déjà le général Massrna avait séjourné à Génes 
en 1798. La ville ne lui semblait être, lors de son arri- 
vée, qu'un point de ralliement d’où partirait incessam- 
ment l'armée d'Italie pour entrer dans le Piémont. Or, 
ses remparts, ses risbans, ses forts extérieurs ne rete- 
naient pas l'attention d'un homme qui ne songeait qu’à 
prendre une vigoureuse offensive; il ne pensait pas à 
utiliser uue enceinte murée haut, Fune des plus formi- 
dables de l'Europe. 

Après avoir distraitement contemplé, en descendant 
du fort de La Lanterne à la porte Saint-Thomas, « le ton 
triste et monotone de l'Apennin qui contribue à faire 
ressorlir la magnificence d’une cité maritime, ville cou- 
chée en quelque sorte à sa base, bordant un rivage 
très étendu », il se fit nommer des points d'observation; 
puis, s'adressant au commissaire Crouzet, il lui demanda 
quelles ressources on pourrait obtenir de la démo- 
cratie ligurienne. 

Le premier lieutenant de Bonaparte, à qui était con- 
fiée la mission aussi grande que périlleuse d’arréter 
avec quelques demi-brigades les marches d’une grande 
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armée autrichienne, allait se loger au palais Domi- 
nique Doria, au centre de la ville. Tout de suite, le 
général en chef lisait une relation détaillée des der- 
niers événements militaires ot un rapport de Suchet 
quant au fonctionnement plutôt irrégulier des adminis- 
tralions (ec). 

Depuis l'entrée des Autrichiens à Coni (1), 2 dé- 
cembre 1799, les belligérants gardaient des positions 
défensives. Deux reconnaissances imprudemment ris- 
quées : Kleneau sur Albaro, el Kray sur la Bochetta, 
avaient échoué le 7 devant la ferme attitude des 
troupes obéissant à Saint-Cyr et à Lemoine; mais le 15, 
la division Dombrowski, attaquée devant Rossiglione, 
était dépostée ; bientôt ramenée au feu, elle reprenait 
du champ et jetait l'ennemi dans Ovada; succès qui lui 
coûtait, en pertes, un tiers de son effectif. Ensuile, les 
rigueurs de l'hiver avaient pu suspendre, en Ligurie, 
toutes opérations offensives. Unetrève lacile s'observait 
là; elle n’était point générale pourtant, car des groupes 
austro-piémontais allaicnt prendre pied à Beuil et à 
Saint-Étienne, visant à occuper les Alpes-Maritimes et 
le haut Var. Pouget, qui commandait des réserves à 
Nice, ferait balayer ces partis et il préviendrait leur 
retour en augmentant les forces «le la garde qui barrait 
les passages des Alpes. 

Comme partisan de l'offensive, Masscna voulait ras- 
sembler au sommet de l’Apennin une armée de 
50,000 hommes. (Voir la carte n° 4.) Quand les troupes 
de réserve, débouchant du Mont-Cenis, pourraient altirer 
en haut Piémont le gros des forces autrichicunes, 
l'armée d'ltalie filerait vers Alexandrie et quelques 
succès obtenus sur des corps isolés, elle se rabattrait 
vers l’oucst, par un à-gauche : moyen d’envelopper l’en- 
nemi, de terminer heureusement et promptement la 
campagne. Conception militaire du 40 février. * 


(4) Pour tous les événements militaires de 4799, voir notre ouvrage : 
Soururow en [lulie, 
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Le 11, le matin, Massona voit Belleville, agent com- 
mercial français plutôt que chargé d’affaires; de lui, il 
apprend ce que vaut el ce que pense le gouvernement 
génois (1). D'autres enquêtes faites, le soir, il peut 
écrire sur sa silualion à Bonaparte (2). Quant aux sen- 
tunents du peuple ligurien, un rapport de Massol les 
indiquait cominc étant très mauvais à la suile d'une ten- 
tative de soulèvement faite le 2 novembre 1799. 

Homme prudent, Massena décidait de fixer à Gônes 
le quartier général qui devait antéricurement rester à 
Albissola. Suchet faisait arriver les bagages laissés en 
arrière, à la garde de quelques cavaliers. 

Encore, des défections se produisent, Des corps 
échelonnés sur le littoral ont manqué à l’engagernent 
pris d'observer désormais la discipline: ils mani- 
festent contre un ordre de marche et se déhandent. 
Indigués, leurs chefs demandent la sanction des poines 
les plus sévères. À regret comme humanitaire, mais 
forcément comme directeur d'armée, Massena signait, 
le 17 février, l'ordre de passer de l'indulgence à la 
sévérité (4). 


A Le 2 deccmhre 4799, le Directoire ligurien s'effondre. Au Corps 
lgislatit de uémmer un commission gouvernementale où entrent 
Giusopie Gurnbasio, avoval: atta Talunga; Luigi Corvetto: Ruzza, 
ministre de la justico; Giusrppe Assereto de Rapallo; Boecllo, rx- 
“an<ui frangiis à Susonc. Ces nominations faites, l& Corps législatif 
s'ajourne au 4" juin, {Cravaniso, b HN, p. 36.) 

{is lei, comme sur les dirritres de l'armée, il n'est point encure 
queslion de la Conpagnie Antonini! elle n'a fait aucune disposition 
pour roglendre dt assurer Les services dont elle est charg'e, — Par 
une suilé d'évenemens résitant de Finsouciance ou dé la laiblesse, j'ai 
trouvé sur loule la côte de L'gurie et parliculiérement à Gênes queles 
aubirits adirnistratives ét mmlitiüres françaises étaient devenues très 
exigentes, soit aupres des communes, soit auprès du gouvernement 
ligurien; de là des d'penses cxcvssives, sans utilité publique; de là un 
mécomuentement sourd el 1ss6z général — Je prends des mesures pour 
renetire les honuues et les choses à luur place; j'ai di'yà changé le 
commandant de la place de fiéncs: jt me dispuise encore à changer le 
soneral de lit division, Louult étul désorganisé; je travaiile à tout réor- 
ganisce, » (Arch, Guerre.) 

(3) Licenciciuvnt de six compagnies de la 18° Hyère et d'un bataillon 
de Ja #1, — Désarmemeont de Li 24° de Lulaille, - Condamnation à 
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Antérieurement, il avait réglé le rôle que devrait jouer 
l'aile droite de son armée en attendant les 20,000 hommes 
de renfort que Bonaparte devait lui envoyer, en cons- 
crits et en troupes rapatrices d'Égypte. L'expectative 
ne serait observée durant un mois ou six semaines, 
qu'en vue de précipiter, les passages des Apennins 
devenus enfin praticables, une armée prèle à consentir 
tous les sacrilices, dans les couloirs de la Serivia, de la 
Bormida et du Tanaro. Tlusion Lombée le 28, à la récep- 
tion d’un courrier venu de Paris (4). 

Le 16, Massena avait assuré le peuple ligurien qu'il 
obser verait la conduite sage et digne qu'on peut attendre 


mort de deux carabinicrs et de deux grenadiers des 2% légère et 74° de 
bataille qui ont excité à la déscrtion dans ces eurpe. — Doux compas 
gnice de la 5° légère licenciées. — Un grenadier de la 106 de bataille 
fusillé à la téte de son corps pour avoir enluvé le drapeiu et excité 4 
la désertion, — Deux grenadiers de Ju 2 de ligne fusillés pour faits 
d'insubordination. (Arch. Guerre.) 

) Reille, envoyé à Paris, portait celte lettre de Misseni à Bona- 
parte : « Ge n'est pas e général en chef qui s'adresse au premier mit- 
gistrat do li République; c'est votre camarade; é'ost le compagnon de 
vor anciens travaux qui vous écrit, mon cher général, J'ai tout fait jus- 
qu'à ce jour pour travailler avec efficacilé à& la réorganisation de 
l'armée, mais je ne m'aperçoit que trop que je ne suis point secondi, 
cotte arméc cst oubliée et le dénnuement ahsolu dans lequel on la laisse 
de saubsisiances, de fonds et d’hormmes me d'montrent qu'elle n'eat 
point destinéa à agir offensivement; an pousse méme l'abandon tr'op 
loin; ct ja dois vous le dire : cette armée ne pourra pis même sou- 
tenir l'offensive. — Veuillez vous rappeler maintenant, g'néral, nos 
entrevues ét vas promesses. « Je mo churge, vous disai-je, du com- 
«+ mandement difficile de larméc d'Italie, sous la condition expresse 
« qu'on la mette à même de faire une eamyagne offensive. Mes longs 
« scrvices et quelques succés ne me permettent pas de changer la rôle 
« que j'ai rempli jusqu'à ce jour dans les guerres de la Répulilique. » 
— Vous me répondiez quo tous les secours seraient envoyés à ectte 
armée; quelle serait renloreic, et, enfin, que saus pou, elle aurait l’at- 
title d'une armée offensive. — Riun de Lout cela ne se justifie, L'armée 
est dans Is même état où je l'ai prise, et le résultat de ma présence, do 
Mes forces at de mes travaux n'a élô que d'éloigner l'époque, aujour- 
d'hui prochaine, de sa ruine et de sa défoction totale. — Mes services 
passés, votre amitié, nos relations me donnent le droit de vous de- 
mander toute la vérité et de vous la dire, Cette arméc doit-elle agir 
offensivement? Dans ce cas, qu'on lui euvoie des subsistances, des La- 
bits et des hommes et je me fais un devoir de conserver le comman- 
dement. Cette armie doit-elle rester sur la deffensive Ÿ En ce eus, failes- 
moi remplacer sur-le-champ, » (Arch. Gucrre.) 
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d'un allié (1). Il faisait annoncer à quelles cruautés les 
Autrichiens se livraient dans la haute Italie (2). Il char- 
geait l'adjudant général Degiovanni, nommé comman- 
dant de place, d'acheter à Gênes huit mille paires de 
souliers (3), quinze mille habits complets et quinze cents 
chevaux. Le 147, il assurait D. Mosoino, sccrétaire 
général de l'archevéché, de sa bienveillance et du désir 
qu’il avait de vair le clergé exercer librement ses fonc- 
tions. Le 19, il visitait les camps avec Dabon, chef du 
génie. Le 20, il faisait disperser par des hussards une 
manifestation qui troublait le quartier maritime. Des 
conférences l’occupaicnt le 21 et le 22. Le 23, l’arrivée 
de deux frégates et d’un brick anglais devant le port lui 
commandaient d'augmenter la garnison de 2,000 hom- 
mes. La misère du peuple, il la soulageait en faisant 


(4) Massena au peuple ligurien, — 16 févnier : « Au milieu des soins 
que je devais donner à l’armre française, ma sollicitude se portait aussi 
sur votre position et je travaillais à rapprocher l'époque où Je serais 
parmi vous. — J'ai voulu connaitre parfaitement les maux et les abus 
dont vous avez eu à souffrir ét l'étendue de vos besoins; déjà, j'ai 
donné des ordres pour faire cesser ceux-ci et assurér l'arrivage de vos 
subsistances. — Vous ne tardèrez pas à ressentir les effets des mesures 
que j'ai prises ét votre patience, ainsi que la constance de votre gou- 
vernernent lasseront les vents contraires, — Peuple ligurienf! Soyés 
calme et confiant; je ferai respecter votre indépendance; je protégerai 
vos persounes et vos propriétés ét j'allégcrai pour vous autant qu'il 
sira en mon pouvoir, les culamites inséparables de l'état de guerre — 
Duns leurs positions respectives l'armée française ét la Ligurie s’ap- 
puyent mutucilument. Vous tiendrez compte à l'armée de ses souf- 
frinces ct de ses travaux. Elle n'oubliera pas les sacrifices ginéreux 
que vous lailes pour elle. — Je le répète : confiance et calme de votre 
part; intrépidité et union de la part de l'armée et nous verrons com- 
méncer, sous de favorables augures, uné campagne qui doit asseoir vos 
destinées, » (Registre d'ordres de Massena). 

(2) Nouvelles reçues le 46 nivôse an VIII, par Belleville : « Les pri- 
sons encombrées de Milan, de Mantoue, de Brescia et de Vérone ont 
été vuidées et tous les détenus ont été transportés et distribués suivant 
le plus ou moins d’attachement qu'ils avaient montré pour la Rivoln- 
tion catre les galères de Trieste, les mines de la Dalmatie et les boards 
du Danube où ils sont occupés à remonter les batteaux., » (AÏ. Étr., 
Supplément 4141. P. 235.) 

(3) « Huit mille paires de souliers seront hvrés pour la division de 
droite par le citoyen Maunier, à Gênes, à raison de # livres tournois 
l'un, de 3 pointures différentes, à livrer le 5 mars au plus tard. » (Arch. 
Guerre.) 


igtizeé ty (OC gle HARVARD UNIVERSITI 


ÉTAT DE LA LIGURIE Hi 


distribuer, le soir, du pain aux indigents, après la récep- 
tion de 46,000 charges de blé expédiées de Mar- 
seille par Bonnet et Olivari. Le 24, il recevait les plaintes 
du Gouvernement génois, effrayé d'un embargo mis en 
Provence (1). Informé le 28 que les magasins de la ville 
pe contenaient plus que six cenls mesures de froment 
gardées par Scasso, il écrivait à Lucien Bonaparte, mi- 
nistre de l’intérieur, de laisser passer les grains (2). 

Nommé lieutenant-général, Suchet doit commander 
le centre de l’armée. Oudinot devenait un chef d'état- 
major énergique qui allait travailler sans relâche. 


(4) La Commission du gouvernement ligurien au citoyen Massena : 
« Pressée par des circonstances extraordinaires et très effrayantes, la 
Commission de gouvernement n'a qu'à vous porter le dernier eri de la 
désolation et de la situation désespérante du peuple. — Ce peuple, vous 
le savez, général, qui souffre depuis longtemps des malheurs inouïs, 
qui & vu son commerce anéanti, son industrie détruite, toutes les 
sources de sa prospérité desséchées, ec peuple est encore fidèle aux 
principes qu'il a adopté ct & partagé jusqu'ici avec la brave armée que 
vous commandez, son pain, ses cspérances ct ses privations. — Muis il 
est aujourd’hui menacé d'un ancantissement complet. La famine dévore 
ses entrailles, des fiévres endémiques attaquent le reste de ses forers 
physiques, des enfans et des femmes languissent dans les rues ou meu- 
rent dans la foule qui se presse autour des soupes que le gouverne- 
ment fait distribuer. L'artisan, le labourceur, lé père de famille indus- 
trieux n'ont dé quoi nourrir leurs enfans. Les réquisitions multiplites 
ont épuisé les ressonrces particulières de tous les gens plus aisé: et il 
n'y à qu'un cri sourd qui cireule et qui dichire tous les cœurs : celui 
du désespoir. — Et c'est encore dans ces circonstanecs horribles où 
l'ennemi paraît former des projets d'affensive que les lettres de Mar- 
seille annoncent au gouvernement que l'exportation des bleds pour la 
Ligurie est tout au moins suspendue, que les obstacles se multiplient 
à l'infini, que le général Saint-Hilaire et le burcau central ont ordonné 
que l’embargo soit mis sur les bâtimens même qui étaient prêts à la 
voile et qui ne sont chargés que de quelques mille émines de bled. — 
MoxciarniNo, président. Ruzza, secrétaire. » (R. 35, l. 104.) 

(2) Lucien devait écrire le 8 mars : « J'ai reçu, mon cher général, 
vos lettres sur les subsistances du Midi. J'avais déjà levé l’embargo 
des grains à Agde et à Cette. Vos vœux sont remplis; mais il est né- 
céssaire, indispensable, que les sortics à main armée cessent à Marseille 
el que les douanes connaissent le montant. de toutes les expéditions. — 
Les subsistances sont dens un tel état qu'il est de premicre importance 
d'en ménager la sortie afin de ne pas épuiser le Midi Je fais filer de 
l'intérieur 450,006 quintaux de bled, dont le tiers restera dans le Midi 
et les deux autres liers vous passeront en Ligurie. J'active lons Îles 
jours cette cxtraction de l'intérieur, afin d'opérer le remplacement des 
bleds qui sortent des côtes. — Salut et amitié. » (R. 35. P. 104.) 
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Désencombrer Gênes d’une multitude de réfugiés ita- 
liens, cela devient nécessaire. Ces hommes sont invités 
à s’embarquer le 27 sur le Cavassa pour ètre conduits à 
Nice où devait s'organiser une légion. Les retardataires, 
formés en pelotons, durent prendre la route de terre. 
Déjà, les braves légions polonaiscs étaient séparées des 
Français (1). 

Vast, qui remplit les fonctions d'ordonnateur, s’em- 
ploie à stimuler le zèle du citoyen Mongiardino, prési- 
dent d’une commission chargée d’approvisionner la ville. 
À force d’instances, il peut obtenir le versement des 
grains mis en réserve au magasin central, l'installation 
de nouveaux hôpitaux, la réorganisation d'une garde 
nationale à placer sous les ordres de Hiacinthe Siry, 
ofliciér qui, déjà, avait commandé les forces ligu- 
liërinies., 

Au milieu de ces travaux, la nouvelle se répand que 
les Autrichiens ont pris l'offensive. Sortis du Piémont 
en grandes masses, ils manœuvrent pour envelopper 
Gavi, place que Soult avait trouvée, le 21 février, dé- 
pourvue de bons moÿens défensifs. Les agents du parti 
aristocratique annoncent que 50,000 paysans insurgés 
vont marcher à côté des Allemands. 

Massena paraît inquiet au moment d'assurer une 
œuvre défensive. Le soldat est mou. L'artillerie manque 
de chevaux. La cavalerie se compose de 127 hussards 
du 10° régiment et de 96 guides, escadron dont Carnot 
réclamait une partie pour former la garde des Consuls, 
Les sapeurs et les ouvriers sont gens inexpérimentés. 
L'épidémie de fièvre continue et couche dans les ambu- 
lances mème le vétéran. Aux tâches, les lâches 8e déro- 
bent en désertant. Le peuple génois murmure. 

Se refusant à croire une défection, un recul, une 


(1) Traupes polonaises : Dombrowski, général de division. — Jablo- 
nowski, kRrulcweski, Wolowskowich, généraux de brigade, — dr légion, 
813 hommes, avec Jallonowski. — Dépôt à Villefranche, 389 hommes, 
— Cavaleric, 56 hommes. — {re et &° compagnies d'artillurje : 66 hommes, 
(R. 34. P. 8$.) 


- Google 


ÉTAT DE LA LIGURIE 43 


honte possibles, le général en chef actionne plus vive- 
ment l’œuvre de ses principaux collaborateurs. Oudinot 
se tient sur un continuel qui-vive. Degiovanni double 
les inspections. Drouin, chef d’escadrou, est envoyé en 
Corse pour obtenir des convois de blé. Les armateurs 
de Marscille et de Nice vont recevoir vingt commandes. 
Cédant à des prières, Corvetto, ministre des Relations 
extérieures, nous accorde encore des grains ct des 
lécumes, en prèts. Aux marches et aux altaques, les 
divisionnaires s emploient à préparer le soldat. 

Le 4* ruars, les Autrichiens peuvent éloigner le gi- 
uéral Poinsot du poste de Crote. Le 2, leurs balaillons 
sillonnent, en reconnaissances bien conduites, les 
petites vallées qui coupent lApennin. Le 3, leur gauche 
menace Sestri du Levant. Le #4, ils poussent sur Chia- 
vari un pari de paysans. Le 5, à l’instigation d'ugents 
piémontais et florentins, l'insurrection éclate dans 
trente-sept paroisses de la vallée Lavagna ou terriloire 
de Fontana Buona; lieux qui vont devenir une petite 
Vendée. Le signal du tocsin fait mettre en marche des 
milliers d'individus qui, bien armés, forment trois co- 
Jonnes et marchent, vers Quinto, aux cris de : « Mort 
aux jacobins! » Ilommes aveugles que des moines con- 
duisent irës vite à la boucherie devant la 1 division 
française (d). 

Dès 9 heures du matin, le 5 mars, une troupe ligu- 
rienne, dont les officiers connaissaient bien la topogra- 
phic du pays, se portait en soutien de l’aile droite fran- 
caise. Précautionneux, le ministre Assereto rélablissait 
à Gènes l'état de siège ; il décrétait que tout individu 
avant poussé un cri séditieux subirait au moins trente 
jours de prison, 

Soult avait concentré ses forces dovant Quinto. Il 
poussait la 106° sur Chiavari. Surpris de l'audace des 
Français, les paysans fuyaient devant les baïonnettes, 
se cachaient, tiraient des abris. En représailles, toule 
maison d’où partait un coup de feu élait brûlée. En 
quelques heures, la ruine des hameaux et des oliviers 


D gitizec b; Go: qle ARVARD UNIVE} 11Y 


i4 LE SIÈGE DE GÈNES 


s’étendait de Rocco à Ciagna. Des églises fflambaient. 
Les horribles cris : « À feut À sang! » couraient de 
vallon en vallon. L'armée, dite du « Bon esprit », une 
fois dispersée, Soult fit donner son monde contre les 
bataillons de Ott. Des hommes fatigués et mal nourris 
traversèrent Rapallo, entrèrent aChiavari, occupèrent le 
pont de la Sturla. La nuit tombait, le 5, quand les gre- 
nadiers de la 106* tiraient une dernière salve sur un 
bataillon débandé. 

Mais Sibille, commandé pour visiter les ports, avait 
manqué au rendez-vous. Ses auxiliaires, les corsaires 
liguriens, refusaient de s'éloigner du port de Gènes. 
Présent, 1] aurait assuré la prise de plusieurs bateaux en 
décharge à Rapallo. Là, une importante proie nous 
échappait. 

Le 6, Oit faisait évacuer Sestri à 9 heures du matio; 
il craignait d'y étre enveloppé. A 10 heures, un batail- 
lon de la 8° légère et la 106" occupaient Le bourg. Des 
visites domiciliaires devaient amener, en ce lieu, une 
saisie des provisions de campagne cédées par l'ennemi 
à une administration civile. De plus, tous les greniers 
de Lavagna étaient vidés. Ces captures nous donnaient 
trois cents émines (1) de blé vite embarqué. Massena 
allait donc recevoir en méme temps un bulletin de vic- 
toire et des provisions. 

Toutefois, le général en chef parut regretter que les 
colères des soldats eussent causé tant de ruines dans un 
canton fertile. Aux révolutionnaires, il conseilla, par voie 
d'affiche, la soumission; appel inutile. 

Pendant que Soult battait les insurgés, réquisition- 
nait, prenait position à la hauteur de Nervi, Gazan 
et Marbot élargissaient aussi leur champ d'action. Dès 
le 5, leurs avant-gerdes s'avançaient dans le secteur 
Novi-Dego. Ces généraux ne replièrent leurs groupes 
qu'au vu d’un déploiement de forces considérables et ils 
formèrent des postes dans les défilés aboutissant à Voltri, 


(4) L'éminc était de 96 kilogrammes. 
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Cogoleto et Varraze. Une nouvelle expédition était 
portée le 14 mars vers Dego (1). Le 21, Suchet mar- 
chait sur Ormea et Garesio (2). C'était le jour où le 
général Assereto (3) préparait l’entrée des Autrichiens 
à Gênes; mais surpris dans ses intrigues, arrété à Sa- 
vone, 11 pouvait tromper dans Alassio La surveillance 
d’une escorte et s'évader (4). 


(1) Souli à Massena : « Le général Gardane fit partir le 83 ventôse, 
au soir, de Montenezino, une compagnie de carabiniers et quelques 
chasseurs de la 8 légère, formant 449 hommes et les a dirisés jar 
Castellero et Casarbalertina sur Dego; il avait un exeelléent gnile et un 
officier piémontais qu'il a auprés de lui, lui a été fort utile dans cette 
expédition {Brignoli, lieutenant). Cette petite troupe est arrivée le 24. à 
3 heures du matin, à Deégo, a pris six hussards, sept chevaux &l ilix 
hommes d'infanterie: deux hussards ennemis ont été tués et deux 
autres se sont sauvés avec l'officier qui commandait. Noire détaclie- 
ment est rentré en bon ordre et n'a eu personne de Liessé, » (Arch, 
Guerre.) 

(2) Suchet à Massena. — Garezzio. le 4% germinal : « Hier, 30 ven- 
tôse, le général Pouget a fait reconnaitre et occuper de très bon matin 
Ormer et Gurezzin: une compaynie de grenadiers et la 97° à pouss" jus- 
qu'à Priola d'où elle a délogé l'ennemi après une fusillade d’une demi- 
heure. — Pendant ce temps, Clausel se portait sur Calissano, Malyr 
là neige qui n’a cessé de tomber, par un froid rigoureux, les deux co- 
lonnes ont suivi leur marche et sont arrivées à leur destination. — 
Seras esl allé avec 200 chasseurs de ln 20° léuère 4 Baygna<co. — Sili- 
gnac, arrivé à Nocetlo, avec 400 hommes dos 10° et 349, a surpris lus 
postes, a pris six à huit hussards du 5° régiment et quelques hommes 
d'infanterie des régiments Kray et Mondovi. À pcino était-il entré dans 
le village que le général Brentano (arrivé à 40 heures du matin à Ba- 
gnaseo, s'est présenté à la tte des hussards et de l'infanterie qui 
fuvaient, poursuivis par nos chasseurs, Surpris de se trouver ainsi 
enveloppé et prêt à devenir notre prisonnier, ïl & fait rapidement 
volte-face. » (R. 35. D 250.) 

(3) Louis-Dominique Assereto, d'une ancienne famille ligurienne ori- 
ginaire de Rapallo, est né le 9 avril 4759, à Gênes. I va demarmier du 
service en France après les événements de 1797, se fait assister de ilux 
témoins venus affirmer qu'il avait, quoique marquis, pris part aux 
événements de la Rvolution; il s'attribuait le grade de général de bri- 
gale. Après avoir servi les Autrichiens, il pouvait obtenir, quanil ré- 
gnait Louis-Philippe, le titre de citoyen français, IL est mort à 
Savone. 

(4) Ce fut une dame Leroux qui, allant de Gênes à Milan, reconnut à 
Novi, parmi les officiers autrichiens, le chef de bataillon La Potterie, 
aide de camp d’Asscreto. Arrètée, elle est enfermée à Céva.s'évade, va 
trouver Massens à Gênes, le renseigne, Ordre ést donné, le 89 février, 
de saisir Assereto. Marbat s'y emploie. On saisit le conspirateur, au 
mament où il se préparait à quitter nos rangs. Mais le 49 mars, alors 
qu'on le dirigeait vers le fort carré d'Antibes, il échappe à lu gurde 
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Stimulés, nos espions donnaient, quant aux forces de 
l'armée austro-piémontaise, des renseignements assez 
précis au chef de l'état-major. 

Derechef, les employés d'un bureau sarde poussaient 
des paysans aux aventures. Le 24, bergers et labourcurs 
attaquaient les troupes gardant Monte Cornua. Le 25, 
ils se présentaient en masse à Rua. Le 26, ils sonnaïent 
les cloches et jouaient de la corne marine à Fontana 
Buona. Le 27, une bande infernale remplissait de cla- 
meurs toute la vallée Polcevera. Mais de ce côté, à l’ap- 
parition de quelques cavaliers, les énergumènesfuvaient; 
ils couraient jusqu'à Saint-Sébastien, où un bataillon 
autrichien allait les recueillir. 

Massena va surveiller Gènes. Durazzo présidera dé- 
sormais la commission gouveruementale. « Ni indul- 
gence ni pitié envers le perturbateur! » Tel est le mot 
d'ordre. À la dure loi, qui refuse d'obéir est arrèté. 
Aux cris de révolte succèdent les balhutiements. L’œu- 
vre policière aboutit méme à la prise de deux ofliciers 
allemands ; espions qui furent exécutés dans l’arrondis- 
sement militaire que Soult occupait. 

(ravi et Savone bien approvisionnés en munitions, par 
les soins d'Aubernon, ces places pourront servir au 
besoin de réduits. Le liltoral armé de puissantes bat- 
teries, la flotte anglaise devra s'éloigner des promon- 
loires. EL l’on attendait de France les 6°, 60° et 104° 
demi-brigades ; en outre, trois régiments de cavalerie : 
10° hussards, 12° dragons et 13° chasseurs. 

Résolu à opposer partout une défense opimiâtre, 
Massena fait tasser les groupes d'observation. La droite 
barre les roules de Livourne et de Novi. Le contre 
regarde la haute Bormida. La gauche, obéissant à Tur- 
reau, peut envoyer des renforts à Suchet et garnir, 
dans lAlpe, les principaux débouchés aboutissant au 
territoire français quand une baïsse subite de [a tempé- 
rnture éprouve encore le troupier posté sur les 
sommets. 

Après quatre jours de pluie et de vent, le ciel s'éclair- 
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cit le 29 mars, au coucher du soleil. On rallume les feux 
de bivouac. Le vin rend aux hommes campés leur 
gaicté ordinaire. Des patrouilles envoyées à la décou- 
verte, assez loin, purent voir, les 2 et 3 avril, l'armée 
autrichienne manœuvrant à déploser de fortes colonnes 
et à prendre, en gardant toujours un ordre parfait, des 
formations de combat. 
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Prise des quarticrs d'hiver. — Klencau est chargé de surveiller les 
troupes couvrant Gënes, — Caractère et qualités du général de cava- 
Icric Mélas, — Renseignements fournis à Turin par l’espion Sito. — 
Un corps de bataille se forme au pied des Apennins, — Armes dis- 
tribues aux paysans. — [Instructions du Couseil aulique. — Rôle 
que devra jouer Kuaim. — Plan de campagne. — Proclamations 
adressées aux Liguriens, — Description du champ de bataille où se 
rencontreront Autrichiens et Français. 


En Italie, la campagne de 1799 s'était terminée après 
[a reddition de Coni. Il fallut, le 5 décembre, donner de 
l'air aux troupes. L’Alpe et l’Apennin sont, en hiver, si 
mauvais lieux de séjour que le gros de l'armée autri- 
chienne s’éloigna des montagnes. Derrière un rideau de 
postes vigilants, les divisions occupèrent le Piémont et 
la Lombardie. Quelques renforts venus d'Autriche et 
des réserves formant une police territoriale allèrent 
camper sur les territoires vénitiens, florentins et 
romains. 


Le baron de Mélas éprouvait les plus grandes diffi- 
cultés à nourrir les 97,000 hommes dont il disposait. 
Ses premiers auxiliaires, les Piémontais, ne montrè- 
rent à l'approvisionner que peu d'empressement. Le 
gouvernement, agissant au nom du roi Charles-Emma- 
nuel IV, faisait tous les jours quelques difficultés parce 


que François IT laissait son prince en Sardaigne (4). 


(1) Le comte de Valaise, ambassadeur du roi de Sardaigne à 
Vienne, rend visite au ministre Thugut, le samedi précédant le 30 no- 
vembre; et il entend : « Nous avons pour base posée qu'il n'y aura, 
en Piémont, jusqu'à la paix, d'autre armée que l’'Autrichienne ct d'autre 
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Milan, ville où les Français avaientconservé de nombreux 
partisans, se montrait ouvertement hoshle aux alliés; 
on y chantait des refrains révolutionnaires en attendant 
la libération que préparait Bonapurte. Partout, les 
paysans dépouillés demandaient, à is cris, l'éloigne- 
ment des spoliateurs. 

Sourds à toutes plaintes, se croyant Mic pour 
avoir aecompagné Souvarow vainqueur, les généraux 
autrichiens s'employaient à réorganiser leurs bataillons. 
C'est que, neuf mois de campagne, les affaires de 
Vérone, Vaprio, La Trebia et Novi avaient rulement 
éprouvé la troupe. Seule, la rudesse de la discipline 
allemande faisait taire opportunément des hommes qui 
se voyaient surmenés et sacrifiés, inutilement peut-être, 
à une politique aveugle. 

On avait confié aux troupes de Kleneau la tâche de 
surveiller Gènes et d'inquiéter les Français. Bataillons 
qui éprouvaient, devant Chiavari, des résistances achar- 
nées. Leur obstination n'aboutissait d’ailleurs qu'à 
gagner le matin un terrain qu'elles perdaïent Le soir, à 
faire en hommes des sacrifices inutiles, à inquiéter l'ha- 
bitant, à provoquer des représailles si quelques insurgés 
évorgeaient des blessés. Mais à leur profit, la faim et 
une fièvre maligne diminuaient chaque jour le contin- 
gent français. S'exagérant la haine des Liguricns envers 


gouvernement que celui du général en chef des troupes impériales. » 
(Arch. d'État de Turin, Muterie Militart. Carton 13.) 

Thaon de Rerel au comte le Saint-Julien. — T murs 1800 : « Le gou- 
veraement piémontais à dévoilé à plusieurs reprises le tubliau véri- 
dique de sa triste situation. I à annoncé plusieurs lois que S'il m'étiut 
soagc, le tems viendrait où son existence et celle de l'armée serait 
(ealement compromise. Ce tems ost venu. Le mal empire trs les 
jours; il louche à sa dernitre période. D'un côlé, lépnoisuiment des 
caisses, de l’autre, la disette des subsistances : voilà l'étut du moment. 
Estil mcessuire d'en indiquer les conséquenves prorhaiues? La faim 
ne calcule pas ; des symplômes d'iusurreelion se manifestent: un cri 
génial de mécontunt:ment se fuit entendre; l'inquitlule est répindne 
dans toutes les élasses; les bons se découragent: lex malse illans S'en 
hardissent: les impôts ne $e prreuivent fr int: lu crédit esl perdu. La 
baisss rapide du papièr monnais turit loules les sources qui pouvaient 
encore alimenter le trésor. » (Arch. Turin. (iuurre el Marine, 2° sec- 
Lion. Carton 4.1 


Ib Go: gle LARVARD UNIVER SIT' 


50 LE SIÈGE DE GÊNES 


les occupants, ils comptaient que Génes ouvrirait, en 
février, ses portes aux soldats que l'aristocratie regar- 
dait comme de futurs libérateurs. Et ce boulevard 
occupé, ils se promettaient de courir à Nice. 

Mal informé, ou présomplueux, le gouvernement 
autrichien s’abandonne aux illusions. Première faute 
commise : il paraît vouloir ignorer que Bonaparte gou- 
verne et va entrainer des masses. Prêt à combler, sur 
le Rhin, ce grand vide qu'a laissé en Allemagne le 
départ des Russes, le Conseil anlique crait bien n'avoir 
plus à frapper qu'un dernier coup pour assurer enlin Le 
triomphe de la coalition. Une si belle coufiance est par- 
tagée par le cabinet anglais qui doit fournir, en soutien, 
la flotte de Keïth, des navires turcs et napalitains. 

Se trouvant chargé d'occuper la Péninsule et de 
déborder en Provence, Mélas possède la confiance des 
troupes. Vétéran de la guerre de Sept ans, élève de 
Daun, après avoir fait front, durant un demi-siècle, 
contre les bataillons du grand Frédérie, contre les derni- 
brigades de Jourdan, contre les soldats de Moreau, plu- 
sieurs fois couronné de lauriers, il se promet, dans la 
constance qu'il observe, d'occuper la Ligurie, d'acculer 
enfin Championnet aux désastres. 

Ses conceptions et sa tactique ne sont pas sans valeur. 
Il sait prendre de fermes décisions avant et pendant le 
combat. Brave, il préfère le coup de force porté à propos 
sur le centre de l'ennemi aux mouvements tournants. 
{rénéral de cavalerie, il n'emploie guère cette arme 
qu'aux poursuites Par exemple, il se plaît à critiquer 
les combinaisons qui ont rendu Bonaparte maître de 
l'Italie. Il avance : « C’étaient des marches folles que 
Beaulieu, Alviozy et Wurmser auraient pu couper. » 
Faiblesse du censorium, ce vieillard jalouse la fortune, 
extraordinaire il est vrai, des jeunes gens entrés avec 
tant d'éclat et de bouheur daus la carrière militaire. Au 
seul courage, si ce n'est au nombre de leur troupe, 1l 
attribue à tort les victoires gagnées. 

Toujours sévère, Mélas exige la plus passive obéts- 
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sance, Les courtisans ne tiennent pas longtemps pied 
dans son camp. Vers lui, François If oc dirise plus les 
enrubannés, Il ne marque au Conseil aulique qu'une 
politesse pleine de dignité. Des ordres partis de Vienne, 
il discute parfois l'opportunité; il se regarde, avec 
unc fierté qu'il faut louer, le directeur d’une œuvre mili- 
taire, non le serviteur du trône. Des homes expéri- 
mentés partagent ou vont partarer sou labeur : Kaim, 
Hohenzollern, Ott, Klencau, Elsnitz, Früblieh, Haddick, 
Wukassowitch, Morzin, Vogelsang, Schellenberg. 

Zach, chef de l'état-major, avait organisé le service 
de l'espionnage, Colloredo étant son premier auxiliaire. 
Surtout, le concours de quelques Piémontais servait les 
officiers autrichiens. A Turin, le comte Cerruti, 
ministre de l'intérieur, recevait chaque jour, d’un 
nommé Jean-Baptiste Stilo, bureaucrate détaché à Ceva, 
des renseignements quant aux faits et gestes des Fran- 
çais ; renseignements communiqués à Mélas. 

Vingt auxiliaires travaillaient pour Silo. Les quatre 
principaux, des agents rémunérés, élaient : Joseph 
Lanze, explorateur, qui habitait Savone; Ranilone, 
capitaine de milice à Finale; le notaire Fassinaio de 
(Garesio ; le capitaine Millo, de Nice. Par des muletiers, 
ces hommes faisaient passer la correspondance. 

Les rapports transmis en janvier 1800 mentionnent, 
le 3, la nomination de Massena au commandement de 
l’armée d'Italie ; ce qui causa une slupeur au quarüer 
général allemand, car si l'on pouvait manœuvrer avec 
la certitude du succès contre le général Championnet, 
l'elfort autrichien n'aurait pas raison, tout de suite, du 
vainqueur de Judenuburg. 

Comme s'il eût voulu détruire l'effet qu'a produit une 
mauvaise nouvelle, Sito annonce le 10 que 6,000 Fran- 
çais ayant abandonné leurs postes, au nord de Savone, 
se dirigent vers Nice. Et il mentionnait la manifestation 
de ces déserteurs, près d'Oneghia : « La Nation est 
perdue. Nous ne voulons plus nous battre. Nous vou- 
lons être rapatrits. » C'élait au général Saint-Cyr que 
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des forcenés adressaiont ces paroles. Le même jour 
lespion écrivait : « Championnet est mort. Ce général 
qui avait fait publier à Naples son intégrité, possédait 
dans ses bagages un lot de valeurs estimé à 41 millions, 
6 millions en or ; 5 en pierres précieuses et bijouterie ; 
fruit du pillage des palais ; argent volé, que le gouver- 
nement de Bonaparte va saisir. » 

Le 16, la situation des cantons liguriens était pré- 
sentée sous le tableau le plus noir. La famine, le vol, 
les crimes, désolaient tout le territoire, En secouristes, 
les Austro-Piémontais sont appelés. (rênes veut, à tout 
prix, rétablir son commerce que la guerre a suspendu. 
L'habitant de la Rivière se refuse à être plus longtemps 
laide et parfois l'esclave des Français ; il entre aussi 
dans la coalition. | 

À Turin, des personnes crovaient bien assurée l'œuvre 
de conquête quand une importante nouvelle sc répan- 
dait de Goni à Plaisance : l'armée d'Italie, fatiguée et 
mécontente, n'allait plus former qu'une réserve aux 
40,000 soldats tirés de la Suisse; des hommes qui 
avaient battu Hotze, Korsakoff, Souvarow et tenu long- 
temps en échec l'archiduc Charles. 

Dès lors, il fallait considérer, chez l'ennemi, la pré- 
paration à une offensive que, sans doute, Bonaparte 
conduirait avec sa fougue ordinaire. Inquiet, Mélas 
interrogeait les officiers qui avaient fait la campagne de 
1796; il calculait; il étudiait les cartes pour prendre, 
lui, contre-pied en Piémont. 

Pendant quarante-huit heures, l'état-major autrichien 
crut à la mort de Massena— victime de l'épidémie, rappor- 
tait un voyageur venu de Finale ; maïs la communication, 
par Sito, d’une proclamation adrèssée aux troupes et rédi- 
géele 16 janvier, venait démentir une grave nouvelle déjà 
envoyée à Venise. D'autres renseignements suivaient. 

Devenue générale, l'indiscipline da soldat français lui 
fait mépriser ordres el devoirs. L'homme qui possède 
encore de l'énergic pille les magasins nouvellement 
établis. Dans Finale, une compagnie vend des habits 
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neufs apportés de Nice, à 30 livres le costume, à 2 livres 
la paire de chaussures; puis ayant repris ses haillons, 
elle se moutre ainsi aux aides de camp de Massena, 
affirmant n'avoir rien reçu, se déclarant impropre à 
garder plus longtemps des postes d'observation, récla- 
mant de l'argent et des vêtements. Des 5,000 hommes 
distribués à travers le marquisat de Finale, un tiers est 
malade. À Albenga,on va enregistrer, un jour, 24 décès. 
L’habitant périt misérablement à côlé du soldat qui lui 
a, en cherchant un refuge, communiqué les fièvres. 
Et la contagion s'étend vers l’ouest. A Nice, 3,500 vic- 
times peuplent un nouveau cimetière, Les convois de 
malades, par terre et par mer, retiennent tous les 
moyens de transport. 

Rudement éprouvés, les volontaires italiens manifes- 
tent le désir de rentrer dans leurs foyers ; ils sont comme 
parqués au camp, sous prétexte d'assurer une nouvelle 
formation; aucun ne croit le commissaire qui se dit 
chargé de les guider vers la Suisse quand la nouvelle a 
été répandue qu'ils seraient expédiés en Égypte; un 
grand nombre peut déserter. 

Est-ce que tant de misères et Lant de défections n'al- 
laient pas rebuter Massena ? Non ; car Sito indiquait, le 
27 janvier, les résolutions du général en chef qui éta- 
blissait une ligne défensive. Turreau, commaudant 
deux divisions, échelonnait des postes de Genève aux 
sources du Var; quatre bataillons allaient garder Fontan, 
Tende et La Briga ; tout le littoral était garni de canons. 
Bardinetto et San-Spirito abriteraient des réserves. 
Gênes serait transformé en réduit qui, pareil à celui de 
Mantoue, pourrait user une armée de siège. Une flotte 
organisée à Marseille devait assurer les ravitaillements. 

Pour arrèter les navires des républicains, les Anglais 
se montraient Le 26 devant Finale. Là, l’escadre se par- 
lage. Chaque vaisseau doit assurer la surveillance d’un 
secteur, bombarder les ports, courir sus aux grands 
voiliers, se bien garder contre les corsaires qui vont sil- 
lonner la Méditerranée. 
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Le 8 février, Sito apprenait que Massena avait dû 
quitter Nice. Un départ précipité était attribué à l'insur- 
rection des paysans de la campagne génaise et à l'acti- 
vité des marins de Keith, lesquels assuraient le 4, 
devant La Pietra, la prise d’un batiment chargé de 
grains. Du chef d'espionnage, les agents ont suivi lc 
général : hon moyen de noter ses gestes et paroles. 
Jean Calleri écrit d'Alassio que le 6, Massena avait voulu 
s’embarquer dans l’anse d'Oneglia et qu'il s’était trouvé 
un moment en péril devant les bricks anglais ; que le 7, 
il avait pris la mer à Alassio; que vraisemblablement 
il avait débarqué le 8 àGènes. Lavanzina di Machina, de 
Calizzano, affirmait avoir parlé le 8 à Massena qui se 
trouvait dans une felouque, devant Loano, avechuit de 
ses officiers iravestis. Un abbé indiquait que, de Savone 
à Gênes, le général avait trouvé sur la route des 
troupes révollées. D'autres agents rapporlaient que le 
terrible homme assurait, mais violemment, les répres- 
sions devenues nécessaires : cassations d'officiers indi- 
gnes de servir; arreslations des administrateurs con- 
vaincus de vol; exéculion des soldats révoltés ; renvoi à 
Nice de 1,500 individus impropres aux travaux mili- 
laires; éloignement de tous les traliquants pouvant 
espionncr ; étroite surveillance des suspects. 

A tenter de surprendre des secrets militaires, Sito va 
peiner. Îl ne peut recueillir que les bruits publics, Un 
cordonnier génois annonce que le général français 
attend des frégates pouvant porter à Livourne un gros 
corps, lequel tournerait Parmée autrichienne campée le 
long de la Serivia. Le 6 mars, Randonce prévient que 12 à 
15,000 Français, réunis autour de Savone, passeront 
incessarmment dans la vallée de Tanaro, laisserontun parti 
à bloquer Ceva et s’avanceront au plus vite en Piémont. 

Ces informations portaient Mélas à faire avancer son 
corps de bataille au pied des Apennins. Le 20 mars, il 
pouvait échelonner 60,000 hommes de Chiavari à Alba ; 
et, désirant pousser ses évolutions, engager la lutte, on 
le voyait le 21 à Alexandrie. 
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À cette date, 15.000 fusils avaient été distribués aux 
habitants de Fontana Buona; œuvre du gouvernement 
piémontais. Le comte Revel, représentant du roi de 
Sardaigne à l'armée autrichienne, payait les agents 
d'insurrection, loin de Mélas qui n’acceptait qu’à contre- 
cœur la collaboration d’une tourbe d'individus sangui- 
naires. Il fallut mème les instances très vives du comte 
de Ponsillon pour qu'il reçût publiquement le général 
déserteur Assereto, homme qui voulait s'élever, par les 
plus bas moyens, au rôle de dictateur; mais trop tard. 

C’est que Massena, précautionneux, avait pu rendre 
l'énergie aux troupes françaises, imposer ses lois à 
Gênes, réprimer les insurrections dans le Levant, placer 
les bataïllons de Soult en observation. 

Le Conseil aulique ne donnait au baron de Mélas que 
des instructions générales. À son gré, le généralissime 
pouvait faire avec sa droite des détachements qui force- 
raient les passages du Morit-Cenis et de Tende. Seule, 
la prise de Gènes était demandée par les gouvernements 
alliés. Cette place occupée, avec l'aide d’une escadre 
britannique, 50,000 hommes marcheratent vers Nice et 
favoriseraient, sur ce point, le déharquement des 
troupes anglaises amenées de Minorque, Ainsi renforcée, 
la troupe allemande irait à Toulon; c’est là que son 
chef appellerait les populations du Midi à s’insurger 
contre le gouvernement consulaire. 

Plus particulièrement pressé d'occuper Gènes el se 
promellant de jeter Massena à la mer, Mélas ordonnait, 
le 25 mars, la formation des colonnes d'attaque. Contre 
28,000 Français échelonnés de Recco au col de Tende, 
plus de 80,000 combattants seront réunis. Le généra- 
lissime veut diriger, lui-même, les efforts de 58,000 
Austro-Piémontais ; il peut y ajouter 18,000 insurgés à 
réunir au signal du toscin dans les vallées Fontana 
Buona, Bisagno, Scrivia, Polcevera, Bormida et sur k 
littoral; gens qui ouvriront los chemins aux colonnes, 
tourneront l’ennemi, rassembleront des subsistances, 
garderont ou conduiront les prisonniers. 
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La garde du Piémont, ou plutôt du revers oriental des 
Alpes, est bien assurée croit-on. Kaim occupe Turin; il 
commande 23.000 fantassins et 6.000 cavaliers, des 
troupes très mobiles ; et toute la frontière suisse, Valais 
et Saint-Gothard, se trouve placée sous sa surveillance. 
Eu pays milanais, des patrouilles cireulent. Frôhlich 
distribue 6,000 fantassins et 2,000 cavaliers à travers 
les provinces toscanes et romaines. Tous les partisans 
de l'Autriche veillent, 

Un corps de bataille destiné à envahir la Ligurie est 
formé en quatre groupes. À gauche, Oft qui a remplacé 
Kleneau, réunit devant Bobbio 8,000 hommes quiremon- 
leront l’Aveto et La Trebia, emploieront les paysans, 
attaqueront la droite française postée vers Recco. 
Deuxième échelon de gauche, les troupes du comte 
Ilohenzollern : 5,000 fantassins et 300 chevaux, quittant 
la plaine ouverte entre Torione et Novi, iront investir 
Gavi et pousscront des groupes jusqu’à Voltaggio. Le 
centre, amené autour d'Acqui : 25,000 hommes d'infan- 
terie, 2,500 cavaliers et 42 pièces de 3, remontera le val 
Bormida, atteindra Altare, descendra en deux colonnes 
sur Vado et sur Savonc afin de fermer à Massena la route 
.de Nice. Elsnitz, commandant la droite, partant de Ceva 
avec 1moins de 20,000 combattants, dont 1,100 cavaliers 
et 8 pièces de 4, marcherait à la hauteur du centre; 
arrivé devant Millesimo, il ferait les plus grands efforts 
pour aller occuper Vado et Finale, lieux où une escadre 
anglaise pourrait seconder l’action de ses troupes. Ceva, 
où viennent d'arriver les ouvriers houlangers recrutés à 
Turin, serait un centre d'approvisionnement. 

L'armée autrichienne devait, prendre l'offensive dans 
la matinée du 30 mars. Seul, le général Ottput s’avancer 
de deux licucs ; les autres groupes marquèrent le 
pas, arrêtés qu'ils élaient par la grande quantité des 
neiges tombées le 22. ; 

Mélas et Assereto envoyaient, le 4 avril, un double 
appel aux Liguriens, lettres qui ne produisirent que 
peu d’elfet. Durant la journée du 5, on effectua enfin le 
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mouvement général. Les sommets de l’Apennin unefois 
gagnés, dévaler jusqu'au rivage, cela parut être aux 
agresseurs une tâche facile. Leur marche allait s'accom- 
plir au bruit du tocsin. 

Au moment d'agir, Mélas avait fait renforcer le comte 
Hohenzollern. Ce général devrait balayer les postes 
établis à la Bochetta, concentrer plusieurs bataillons 
devant Busalla et lancer des hussards à la découverte 
vers Ponte-Decimo. Or, des cavaliers pouvaient pousser, 
le 6, une pointe hardie de Ronco-Scrivia à Giovi. Arrêtés 
en ce lieu, vers 7 heures du matin, ils durent attendre 
que l’action entreprise par leurs frères d'armes eût 
chassé les Français de la Bochetta, avant de faire courir 
vers (rênes. 

Alors, la grande route de Turin traversait la Bochetta. 
Elle s'élevait d’une gorge où coule le Lemmo jusqu’à 
une plate-forme; entassement de pierres noircies que 
l’on croit être de provenance volcanique ; observatoire 
placé à 777 mètres d'altitude. 

Du fortin ou corps de garde élevé dessus, Hohenzol- 
lern allait suivre la marche de ses soldats et contem- 
pler les bizarres structures de l’Apennin. C’est, dans 
un vaste quadtilatère, que la mer borde en bas d’une 
ligne blanche, le plus singulier échelonnement de 
croupes. La plupart dénudées et cuirassées de roc 
s'éclairent ou restent dans l'ombre, suivant la position 
du soleil. Des vallons, aux symétries différentes, sont 
vus tantôt verts, tantôt gris, tantôt remplis de brouillard. 
Au centre de l'important massif, la vaste sommité du 
Monte Reisa apparaît toute blanche sous l'enveloppe 
des neiges éternelles. Dans son alentour, s’étagent des 
pentes. Çà et là, Les fûts de pins centenaires semblent 
monter à l'assaut d'un versant. Entre les bois de menus 
bouleaux ou de genevriers, une maison se plaque en 
brun sur le cru d’un champ de céréales. Ailleurs, une 
vicille chapelle présente un toit de tuiles noires entre 
deux mamelons; une villa est fixée au milieu d'un 
jardin ; tout chemin décrit des lacets. 
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Si, masquée par les hauteurs de Rivarolo, (rènes n’est 
pas visible de La Bochetta, pourtant sa formidable 
défense du nord apparaît en un relief puissant. Les 
Deux Frères montrent deux tours avec, pour chacune, 
un pic qui lui sert de piédestal. Le Diamant s'étend en 
longue muraille. Le Rati compose un eube énorme, 
derrière lequel l'Apennin s'abaisse en lignes très inch- 
nées, 

À l’ouest, vers Voltri, les hauteurs sont plus abruptes 
qu'aux bordures du Bisagno, Plusieurs torrents en des- 
cendent pour longer d’affreux ravins. Les sommets de 
Saint-Jacques et de Rocca Barbena paraissent, à grande 
distance, être inaccessibles. | 

Tel est le champ de bataille, large de quatre lieues et 
long de huit, dans lequel Massena devait résister, sou- 
vent avec succès, aux importantes forces austro-pié- 
montaises portées contre Jui. 
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Masseua doit renoncer à passer en Piémont, — Le #& avril, Milas lait 
avanéèe <e0s colonnes, — Affaires livetes durant KL jourure du à. — 
Le 6, la division Miollis dégarrit Monte Faccio ét Monte Cornu. — 
Gazan perd, puis reprend le col Boclutta — La division Marbot 
abandonne dAllure ot Savon, — Les Autrichiens arrivent en vue dé 
Gencs ct ils se promettent d'eraporler la place du vive lorce, — Mas- 
sen prépice auiluument oué manruvre, — La giuvhis crwmic est 
battus Le 7, — Une colonne de priscnniers entre dans Ta Ville. 


Aux grands projets qu'il avait formés en février, 
Massona dut bientôt renoncer. L'offensive à porter en 
Piémont, une nouvelle conquéte de Fitalie, cela ne 
serait point son œuvre. On lui a réservé, comme au plus 
modeste officier général, lu défense d'une place. En ne 
présentant pas de nouveau sa démission, ou plutôt en 
cédant aux prières de Bonaparte, il s'engage à supporter 
les pires épreuves qu'un gucrrier aitpu traverser dans sa 
carrière; inais le succès final de li caropagne de 1800 
est à ce prix. 

Entouré des généraux qui avaient, en Helvétic, subi 
la plus dure adversité avant de goûter les joies du 
triomphe, il allait devenir un autre Viriathus: Gênes 
serait sa Numance. Fiers d'avoir encore à seconder un 
tel chef, Soult, Oudinot, Gazan, Lamartilhière, Reille, 
Franceschi allaicut moutrer lalents et endurance à leurs 
camarades de l'armée d'Italie : Suchet, Miollis, Clauzel, 
Pouget, Gardane, Lesuire, Darnaud; des braves. 

Vite, les attributions de chaque officier élaient fixées. 
L'organisation du 15 mars mettait l’armée en trois corps. 
Soult commandait la droite échelonnée de Recco à 


Li ; Oria ns rr 
Digitized by Go gle FHARVARL UNIVERSITY 


60 LE SIÈGE DE GËNES 


Altare. Suchet commanderait le centre distribué entre 
Saint-Jäcques et Oueille. Turrcau continucrait à diriger 
l'aile gauche. Degiovanni restait commandant de Gênes. 
Oudinot serait un vigilant chef d'état-major, aidé 
d’Andrieu et de Duvivier, ce dernier comme auxiliaire 
étranger. Moins de 30,000 hommes devaicnt défendre 
un grand secteur, observer tantôt la montagne que 
l’Autrichien pouvait gravir, lantôt la mer que l'Anglais 
sillonnait, tantôt le paysan prèt à s’insurger, sans que 
es privatious leur fussent épargnécs (1). 

Déjà, la garde nationale génoise est organisée. Avec 
le soutien d’une garnison de deux régiments, elle 
pourramaintenir l'ordre. À San-Pier d’Arena, une réserve 
va camper, Des contributions sont exigées du riche qui 
doit, au nom de la fraternité, nourrir le pauvre privé de 
travail. Bodard, le nouveau chargé d'affaires de la Ré- 
publique française, arrivé le 8, pour remplacer Belle- 
ville qui avail desservi secrètement Massena, cherche à 
nous créer des ressources. La compagnie Laflèche et 
Guyot, établie à Gênes, prenait charge d’approvisionner 
les troupes quand Antonini manquait àses engagements. 
De Nice, on signalait des expéditions importantes. 

Le nombre des hôpitaux est augmenté. Les prison- 
niers seront placés sur les vieux bateaux. Des travaux 
augmenteront les fortifications. Chaque porte sera 
gardée par une compagnie d'infanterie. Massena charge 
l'adjudant-général Campana d'organiser le service d’es- 
pionnage; et eet habile officier eut pour premier 
agent Le citoyen Ange Pico qui, en 1796, avait pu se 
procurer les plans de Beaulieu (2). Jouraud, un Cisal- 
pin, Boni et Barocci, deux Liguriens, servaient Pico qui 
avait son bureau à l'hôtel du Cerf, à Gênes, el qui se 


(4) Sonlt écrivait à Massena, le 48 mars : « Hier, demi-ration, aujour- 
d'hni, rien. L'armée que vous commandez est-elle donc destince à être 
sans cesse le jouct de cctte horde inique (les commissaires) qui s’en- 
graisse do La subsistance du soldat, rit de notro misère, ot qui, par un 
Iuonopolo scandaleux, prive les braves quo vous avez sous vos ordres 
de cé qui est nicessaire à leurs besanins, » (Arch. Guerre.) 

(@) Voir notre ouvrage : La Première campagne d'Italie, 
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disait secrétaire du Piémont. Vingtltaliens, payéssuivant 
l'importance de leurs recherches, s'éparpilluent à tra- 
vers les camps autrichiens, écoutaient, inlerrogeaient, 
provoquaient et aidaient la désertion du soldat mécon- 
tent. Il s’ensuivit que les secrets des manœuvres pré- 
parées à Alexandrie et à Novi par Mélas furent révélés à 
l'état-major français. 

On se préparait à couper la marche du 29 mars. 
L'obstacle des neiges suffisait pour arrêter l’armée 
autrichienne, car les paysans insurgés agissaicnt 1solé- 
ment et obstinément. 

Ils parurent, nous l'avons dit, le 24 devant Monte 
Cornua, le 25 à Rua, le 29 au poste de Villa Vecchio. 
Engageant des uffaires, ils perdirent beaucoup de 
monde; destruction qui n’empécha point les partisans 
d'Assereto de se remettre en groupe le 3 avril; cette 
fois, le montagnard servit de guide sûr aux lieutenants 
de Mélas. 

La flotte anglaise n'avait fait, Les 1“, 2 et 3 av ril que 
louvoyer devant (rènes (e). 

Le 3, le général Ott plaçait un bataillon en vue de 
Rapallo. Des insurgés, qui renforçaient cetle unité, fui- 
saicut prévenir leurs amis, à Recco, que tout serait 
dévasté le #, par l'action de la troupe impériale qui était 
bien résolue à se frayer un passage jusqu'à la porte 
romaine. 

Le #, Mélas ouvrait enfin la campagne. Au début, 
il ne faisait que tâter l'adversaire. Sa cavalerie montrait 
seulement quelques hussards, batteurs d'estrade ; son 
infanterie tiraillait à grande distance, Le soir, toutes ses 
troupes élaient campées. en face des républicains tenus 
sous les armes (1). 


(4) « Le 5 avril, les Autrichiens avaient un camp de sept bataillons 
Prés de Fressonera, sous Le commandement du brisacdier Rousseau et 
du colonel Hillinger avec environ cinquante chevaux. En deuxiëne 
camp à Novi : colonel Remy avec deux ba‘aillons 8t deux escudrons. 
Un troisième près de Sorravalle : colonel Frimont avec deux batailions 
ct dix chevaux. Un quatrième près de Cantalupo : général ligurier 
Asserelo, cent hommes du régiment Spleny et mille huit couts puy- 
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Mais Je 5, les troupes autrichiennes marehaicnt réso- 
lôment sur Gènes, de trois points. Exécutant un plan 
bien combiné, l'Allemand allait couper cn deux tronçons 
l'armée française, investir Gavi, menacer Savone, 
joindre à Vado la flolle anglaise, pendant que deux bäti- 
ments, de Cormoran el Le Camelron, bombarderaient 
Quinto. 

À 10 heures du matin, Ott fait marcher une brigade 
contre la droite des républicains. An nombre el à l'impé- 
tuosité des Autrichiens la 8° légère doit céder Recco. 
Elle va vite garnie uu mamncelon qui, au sud-ouest, couvre 
Je bourg. Sur ce point, le général Darnaud la joint; il lui 
reproche d’avoir évacué un pays qu'elle aurait pu, à son 
avis, micux défendre; il l’'aformée en doux groupes; il 
attaque lui-mème l'ennemi de front tandis que le chef 
de brigade Brun, avant profilé du couvert des baïs, 
tourne  dennert avec le 2° bataillon. Les Allemands, 
oceupés à piller, sont surpris; délogés des maisons, 
suivis sur la roule de Cluüavari, ils abandonnent à 
4 heures du soir 25 hommes tués et 90 prisonniers. 

Une deuxième colonne s’est heurtée, devant Borgo 
Fornari, aux postes du général Petitot. Repoussée, elle 
emporte quelques blessés et nous abandonne 8 soldats. 

Un troisième corps, qui a remonté le couloir où passe 
la Bormida, attaque Cadibona. Son action, assez vio- 
lente, ne parvient pas à faire une brèche dans le mur 
des défenseurs couvrant Savone et gardant Altare. 
Forcéce de rétrograder, Buget la fait poursuivre. 

Les derniers coups de fusil tirés, du faîte des Apen- 
nins, les patrouilles françaises envoyées à la decouverte, 
purent compter, le soir, les camps autrichiens établis 
entre Sassello et Varese : 2,000 feux éclairaient les tentes 
grises ct les abris rustiques; des chants d’allégresse s’é- 
luvaient autour. 

La nuit fut exceptionnellement noire. Quelques brins 


saris. JE sept régiments de cavaloris campaient entre les Apennins et 
Aléaandeie. » (A Müvren, Die Schlacht von Mareugyo und der {talienische 
Frldiug des Jahres, 1800. Suile 150), 
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de neige tombèrent après onze heures. Un vent glacial 
balaya les plates-formes. Péniblement, les mulets pour- 
voyeurs montèrent, de Gènes, jusqu'aux bivouacs avan- 
cés. Enfin, les soldats affamés reçurent une ration. 
Leur appétit à demi satisfait, enveloppés de couvertures 
ils se couchèrent au pied des rochers. Aucun bruit ne 
troubla, dans les ténèbres, le silence qui, ordinairement 
règne dans la montagne, loin des habitations. L'aube se 
leva très blanche sur la Méditerranée quand la fusillade 
éclatait dans les pentes de la Bochetta, quand les artilleurs 
anglais se préparaient à bombarder Carignano. 

Il était 5 heures. Aussilôt, les roulements des tamhours 
jetaient l'alarme dans les régiments français. Chaque 
soldat se préparait à lulter contre un agresseur qui, 
bien pourvu en vivres el en cartouches, se promettait 
d'écraser, du poids de ses nombreux bataillons, le faible 
corps obéissant au lieutenant-général Soult. 

Ott s'engage à fond. À dépaster la faible division 
Miollis, il peut employer vingt-quatre bataillons et 
dix compagnies des chasseurs du Loup, plus quatre es- 
cedrons et quatorze pièces, Assereto le seconde, du gros 
contingent des paysans insurgés, ceux qui ont quitté le 
matin Croce di Fresco, L'Autrichien va passer, avec 
trois fortes colonnes : le col de Torriglia assez étroit 
qui débouche dans la vallée du Bisagno; le passage de 
Monte Cornua qui domine le couloir où roule le torrent 
Sturla; le pont de l'Usera, devant Reeco. Toutes les 
troupes engagées doivent se réunir, l'ennemi une fois 
chassé de ses postes, sur le large massif de Monte 
Faccio. 

De Recco à Quarto, la 8* légère opposa des résistances 
acharnées aux bataïllons du général Gottesheim. Chaque 
coupure du terrain, chaque pont, chaque hameau furent 
défendus. L'action dura dix heures. Le soir, fatigués et 
défiants, les Autrichiens évacuèrent Quinto pour aller 
se retrancher dans Nervi. Sur une compagnie qui les 
poursuivait, un bâtiment tira dix coups de canon. 

Plus haut, deux bataillons de la 74°, que les contin- 
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gents de M. d'Aspres et les paysans attaquèrent vive- 
ment, durent céder la place au nombre; ils rétrogra- 
dèrent en bon ordre. L’un marcha sur Nervi où il 
renforea la 8° légère; l'autre put s'établir aux crétes de 
Monte Faccio, attendre l'ennemi de pied ferme, le 
fusiller à portée de pistolet. Encore, 1l céda le terrain au 
moment d’être tourné; mais rallié par la 106° que con- 
duisait Pélict, il revint sur l'ennemi, usa ses dernières 
cartouches, marcha à la baïonnette, ful arrété, repoussé 
et forcé, le soir venu, de descendre dans le val Sturla, 
pour y camper. 

Pelitol, qui nc disposait que de 650 hommes, de la 
24° de bataille, se trouvait contraint, le Monte Cornua 
pris, à évacuer les postes avancés de Fornari, Busalla, 
puis les lignes de la haute Scrivia ; lieux où Olt condui- 
sait lui-mème des troupes. Toutefois, la résistance que, 
dans sa retraite, le brigadier opposait à qui le suivait de 
près, obligeait l'ennemi à déployer des forces considé- 
rables. Lui faisant front pour la cinquième fois, blessé, 
il dut etder le commandement au chef de brigade Gond. 
Cet officier parvint devant Prato sans s'être laissé ni 
entamer ni déborder; et grâce au secours de Ja 73° que 
Massena envoyait, il pouvait arrêter enfin la troupe 
allemande qui eût voulu descendre, au pas de charge, le 
cours du Bisagno. 

La division du centre, commandée par Gazan, avait 
vu le corps de Hohenzollern sc déployer en grande hâte 
sur son front. Déjà les dix bataillons de la brigade 
Rousseau s’emplovaient : le corps de Revay à investir 
Gavi (1); les autres, à menacer Rossiglione. Bien con- 


() Le fort de Gavi était défendu par qualru cevul soixante-dix 
hommes, 2 bataillon de la 45", obéissant au capitainc-adjudant major 
Murtin. Le capitaine Bourécret comimandail le génie, vingt-six hommes, 
Soixantu-suize artilleurs du £* régiuent avaient à servir dix-neuf pièces 
de bronze, vingt-cinq ds fer el deux obusivrs; les munitions consistaient 
en neuf uille boulets, deux cent vingt bombes et ceut dix-sept obus. 
Le 25 mars, un relevé d'apnrovisionncmont porlait : 457 quiutaux de 
farine, 2.988 pintes de vin, 24 d'enu-de-vie, bœuf ctlard sulés, riz, deux 
vaches et 6 brebis vivantes. Montebruno y était-commissaire du gou- 
vernement ligurien, (R. 31, P, 38.) — « Martin sc signala pendant toute 
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duite, la brigade Frimont emporta les défenses de Ia 
Bochetta, mal défendues il est vrai par #0 artilleurs; 
elle prit cinq pièces et s'éparpilla, en petits groupes, à 
gauche, vers le défilé de Monte Giovi pendant que le 
régiment d'Alviozy prolongeait sa droite au delà de 
Monte Lecco. 

Ne pouvant arrèter de telles forces, ne voulant pas 
sacrifier inutilement ses hommes, Gazan rélrograilait 
au sud, en faisant mancuvrer et tirailler; œuvres de la 
matinée. Puis, assuré que ses hommes conservaient une 
provision d'énergie, il changeait de tactique à 4 heure 
du soir. Les 2* et 3° de bataille une fois rangées sur 
l'éperon de Monte Giovi, moyen d'empêcher OÙ de se lier 
à Hohenzollern, 1l ordonnait à la 78° demi-bri: wade, qui 
avait évacué Monte Calvo, Rossiglione et les chalets de 
Marcarolo, de reprendre vite ses püsilions : ordre qui fut 
exécuté. I chargeait Spilal de déblayer, en employant 
une partie de FS 5 légère, les hauteurs de la Bochetta : 
vive actiôn, laquelle refoula les brigades Rousseau et 
Frimont que Mélas avait chargées sde sépurer, vers Cogo- 
leto, les divisions Gazan et Marbot. 

Marbot ne commandait plus la division de gauche du 
corps de Soult. Malade, porté à Gënes, ses troupes 
obéissaient à Gardanc, un héros des guerres d'Itilie. 
C'était sur cette aile, assez faible, numériquement, que 
devaient porter, le 6, les grands efforts de Mélas. 

L'armée réunie autour d’Acqui pourrait battre la 
3 division française pendant que celle du conte Elsnitz 
aborderuit Suchet et le pousserait, en usant des der- 
nières violences, dans la direction de Borghetto; sûr 
moven d'isoler au milieu des montagnes les troupes 


ja duré du sis par son activités il sut constamment ranpuer 16 can 
mic de ses hommes au milieu des épreuves qu'ils eurent à sunporter 
el parvint, grèce à leur énergie, à faire Géliouer plusiqurs attaques de 
nuit, que les assicgeants tentévent coniri la place; il dujoua meénie ne 
conspiralion des habitants de Gavi, qui avait pour but d'ésorger la 
euros on el donner les portes & lennenni. Au mois de juin, Martin prur- 
vint à porter des dépèches au Premier Consul el la glace fut d'yussée 
après Marengo. » (Historique du Æ5°, |r. 157.) 
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obcissant à Soult, avant qu'on ne s'employät à les dé- 
truire dans action du siège de (rênes. 

Avant 5 heures du matin, le comte Palf conduisait un 
groupe d'infanterie et les dragons du régiment Lü- 
wenher contre la 3‘légère qui occupait d'assez mauvaises 
posilions devant Carcare. La demi-brigade, très vive- 
ment abordée, se débande et s'allonge vers l’est quand 
elle aurait pu fermer à l'ennemi la vallée du Letimbro. 
Recueillie sous Montenotte supérieur, par la 62°, qui avait 
résisté au général Saint-Julien, on la remettait en ordre. 

Du site qu'il garnit, Gardane voit apparaître les 
masses autrichicnnes. No voulant à ce moment ni sa- 
crifier des hommes ni user l'énergie des braves à garder 
des hauteurs que l'ennemi pouvait tourner facilement, 
le brigadier faisait tirer quelques salves, briser l’élan 
des grenadiers allemands et il rétrogradait, vers 
9 heures, afin d'aller couvrir Savone. 

Buget, commandant le secteur de Cadibona, allait 
éprouver une défaite. Les artlleurs vidaient leurs 
pièces, au nord d'Altare, et fuyaient aux premiers hour- 
ras que poussait l'ennemi venu de Casa della Volta. 
L'infanterie, qui gardait une redoute avancée, suivit un 
si mauvais exemple. Sans peine, l'Autrichien prenait 
cinq canons et 321 soldats dans la tour d’Altare. Les 
fuyards de la 97° pouvaient traverser un large vallon, 
escaladerle Monte Ajuto sur lequel Gardane s'était ré- 
fugié. 

Arrivé au Monte Giorgio, à 840 mètres d'altitude, 
Mélas décidait, à 44 heures, d'aller directement à Sa- 
vone. Du gros de son corps, il faisait couvrir la gauche 
en détachant Saint-Julien vers Montelegino; mais les 
dix bataillons entraînés par ce général ne s’avançaient 
qu'avec les plus grandes précautions ; fait étonnant, 
ils s’arrétaicnt à observer 70 hommes bien postés à 
Nasco di Gato, puis les deuxième et troisième bataillons 
de la 3° légère et un bataillon de la 62° gardant les hau- 
teurs de Montelegino ; soldats qui s'échappèrent le soir en 
descendant le cours de la Stella. 
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Palfi, Lattermann et Bussy attaquaient, avant midi, 
le camp retranché du Monte Ajuto. La belle audace que 
montraient d’abord leurs bataillons fondait sous le feu 
qu'entretenait la troupe française. Des volées de mi- 
traille forcèrent les trois colonnes allemandes à des- 
cendre précipitamment des pentes lestement escaladées 
dans l'offensive; un moment démoralisées, elles allaient 
s'abriter derrière un large coutrefort. Alors, le régiment 
Spleny, tenu en réserve, reçut l’ordre de déposier les 
Français. On lui donna, en soutien, quelques compagnies 
de Nadasky. Ces troupes fraïches et résolues à tout 
endurer pouvaient arriver au sommet de l’Ajuto; elles 
s'y établissaient quand Buget avait remplacé Gardane 
qui était blessé. 

Rejetés dans un vallon, le premier bataillon de la 
3° légère, les 62° et 97: cussent été, si Palfi et Latter- 
mann avaient manœuvré sur leurs ailes, mis à mal sans 
l'arrivée de Soult. Le licutenant-général vient de Corne- 
gliano. Sans autre escorte que 2 officiers et 25 guides, 
il a passé devant.les troupes de Saint-Julien. Sa pre- 
mière question fut : « Où se trouve Gardanc? » Fäché 
qu'une blessure aït mis le brigadier hors de combat, il 
pread le parti de commander la division Marbot. Publi- 
quement, il blâme Buget d'avoir manqué d'énergie. 
Tout essai de justification est inutile. En vingt minutes, 
lcs bataillons furent reconslilués; ils entendirent: 
« Pouvez-vous tourner le dos à un ennemi qui craint 
tant la baïonnette française? » Le lieutenant-général : 
donne des directions aux chefs de colonne ; il met pied 
à terre ; il saisit le drapeau de la 97°; il tourne le Monte 
Ajuto pour précipiter ses compagnies sur les Autrichiens 
laissés au repos. 

L’ennemi, étonné d’un tel retour offensif, essuie une 
décharge avant de reculer. On peut le pousser, l'acier 
dans les reins, jusqu'au site de Monte Moro. Là, il faut 
s'arrêter; moyen d'éviter l’attaque des colonnes tour- 
nantes apparues à 3 heures du soir. En se serrant, nos 
bataillons exéculent, mais au pas ordinaire, leur re- 
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traile vers Savone. Relraite que 3,000 hommes purent 
accomplir, par échelons, devant 15,000 Autrichiens. Au 
coucher du soleil, Soult entre à Savone. Il fait défendre 
le front nord de la ville : tâche de Ia 97°, laquelle va 
ployer sous les efforts d’unc division. Toutefois, repre- 
nant l'offensive à 10 heures du soir, la demi-brigade 
pouvait pousser l'ennemi, brutalement, jusqu'à la colline 
des Capucins. 

Déjà, Soult avait placé 600 hommes de la 93° dans le 
fort et un groupe d'artillerie. Appelé à commander la 
place, Buget promettait de tenir ferme. Ses instructions 
données, le lieutenant-cénéral écrivit à Massena et à 
Suchet de faire approvisionner la garnison, sans retard. 
Puis, bien décidé à joindre Gazan, il sortit de Savone le 
7 avril, à deux heures du matin, chemina dans les 
ténèbres, aborda un camp placé près d’Albissola, mit les 
Autrichiens en fuite, recucillit les troupes qui avaient 
arrêté Saint-Julien et porta son monde devant Varazze. 

Une pareille journée coûlait à Faile droite 415 tués, 
869 blessés et 520 disparus. Si l'assaillant perdait 
2,400 hommes, dont 289 prisonmicrs, secs sacrifiecs no 
lui semblaient pas disproporlionnés aux succès obtenus : 
Vado, Savone, La Bocheita, Monte Faccio et Nervi 
occupés ; Suchet menacé à Saint-Jacques et à Selle- 
pani; Massena serré dans un demi-cerele entre les ba- 
taillons allemands et les navires anglais. 

Que pouvait tenter ou pour vaincre ou pour se déga- 
cer d'une formidable étreinte lo général en chef? Mème 
avant d'avoir reçu la nouvelle que Soult et Suchet 
étaient séparés, il avait formé le plan, réalisable, de 
battre successivement Les corps autrichiens qui s’avan- 
çaient vers le littoral. D'abord, à son extrème droite, 
donner du champ était nécessaire, Sous les yeux des 
Génois hostiles à noire domination, Ott descendrait les 
pentes de Monte Faccio, précipitamment, non pour 
seconder le comité Assercto qui l'appelait à l’aide, mais 
pour battre en retraite. Toutefois, avant d'agir, il en- 
voyail six cent mille cartouches, six canons, les 3° ct 
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92° de bataille à Voltri pour soutenir la division 
Marbot. 

Le secrétaire Morin écrivait dans la soirée du 6 des 
instructions que les courriers devaient porter aux géné- 
raux Oudinot (1) et Miollis. À travers le secteur que 
défendait le dernier, deux colonnes évoluaient le 7, à 
5 heures du matin. 

Celle de droite : 74‘ et 106° de bataille, commandée 
par Miollis, tournait Quinto. Celle de gauche : deux ba- 
taillons de la 25° légère, les grenadiers des 55°, 73° et 
106, conduite par Darnaud, se plaçait devant Appa- 
rzione. 

Avant 6 heures, Massena arrivait au bord de la Sturla. 
Impatient d'agir, il montrait aux soldats arrétés le som- 
met de Monte Faccio se profilant sur l'horizon en très 
large assise et 1l criait : « C’est lä-haut, mes camarades, 
que je vous donne rendez-vous à 8 heures. » À quelques 
minutes d'intervalle, les deux groupes arrivaicnt aux 
lieux qui leur avaient été indiqués. Devant eux, la mon- 
tagne garnie d'Autrichiens et de paysans, coupée de 
tranchées, barréc de picux, ressemblait à unc forteresse, 
Pourtant, ni les obstacles, ni la résistance des troupes 
de Gottesheim ne pouvaient lasser la constance des 
assaillants que Massena accompagnait. Quatre fois re- 
poussés, ils allaient réussir au cinquième assaut à mater 


1) Instructions pour Oudinot : « Que toute la garnison se tienne 
prête à prendre les armes. Que la Réserve qui se trouve à Suint-Pierre- 
d’Arena et à Cornegliano se tienne prète à marcher; que le comman- 
dant de l'artillerie fasse arrèter les six bouches à feu qui sont dispo- 
nibles dans Gênes ; que lee commandants de l'artillerie et du génie réu- 
nissent les officicrs de leurs armes pour se porter sur-le-champ aux 
ouvrages extérieure de la ville; que l’adjudant-géntral Degiovanni fasse 
faire dans la ville des patrouilles de concert avec la garde nationala; 
que tous les officiers d'état-major se rendent prés de vous. Ordre au 
commandant Sibille de tenir tous les bâtiments prêts à mettre à la 
voile; ordre aux guides de se tenir prèts à rmonter à cheval; invitation 
à l'ordonnateur en chef d'avoir de l'eau-de-vie et du vin sur-le-champ 
à ma disposition, invitation au méme de faire préparer les ambulances 
et des moiens d'évacuation par mer; ordre à Sibille d'avoir lrois petits 
bateaux à ma disposition particulière; que tous ces ordres seuient 
donnés avec calme ct sans cunfusion, » (Reg. d'ordres.) 
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l'ennemi. Le capitaine Lallemand entrait avec ses gre- 
nadiers dans le grand réduit des Autrichiens; et là, tout 
ce qui osa résister aux républicains fut massacré, 

Ce succès obtenu, les vainqueurs s’attachent aux pas 
des soldats débandés. Panesi, San-Alberto et Scoffera 
sont pris par Darnaud. Miollis livreun nouveau combat 
à Monte Cornua pour en rester le maitre. Et un groupe 
établi comme grand’garde en ce lieu, Massena renvoie 
à Génes deux bataillons de la 25: légère; puis marchant 
à la tête du troisième balaïllon, il allait par monts vers 
le Bisagno où Pelitot avait pu mener, en diversion, une 
très vive offensive. Car l’adjudant-général Hector chas- 
sait de colline en colline les régiments autrichiens; ren- 
forcé et excité, il courait à Camparniglio, tournait la 
droite de Gottesheim, faisait 800 prisonniers du régi- 
ment Jordis el des chasseurs d'Aspres. 

À la fin de cette belle journée, Massena rentrait à 
Gênes au bruit des acclamations. Soult lui écrivait qu’il 
maintenail la division Marbot devant Varazze. Gazan 
annonçait que Hohenzollern avait perdu les positions 
de Borgo-Fornari, Savignone et Casella. 
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CHAPITRE VII 
KSSAI DE JONCTION 


Tactique de Bonaparte, — Massena court à Cogoleto, — IL apprend 
quel succès Gazan vient de remporter. — La division Marbols'av.nce 
vers lSavone. — Gardane et Sacqueleu reçoivent l'ordre de joindre 
Suchet et Soult, — Apparition des masses autrichiennes. — Combul 
livré sur le versant occidentäl de Monte Crocr. — Les Français re- 
poussent plusieurs Charges, — Maussenx va humilicr ét cassur Sae- 
queleu. — Là retraite s'opère dans Fobscurité. — Dihandade près de 
Sestri. — Une colonne de secours est envosée à Soult. — Alliques 
du corps de Lattermann. — L'escadre angliise ailraille les troupés 
républicaines, — Nouvelle marche vers Albissola. — Les bataillons 
français rétrogradent encore et couvrent Voltri, 


Massena ne pouvait se contenter d’un premier succès. 
Ancien exéculeur des lactiques de Bonaparte, 1l révait 
d'en renouveler encorc la foudroyante action. Dans le 
palais Doria, aux clartés d’une petite lampe, il supputait 
ses chances. À l’éversion des projets de Mélas, il devait 
tenter d'arriver. Ne se rappclait-il pas le chant de 
Gleim : « Le héros, assis sur un tamhour, méditait sa 
bataille, ayant le firmament pour tente et enveloppé par 
les ombres de la nuit. En réfléchissant, il dit: — Ils sont 
en grand nombre, mais fussent-ils encore plus nom- 
breux, je les battrai. » Il pouvait les battre. 

Une ambition très naturelle le ramenait brusquement 
aux projets formés deux mois plus tôt à Nice : prendre 
l'offensive et la pousser très loin. La conduite des 
soldats engagés la veille autour de Monte Faccio Le por- 
tait à considérer que, placés sous sa direction,ils vau- 
draient désormais les combattants de Lodi. À de pareils 
hommes, possédant la furia que montrèrent leurs aïeux 
à Marignan el leurs aînés devant Arcole, un chef 
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d'armée pouvait demander jusqu'au suprême effort. 

D'une poussée formidable, Les corps français, intime- 
ment liés, rejelteront dans la plaine d'Alexandrie le 
contingent allemand qui garnit les massifs de l'Apennin. 
Ces travaux d'Hercule une fois accomplis, la jonction 
avec Suchet devait s’opérer. On ajouterait, aux contin- 
gents de marche, tous les renforts envoyés par Bona- 
parte, dont les instructions, impatiemment attendues, 
seraient interceptées (41). Un gros corps une fois formé, 
tandis qu'une brigade d’observation occuperait Novi, 
deux voies d'invasion seraient ouvertes. 

Une idée fixe l’obscédant, Massena réveillait secrétaire 
et aides de camp le 8, à deux heurcs du matin. Dicter 
des ordres et préparcr une grande action, cela Jui pa- 
raissait étre immédiatement nécessaire. Il opérait 
d’abord une refonte de l'aile droite (2). Sa prodigieuse 
mémoire gardait les noms des officiers aples à bien 
servir, l'effectif des demi-brigades. Sur la carte, il indi- 
quait les emplacements à occuper provisoirement. Du- 
rant une expédition projetée, (Gênes ne serait plus que 
la base du camp retranché dans lequel Miollis agirait. 
Ce général recevrait des instructions particulières. 

Suchet prendrait part à l’action générale en attaquant 
la brigade Saint-Julien qui bloquait le château de 
Savone. Bavastro allait assurer le passage du courrier 


(1} Letlre de Bonaparie, écrite à Prris, le 1 avril 4890. Le Consul 
indiquait qu’il ne pouvait envoyer des renforts à l'armée d'Italie, qu'un 
cupruut dumaundé à la Hollande n'ayant pas Ct6 couvert, il n'en- 
verrait quo 600,000 livres au licu des 4 millions promis. 1] disail : « A 
quai bon cers plaintes éternellement répétées et ees reproches sans 
ecssc reproduits. Croyez-vous que nous puissions faire mieux? Nôüus 
ne sorumes point ici sur un lit de roses, (Lettre publiée dans le Journal 
de Francfort, les 27 et 28 mai 1800.) 

(2) Miollis forme deux brirades avec les 5° et 8° Iüyères, les 2e, 24e, 
446, 53°, T£ et 406 de bataille. Ses deux brigadicrs, Darnaud et Spilul, 
tirent garnison à Gênes et déployérent les troupes en demi-cercle, de 
l'emlouchuré do la Sturla à Sestri-di-Ponente, Leur cffcetif était de 
6,000 hommes, 

Soull recunstiluai deux divisions. Gazan eut la 25" légère, les grena- 
dicrs des 2, 3°, 78° ot J2< de Lalaille, Gardanne reçut les 8° légère, 62e, 
63° ot 97" de bataille, ainsi que deux balaillons de grenadiers resiés à 
Güncs, Ces deux corps avaicnt 9,600 Lhomvs. 
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qui le préviendrait, mais en plein jour. Si les Anglais 
poursuivaient et prenaient le messager, il avalerait sa 
dépèche; le poste de La Lanterne signalerait cette cap- 
ture et un autre émissaire serait envoyé par terre, don- 
nerail l'instruclion des signaux à faire entre les deux 
corps que l'ennemi séparait (1). 

Soult irait, avec 4,800 hommes, de Voltri à Sassello, 
sans coup férir; là, il manœuvrerait pour tomber sur les 
derrières des Autrichiens occupant Savone; ilattendrait 
que grondât le canon de Suchet afin de se lier au corps 
du centre. Les deux troupes réunies, une colonne 
s’avancerait le long de la mer ct pourrait, lorsque 
Buset ferait une sortie heureuse, enfermer deux ou 
trois régiments dans un cercle de baïonnettes. Mais 
pour surprendre l'ennemi qui se livrait au repos dans 
ses camps, le succès dépendait d’une marche rapide. Il 
fallait donc que Soult entrât à Sassello dans La soirée du 
$ avril. Le 10, la communication des trois corps fran- 
çais devait aboutir à les replacer dansles positions qu'ils 
avaient occupées le 5, même plus au nord. 

Toujours prêt à jouer le rôle d’un chef de brigade, 
Massena sortit de Gènes le 9 avril, à 11 heures du 
matin ; un bataillon de grenadiers, 800 hommes, devait 
le suivre. Devant San-Pier d’Arena, on lui montrait la 
flotte anglaise qui, serrant la côte, balayait le rivage du 
feu de ses canons. Accompagné par Thiébault et Cam- 
pana, avec une escorte de 44 cavaliers, il montait à 
Rivarolo, inspectait des postes; de là, il prenait à gauche 
un chemin longeant le massif Del Gazzo pour arriver 
sans encombre à Scestri Ponentc. Il déjeunuit vers 
2 heures du soir en ce lieu. Un courrier de Gardane — 


(4) Signaux convenus avec Iles personnes parlics de Gênes pour 
passer auprès du licutenant-général Suchet; ils <eront fait: sur les 
sommets des montagnes, aux environs de Vado : Un feu, mauvais sisne 
ou rétraite de l'armée française Deux feux, cyale force avec l'Autri- 
chien. Trois feux, l'armée française s'avance sur l'ennemi, Les signarix 
ci-dessus seront lails à minuil sur un seul point visible du haut des 
fortilications de la ville de Gènes ; el on » réjmmdra de nids, (I 5. 
P..41:) 
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brave oflicier qui avait voulu reprendre son service 
—apportait la relation des événements militaires arrivés 
le 8. 

Pendant que Soult et Gazan organisaient une colonne 
d'expédition entre Scstri el Sapollo ou plutôt entre les 
deux ravins Varenna et Praniga, un corps de 
1,100 hommes, appartenant à l'ancienne division Mar- 
hot, allait tâter l'ennemi vers l’ouest. Le littoral une 
fois déblayé, œuvre des grenadiers, deux bataillons de 
la 97° s’avancèrent au delà de Varazze, occupèrent les 
hauteurs qui s'étendent de Castagne au mamelon de 
Stella, Cette manœuvre accomplie, tout le corps de Lat- 
termann tombait en quelque sorte de l’Apennin, pour 
envelopper les républicains. Placé le soir, entre ses 
fantassins cernés, Gardane recevait l'injonction de 
mettre bas les armes. À l’envoyé de Mélas, il répondit : 
« Les Français ne se rendent pas lant qu'ils ont des 
armes. La sommalion de votre chef n’est qu'une inso- 
lence. Hätez-vous de quitter cette place. » L’oflicier 
allemand renvoyé, le brigadier formait sa troupe en 
deux colonnes et l'informait de ce qu'il attendait de son 
courage. À la baïonnette, les soldats se faisaient jour à 
travers plusieurs compagnies autrichiennes placées 
derrière Celle. La route de Gênes encore ouverte, la 97° 
allait prendre, devant Cogolelo, une position défensive. 
Elle n'avait perdu que 99 hommes sous le feu des cha- 
loupes anglaises et celui des bataillons de Lattermann. 

Massena arrivait le soir à Cogolelo. Il allait loger à la 
tour. Le bruit se répandait que, très vite, les Autrichiens 
se retiraient vers Finale, Un émissaire de Soult arrivait, 
apportant quelques bonnes nouvelles et des mauvaises. 
Le 9, Gazan avait battu la division Hohenzollern près 
des sources de l’Orba; mais cette action, nécessaire 
pour assurer la sécurité de l'aile droite, avait empèché 
l'arrivée à Sassello du corps d'expédition. Ainsi, on 
perdait vingt-quatre heures, pendant lesquelles l’état- 
major autrichien avait eu le temps de délibérer, de 
faire élever des obstacles et de réunir des réserves sur 
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la route à suivre. Néanmoins, Massena félicitait Soult 
du succès obtenu (1). 

Eusuite, il questionnait Gardane qui était resté 
durant loule la journée en observalion. Renseiwné quant 
aux échelonnements des alliés, le général en chef don- 
nait des ordres précis : 4 pièces de 12, établies devant 
Torretta, éloigneraient l’escadre anglaise qui cherchait 
à opérer un débarquement de ce côté. Le bataillon des 
grenadiers venus de Gènes suivrait le rivage afin d'oc- 
cupcr la droite autrichienne; il prolongerait les 4° légère 
et 63° de bataille, troupes formant un groupe aux ordres 
de Gardane. Conduisant 400 hommes des 62* et 97°, 
l'adjudant-général Sacqgueleu marcherail à droite; l 
seconderait Gardane ou il joindrait Soult, suivant les 
circonstances. À 11 heures du soir, les itinéraires pro- 
pres aux trois colonnes étaient indiqués ; chaque chef de 
groupe devait se procurer des guides. 

Sacqueleu s’élèverait jusqu'au plateau de San-Gius- 
tina. Des vallons, des bosquets, des plates-formes, 1l 
expulserait les troupes volantes aulrichiennes. Sa plus 
grande attention le porterait à prévenir tout mouvement 
tournant, dût-1l lutter contre des forces doubles ou qua- 
druples des siennes. Enfin, il ne devait songer à aider 
Soult qu’au cas où Gardane n’aurait plus, de son aide, 
aucun besoin. 

Massena reçoit d'un espion des indications : le 8, 
Elsnitz avait tiraillé, devant Finale, coutre les troupes 
de Suchet. Mélas avait parcouru l’Apennin, donnant des 
ordres. Le gros de son armée établi à Montenatte, il 
faisait ouvrir deux camps : Moglia et Galera, lesquels 
contiendraient 10,000 hommes aguerris qui surveille- 


(4) = Bravo! Bravo! mon cher général, la victoire n'a pas oublié son 
enfant yäalé de la Linth,; à demain, Je vous atlendrai à la Stella. C'est 
là que je déciderai la route que je dois tenir. Avez soin de vous metlre 
en arche le plus de bonne heure que vous pourrez ct dirigez-vous 
loujours, ainsi que nous ensommes convenus, sur Montenotte. D'après 
les renseignements que j'ai pu recueillir, l'ennémi paraît s'être jeté sur 
Finale. C'est demain que nous verrons et réglerons tout cela. — Adicu 
mon cher général, adieu, je t'embrasse, » (Arch, Guerre.) 
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raient et les opérations du siège de Savone et le massif 
de Stella. Par surcroît de précautions, le général alle- 
mand faisait couper de tranchées tous les chemins qui, 
de la mer, aboutissaient au ravin que dévale la Bor- 
mida. Son quartier pris à La Madonna, il sc tenait prèt 
à courir où le danger scrail grand. 

À tourner les plus formidables posilions, à surmonter 
les pires difficullés, à rejoindre Soult ct Suchet, à 
conduire ses soldats au succès, Massena ne songeuit 
qu à cela dans la nuit du 9 au 10. Levé avant qu’eût paru 
l'aube, il regarda bientôt, d’une haute fenêtre, vers le 
grand Apennin. 

De Cogoleto, les assises de granit apparaïssaient, aux 

premiers rayons du soleil, larges et bleutées, en face du 
rivage. Une ligne de bois habillait, à mi-pente, l'énorme 
versant. Par-dessus le rideau vert, les longues échines 
dénudécs et grises déployaient parallèlement leurs 
sinuosilés; et en sortes de piliers, elles soutenaient 
d'abrupts marmelons : tours à malfacon que la neige 
couvrait encore. Vallées, ravins, crevasses formaient 
des tableaux pittoresques. De loin en loin, entre les 
tapis de thym et la colonnade bombée des genevriers, 
la cascade d'un torrent semblait glisser. Fiume di latte, 
suivant l'expression populaire; masse d'eau qui entraïi- 
nait des picrres. Plusieurs sentiers, tous lracés par des 
pieds nus el au gré des pütres, enlaçaient les mamelons 
portant, çà et là, de rustiques maisons. De la cheminée 
du pauvre, uuc colonne de fumée blanche montait pour 
aller se perdre très haut, Lieux accidentés, au travers 
desquels les soldats allaient combattre et tout dévaster 
du 10 au 16 avril. 

Tandis que Soult s’avançail rapidement vers Sassello, 
Massena donnait ses dernières instructions. Nouvelles 
recommandalions à Sacqueleu : remonter le cours du 
Teiro, traverser San-Lorenzo, Alpicella et Tegliu pour 
déboucher vers San-Giuslina, sans éparpiller secs 
compagnies. Nouvel ordre à Gardane : s'avancer 
aveu 1,40Ù) hommes au delà de Varazze, culbuter les 
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hussards autrichiens qui jalonnaïent la route bordant la 
mer. Dernière intimation à Miollis : tenir ferme, par- 
tout, quoi qu'il arrive. 

À 8 heures et dernie, les grenadiers occupaient Cas 
tagna Buona. Devant eux, un parti d’Autrichiens allait 
garnir l’échine de Corna, où il recevait bientôt des ren- 
forts tirés d'une troupe destinée à occuper Varazze ; 
point sur lequel Mélas voulait établir son quartier 
général. Le vue de gros bataillons, lesquels auraient sur 
sa troupe l'avantage du nombre, doublé de l'appui du 
canon, ne pouvait intimider Massena, qui prétendait à 
contenir l'ennemi sur le littoral tout en faisant filer des 
lroupes vers les cimes afin d'établir, coûte que coûte, 
la chaine Gardane-Sacquelcu-Soult. 

Quand s’opéraientles premières manœuvres, la moitié 
du bataillon des grenadiers s’échelonnait devant Par- 
rochia: les troupes de soulien, 3" légère en tête, délilaïient 
dans le chemin creux qui reliait alors Brasi à La pointe 
de l’Aspera. Partout, on se tenait prêt aux éventualités 
qui surgissent inopinément à la guerre. 

D'une éminence, Mélas observe la marche des Fran- 
çais. Leur audace peut l'inquiéter un moment. Il fait 
mettre ses corps en marche. Des Capucins, les grena- 

* diers de Lattermana vont allec à Celle et longer la mer. 
La brigade Palfi se déploiera devant le front de (Gar- 
dane. Celle de Sticker, descendent de Stella, ira se 
placer entre Gardane et Sacqueleu. Au besoin, la bri- 
gade de Bussy aïdera la brigade Palfi. Le corps de 
Saint-Julien pourra, s'il contient Soult, empêcher la 
réunion des 2° et 3° divisions françaises. 

À 9 heures etdemie, Massena fait arrèter les éclaireurs 
en vue de Brasi. Le gros de sa troupe monte au revers 
de Monte Croce, en belle ordonnance; il garnit là ua 
véritable camp retranché par la nature, inaccessible à 
la cavalerie allemande, lequel s'appuie à l’épais massif 
de la Torche. Vite, Gardane couvre son corps de ha- 
taille d'une chaîne de tirailleurs qui purent arrèter, à 

10 heures, la marche des Autrichiens, forcèrent ceux-ci 


78 LE SIÈGE DE GÈNES 


à la retraite et les suivirent; imprudente action, car 
Palf, débouchant inopinément d'un ravin, tomba sur les 
Français jelés en enfants perdus; 200 échappèrent à 
l'ennemi, grâce au secours de la 3° légère et ils purent 
gagner le refuge de Monte Croce. Petit succès qui en- 
courage Palfñ; ses troupes formées en deux colonnes, il 
les pousse à l'assaut de la montagne. 

Massena avuit eu le temps de faire porter de grosses 
pierres sur le front de la 63°. La guerre gauloise va re- 
commencer en ces lieux. Une avalanche descend les 
pentes et renverse les premiers rangs des assaillants; 
ce qui échappe au caillou est accueilli par une vive 
fusillade, Obstinés,lesbatullons autrichiens restentàbirer 
sans avancer; ils usent 10,000 cartouches et ils causent 
aux Français des pertes qui les forcent à rétrograder, à 
chercher un meilleur abri au revers oriental de Ja mon- 
tagne, où bien placés, ils vont repousser par trois fois 
l'ennemi. 

Contre les colonnes assaillantes, mises en marche 
une qualrième fois, la 3° légère va donner. Une mélée 
s'ensuit. Combat qui se termine à l'avantage des répu- 
blivains. Gelte fois, 500 hommes ont bouté 2,000 Alle- 
mands. Dans la lulte, Gardane est atteint, à une heure 
du soir; ensuite tombèrent blessés, les adjudants-gé- 
raux Campana et Gerisa, les aides-de-camp Marceau, 
Burthe et Laudier, 

Quatre soldats emportent Gardane; ils rencontrent 
Massena qui descendait avec une escorte du Monte 
Croce. Le général en chef voit Ie brigadicr couvert de 
sang; après lui avoir serré les mains et dit : « Mon cher 
camarade, vous avez fait plus que votre devoir aujour- 
d'hui », il ordonne à un médecin de l'accompagner dans 
Varazze; puis il va charger Fressinet d'assurer la direc- 
tion des troupes. 

Les compagnies un moment désorgansées sont 
reconslituées quand la troupe de Palfi se retire. 
Mèlas, entêté, va charger le régiment Spleny de dé- 
posler ses adversaires. En voyant quelles dispositions il 
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prend, Massena fait serrer son contingent au bord d’une 
plate-forme. Une fois le drapeau de la 63° placé bien en 
vue, les soldats sont harangués : « Mes amis, tenez 
ferme ici. L'Autrichien fera des efforts désespérés, 
mais inutiles. Bientôt, nous le mettrons en déroute. 
Pensez que Soult, Suchet et Sacqueleu manœuvrent 
pour nous aider. » Les pierres el les balles arrétent ou 
plutôt brisent les deux charges de Spleny. 

Pendant qu'on livrait ces actions, Massena éprouvait 
des angoisses. C’est qu'il n’entenduit ni le canon de 
Buget à Savone ni celui de Suchet. Seuls, des bruits 
confus signalaient au nord l'action de Soult. Sacqueleu, 
à qui trois courriers avaient élé envoyés, ne se battait 
pas. De plus, un bataillon de grenadiers, parti de 
Gênes, n'arrivait point. 

Le général en chef put apercevoir, vers 5 heures, 
le corps de Sticker qui, descendu de Stella, en deux 
colonnes, filait vers le ‘T'eiro, pour tourner la droite 
française. De plus, il voit de son observatoire Laltermann 
longeant le rivage. Et son regard perçant découvre 
Mélas qui prépare de nouvelles charges. 

Alors, la prudence commanduit de se replier. Fres- 
sinet en recevait l'ordre. Au pas ordinaire, il traverse- 
rait le massif della Croce; de Cantaluppa, il s’orienterait 
le soirou vers Casanova afin d'aller garnir Monte Grosso, 
ou vers Varazze où l'on pourrait se renforcer en ralliant 
les grenadiers que Lattermann allait suivre. 

Massena va rejoindre Sacqueleu afin d'employer des 
troupes fraîches contre Sticker marchant à l'aventure 
dans les coupures de l'Apennin. Forcé de cheminer 
pédestrement, il ne prend à sa suite que cinq hommes : 
Thiébault, chargé d'écrire la correspondance, le capi- 
laine Sibuet, le lieutenant Rossi et deux soldats. Enve- 
loppé d’un manteau de hussard, l’appui d’une canne 
l'aidant, il dirigeait le petit groupe. à 5 heures et demie, 
dans le rnassif de la Torche. Cette cscouade, parvenue 
au bord du Teiro, y trouvait les traces d’un passage de 
troupes. De là, on pouvait suivre Sacqueleu à la piste, 
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Néanmoins, un chevrier était engagé comme guide. 
Ignorant la topographie des lieux ou traître, ce Ligurien 
cutraîoait les six Français le long du Malarqua. Ils 
allaient donner dans l'avant-garde du général Sticker, 
quand sept grenadiers de la 97:, soldats allés en ma- 
raude, les engagèrent à rebrousser chemin. Le paysan 
recevait l’ordre de se diriger vers Alpicella; et, devant 
ce village, Massena trouvait enfin, vers 6 heures et 
demie, la brigade de droite arrêtée au pied du Monte 
Greppino. 

Devant une troupe restée inutilement en station, 
Massena ne put contenir sa colère. Se jetant sur Sac- 
queleu, il lui eût arraché ses épaulettes sans l'intervon- 
tion opportune de Thiébault; mais il lui cria : « l'our- 
quoi restez-vous ici, immobile? Pourquoi n'avez-vous 
pas inquiété Fennemi? Pourquoi n’avez-vous pas occupé 
la Stella? » L’adjudant-général voulut justifier sa con- 
duite en arguant quels dangers il eût courus s’il s'était 
avancé au nord-ouest, entre les corps autrichiens. Irrité, 
le général ne pouvait, dans ce moment, trouver valables 
les excuses présentées. IL traînait Sacqueleu devant la 
troupe et lui infligeait le plus cruel affront que militaire 
puisse essuyer. Au coucher du soleil, dans d’admirables 
décors alpestres, quand lo bruit des sources couvrait 
jusqu'au bruit du cliquetis des armes, une action thtà- 
trale et terrible se jouait devant 400 soldats qui, à 
l'arrivée du premier chef, avaient porté les armes. 
Une voix terrible disait, ou plutôt criait : 

« Mes camarades, le citoyen Sacqueleu, indigne de 
servir dans l’arméc de la République, est cassé de son 
grade et renvoyé sur les derrières, » 

Cet officier, dégradé et déshonoré publiquement, fut 
traîné à Gênes par les grenadiers de la 97-. Sa troupe, 
que Massena dirigea comme l’eñt dirigée un colonel, 
descendit à grands pas vers Varazze. Elle se trouvait, la 
nuit tombée, sur le flanc gauche de Lattermann et de 
Bussy qui, réunis, avaient suivi Fressinet. 

Le brigadier, un moment débordé sur [a voie mari- 
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time, avait opposé une résistance acharnée aux grenn- 
dicrs de Nadasky et aux hussards qui le pressaient. 
Dans l’arrivée d’un bataillon venu de Gênes, il trouvait 
l'élément propre à arrêter la droite autrichienne aven- 
turée en pleine obseurité au delà de Varazze. 

Survenu à propos, Massena faisait charger quatre 
compagnies de la 62°, groupe que le capitaine Mathivet 
entrafoail. Au bruit d’une fusillade lui anuonçant des 
secours, Fressinet faisait volte-face et repoussail dix 
bataillons qui voulaient arriver à Cogoleto. Très éprou- 
vés, puis découragés, craignant lea embuscades, les 
Autrichiens rétrogradaicnt en désordre. Alors, la bri- 
gade Sacqueleu pouvait joindre la brigade Gardane, à 
10 heures, quand Mélas échelannait son avant-varde 
devant Costa. 

La faiblesse numérique de son corps, une perte de 
400 hommes {tués ou blessés, enfin la prudence com- 
mandaient à Massena de ne point courir les risques d’un 
combat nocturne. Voilà pourquoi, redoutant d’être de- 
vancé, à l'est, par les corps de Sticker ou de Saint- 
Julien qui pouvaient arriver, du nord, au val d’Arestra, 
il fit porter ses bataillons autour de Cogoleto. 

Les demi-brigades essaimèrent. Des hommes affamés 
s'arrétèrent au premier logis ouvert. Plusieurs tom- 
bèrent, de fatigue, au pied des arbres. Quelques cris de 
révolte traversèrent les ténèbres. Des soldats, Les plus 
valides s'engagèrent dans la route de Gênes, bien dé- 
cidés à se dérober aux servitudes militaires. Les officiers 
ne purent, prières ou menaces employées, rassembler 
leurs pelotons. Même les drapeaux n'eurent plus, dans 
la nuit qu’un vent violent traversait, de bonne garde 
assurée. 

D'une pareille débandade, accomplie heureusement 
loin de l'ennemi, Massena était informé quand le 41, à 
une heure du matin, il assemblait les généraux en vue 
de recommencer, dès l’aube, une action contre Lattcer- 
mann, avec l’appui des troupes fraîches arrivées de 
San-Pier d’Arena. La défection devenait péril quand 
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Suchet n’allumait pas les signaux. On laisserait reposer 
les soldats jusqu’à l’arrivée des vivres. Suivant les nou- 
velles que ferait passer Soult, l'aile gauche agirait. 
L’état-major subissait toutes sortes d’anxiétés. Enfin, à 
10 heures du matin, l'adjudant-général Gauthier arrivait; 
il n’avait pas rencontré Voiron, maréchal-des-logis, chef 
des guides, envoyé la veille à Veirera. 

Chez Massena, la confiance renaît soudain en appre- 
nant que le lieutenant-général est arrivé à Sassello. Son 
premier mouvement le porte à joindre les vainqueurs. 
Thiébault ose intervenir. Le général en chef ne doit 
pas, par prudence, s'éloigner du littoral, car des dangers 
sont imminents : (rènes pouvant s'insurger aux appels 
d'Assereto; les paysans liguriens se préparant à des- 
cendre le Bisagno el la Polcevera; la floite anglaise 
toujours menaçante voulant jeter dans une anse des 
troupes de débarquement. 

Le général en chef ne doit agir qu’au pied des Apen- 
nins, avec l'aide d'Oudinot et de Marès appelés. 

Fressinet commandera l'expédition que Massena eñt 
voulu conduire ; expédition déjà organisée. Sans doute 
que sa marche portera Mélas à déplacer des forces mas- 
stes au bord de la Méditerranée; et peut-être que, dans 
la soirée, une action décisive sera livréc au faîte de 
l’Apennin, si Suchet peut entrer en ligne. 

Cette troupe, de 2,600 hommes, tirée des renforts 
survenus, des 3° légère, 62° et 63° de balaille, recevait 
tous les vivres apportés de Voltri. Pliant sous la charge, 
ensauée à 10 heures ct dernie dans un couloir où roule 
le Lerone, elle s’en allait border les pentes de Monte 
Rurma, s'orienter vers Veirera, Le bruit d'un combat 
devait lui indiquer, d'ailleurs, la bonne direction à 
prendre pour parvenir, sans retard, jusqu'aux bataillons 
qu'employait Soult. 

Massena voulait couvrir Cogoleto avec tous les gre- 
nalliers réunis en un seul corps, et la 97". Cette demi- 
brigade, où pouvaient jouer 1,100 baïonnettes, devait 
barrer le passage du torrent Arestra. À sa droite et en 
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arrière, l’adjudant-général Gauthier massait les grena- 
diers sur le mamelon della Chiappa. 

Lattermann attaquait à une heure du soir. Les soldats 
de la 97, obéissant au chef de bataillon Nérin, repous- 
saient les premières charges des Allemands. Maïs l'ac- 
tion d’une section d'artillerie qui décimait leur gauche 
délerminait la retraite, après 5 heures. Retruile deve- 
nue débandade sous le feu de six canonnières anglaises 
et du cutter FEntreprenant. Des compagnies se sau- 
vèrent à Voltri au licu d'aller joindre les grenadiers, 
leur soutien. 

Le général en chef veut arrêter les vainqueurs. De 
son étal-major et des cavaliers lui servant de guides, il 
forme un escadron prompt à charger les hussards impé- 
riaux du 5° régiment. Un choc terrible se produit. Les 
cavaliers autrichiens, faibles devant des hommes supé- 
rieurement exercés, font demi-tour; débandés, ils vont 
jeter le désarroi dans leur infanterie. Raments au feu 
par leur colonel, ils reprennent la route de Gênes, en 
s'excitant mutuellement de la voix. Encore, les pelotons 
serrés autour de Massena sabrent la colonne assaillante 
qui doit fuir, à la suite d'un corps à corps. 

Des pentes della Chiappa, les grenadiers défient et les 
fquipages des chaloupes anglaises et les troupes autri- 
chiennes qui n'osèrent pas s’aventurer le soir au delà 
de Cogoleto. Deux régiments allemands suivirent, à 
11 heures, un corps obligé de rejoindre la 97°, quand 
Laltermann, arrêté devant Arenzano, envoyait quelques 
hussards patrouiller dans Voltri. 

Arrivé à Sestri, Massena ordonnait l'évacuation des 
approvisionnements réunis à Voliri. Vers Soull, il en- 
voyait cinq émissaires, que l'ennemi pouvait prendre. 
La neige, tombant à gros flocons, allait draper Les Apen- 
nins d’un manteau, avant que parût l'aube. Mis au 
bivouac, les soldats des deux partis grelottaient. Sous 
une forte ventée, les navires anglais s'éloignaient du 
rivage On ne faisait que tirailler le 12. 

Le 13, à 9 heures du matin, Massena recevait de 
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Soult les meilleures nouvelles (4), Or, il fallait seconder 
les efforts du lieutenant-wénéral prêt à déboucher vers 
Stella. Une illusion montrait encore la victoire possible. 
Pour la préparer, les 73" et 106" qui remplacaient la 97° 
renvoyée à Gênes, éluient formées en colonnes d’al- 
taque. Ces 1,800 hommes, conduits par Thiebault et 
par Gauthier, entraient dans Voltri à une heure du soir, 
ot besognaient d'abord à contemir des prisonniers autri- 
chiens qui, aidés de la population, voulaient désarmer 
leur escorte, La prise de Soult remise sous le joug, 
Thiébault allait employer tout l'après-midi à gagner 
Cogolelo. 

La route du littoral n'était ouverte aux Français que 
depuis l'évolution commandée à Mélas. Attaqué devant 
Montenotte inférieur, contraint de renforcer Saint- 
Julien, il avait retiré les troupes portées vers l'est. Sa 
droite restail un peu en l’air devant Albissola, seulement 
reliée par des postes aux balallons qui garnissaient les 
camps Moglia, Galcra et San-Giustina (2). 

Cette position connue de Massena, il écrivait deux 


(4) Sault à Massena, — « De la Verrerie, le 4 germinal. — Nous nous 
sommes baltus toute la journée sr les hanteurs du Ia Verrerie, L'en- 
porn à été partout culbuté (2,000 prisonniers dont Le régiment de Tes- 
chen duns son culier lait partie), sept drapnsiuux, 3 majors et 60 officiers, 
voilà uolre journee, Hier, nous fines 600 prisonniers et trois pièces de 
canon. La jonction s'est opérés avec li brigule do la 34 division qu'a 
amené le général Fressinet sara hauteur de Stella, L'ennemi à éprouvé 
une perte considérable: La terre était convert de 368 morts; il a eu un 
trés graud nombre de blessés, Nous tvons eu 20 tués ct 109 blessrs. » 

Deuxriéme lettre : « Des hiunteurs de Slella, le 22, — Noux nous sutmmes 
etiparés d'une position que ennemi occupiut el qui gériut beaucoup 
nuire gauche; 200 prisonnicrs € le colonel du réziment de Keit sont 
restôs en notre pouvoir, L'ennemi s'est retiré sue la hiubeur suivante 
ot c'est à recommencer. Je conserve la position. — La faim ot la fatigue 
arrètent le courage de nos soldats. » (Arch. Guerre.) 

(2) Mélas ce conte T'ege st Vienne, — « Madonna di Savon, le 14 avril 
4800, — L'éennerm qui, au noabre de 2,000 hommes est entrô à Voliri, 
sauvança ce amidin à travers Variyggio ot repoussi les avantagurdes de 
cavalerie pusqu'a Celle cl Albissota, Abtis au nomment où bé barurs Lal- 
Lermann lui opposail une parlie dé sou inlinterie, ilfat repoussé après 
un combiut peu uuportant 4 il s'empara de la position apposûe à Celle. 
On dit que Massen: sc trouve personnceilmnent à Gènes. » (Arch. Guerre, 
de Vienne, 4800. Piôce #4, 9°.) 
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fois à Soult ce qu’il pourrait faire (1). I lui renvoyait 
Gauthrin, son chef d'état-major, et poussait une marche 
offensive vers Savone. Mais le 14, quand ses bataillons 
s’échelonnaient; le général s’arrélait à écouter les bruits 
qui devaient signaler les actions de Suchet et de Soult. 
De 8 heures du matin à 2 heures du soir, pas un coup 
de fusil ne fut tiré. L’inquiétude, l’étonnement, l’an- 
goisse, la colère passèrent successivement dans l'âme 
du général en chef. La colère le portait à prononcer la 
destitution de Suchet, mesure qu'Oudinot fera rap- 
porter. 


À 2 heures et demie, des feux de salves tirés au 
nord-ouest, Thiébault portait en avant sa brigade, tra- 
versait l’Arestra et le Teiro, garnissait les coteaux 
couvrant Varazze; de ce lieu, Massena envovait un 
courrier à Soult (2); puis sou quartier général établi 


(1 Massena à Soult. — « De Vollri, le 23 wurminül. — Jai vu votre 
chef d'état-major, — Hans une heure, je ne mettrai en roule pour me 
rendre, s'il est possible, à Cogoletto. Je r'engascrai co soir aucune 
allure, d’ailleurs, je ne suis guère en force, n'uvant à pou prés que 
4,800 hommes. Demain malin, je seconderai votre atlaque. Ayez soin 
de vous diriger sur les hauteurs, je marchérai droit sur les hautours 
d'Albissola. — Le géncral Bugut, qui est dans le fort de Saone, ne 
manquera pas de faire une sortie. — J'ui cru apercevoir hier le feu de 
la colonne du général Suchet sur les hauteurs de Noli, — Gènes est 
parfaitement tranquille; il y règne le meilleur esprit: on vous y attend 
avec bien de l’impalience, Jai dit à tous ceux qui m'ont parlé de vous 
que vous n'aviez pas encore fait votre touruio. Bien des choses à Giyzan 
et à tous les camarades. — Je vous embrasse. » 

Deuvième leltre. — « Mes troupes occupent les positions en avent de 
Cugoletto. J'ai fait pousser des reconnuissanees sur Varagzsio el l'on n'v 
a trouvé personne. Demain matin, avant lG jour, une lorte reconnuis- 
sance se portera sur Sivone ct une autre sur lu Stella pour avoir de 
vos nouvelles. Veuillez én faire pousser de votre coté sur Montenolir, 
sur Ja Madoné et sur Savone. Faites votre possible pour avoir des noun- 
velles de Suchiét. J'ordonne à l'ordonnäleur en chet d'envoyer à Va- 
raggio le plus de pain et d'eau-de-vie possible. Fuités poursuivre l’en- 
nenu, — J'espère avoir le plaisir de vous embrasser 4 Savone, » (4reli. 
Guerre.) 

(2) Massena à Sault, — « Varaguio à 4 Loures du soir. — Je suis ex- 
tümement surpris sur volre cumple; je vous ai déjà expédié musicurs 
ordounances; aucune n'a pu me donuer de vos nouvelles. Mes tiruil- 
leurs ocenpent Albissalu; je ne puis rien entreprendre, n'étant fus 
assez fort. Do vos nouvalles'! da vos nouvellest Je suis de mauvaise 
humeur. Je vous embrasse, » (Arch, Gucrre.) 
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dans Celle, des nouvelles du lieutenant-général arrivaient 
dans la nuit du 14 au 15 (4). 

Suivant les indications données, il fallait atteindre 
Stella. Toutefois, la 73‘ tenterait de débloquer Buget en 
se portant d’Albissola au couvent des Capucins, tandis 
que, chefs de groupes, Oudinot et Gauthier porteront les 
grenadiers au nord. À balayer la voie marilime, les guides 
de Massena, 30 hussards et la 406" vont s'employer. 

A 10 heures, la 73° heurtait les Allemands, deux régi- 
ments de ligne et cinq bataillons de grenadiers qui gar- 
nissaient les hauteurs tirés de Monte Cuoceco à la Lan- 
terna. Ces troupes, aidées de cavalerie et d’artillerie 
repoussaient trois charges. À la vue d’une colonne 
tournante descendue d’Ellera, la 73° et les grenadiers 
venus en soutien devaient rétrograder. Une manœuvre 
bien réglée portait le 2° bataillon de Ja 106* à soutenir la 
retraite, à défendre longtemps le passage du Risbasso, à 
tirailler jusque dans Varazze. Tenir là, attendre le mo- 
ment où Suchet fera donner ses deux divisions, se pré- 
parer à seconder Soult : voilà à quelles résolulions 
Massena s’arrètuit. 

On pouvait garder l’expectative durant la journée du 
16. Tout en se tenant à grande distance, Anglais et 
Autrichiens préparaient une forte action. Abandonné 
de ses lieulenants-généraux, Massena rétrogradait le 
soir, évitait un écrasement, faisait prendre à ses groupes 
de bonnes positions défensives et les ravitaillait. Sa sécu- 
rité une fois assurée, 1] envoyait Oudinot porter à Suchet 
des reproches et des ordres. Ensuite, sa troupe allait s’éta- 
blir devant Voltri, où la division Gazan devait rejoindre. 


(1) Soult à Massena. — « Je n'ai pu marcher à l'ennemi qu'â deux 
heures après-midi. Les distributions m'ont retardé. À cinq heures, le 
général Gazun Fa attaqué sur les hauteurs à gauche de S. Giustinie, 
au versant des eaux, mais i n'a pu le forcer. Je remets cette attaque à 
demain el pour en assurer le succès, je vais marcher celle nuit sur 
Sasscllo, où j'attaquerai cé qui s'y trouvera: et ensuile me rejettant à 
gauche, je reviendrai par les revers des monlagnes attaquer l'ennemi 
par sa gauche el mème par ses derrières s'il est possible. Je laisse quel- 
ques troupes pour maintenir l'ennéini dans sa position de S. Giustinia, » 
(Arch, Guerre.) 


CHAPITRE VIII 
LES MANŒUVRES DE SOULT 


Réorganisation de la division Gazan.— Succès oblenus dans l4 journée 
du 9 avril, — Bivouacs élablis au sommet de l’Apennin. — Murche vers 
Sassello, — Les grenadiers de la 2° occupent cette ville. — Prise de 
canous et de munitions. — Attaque du humeuu Veirera. — Le massil 
de l’'Ermettu est occupé. — Mélas fait creuser des retranchements et 
il renforce Saint-Julien. — Le 11 avril, la troupe franviuise se Lrouve 
en péril. — Arrivéo des renforts conduits pur Fressinct. — L'ennemi, 
battu, rentre dans scs positions défensives. — Un épais brouillard 
force les belligérants à garder l'immobilité le 48. — Soult fait alta- 
quer les camps dès qu’on voit devant soi. — Rcpoussé, il ordonne la 
retraite, — La division Gazan se réunit aux troupes de Gardana. 


Soult avait fourni, en travaux de guerre, une œuvre 
considérable. Engagées dans la montagne, ses troupes 
cheminaient de sommet en sommet. Vingt combats 
livrés, presque toujours victorieuses, elles durent 
subir les pires épreuves : la faim, le froid, de rudes 
fatigues. Jamais le découragement ne vint annihiler 
leurs moyens d'action. La fierté doublait, il est vrai, 
leur énergie. Et l'espoir de joindre Suchet ‘animait sans 
cesse chefs et soldats. Une fois forcés à descendre du 
haut Apennin, leur attitude très martiale imposait, en- 
core, du respect à l’ennemi. 

Faisons ici l’historique de cette expédition. 

Le 8 avril, Gazan assurait la réorganisation de sa divi- 
sion. Fait important, trois rations étaient distribuées. 
Avec un double munitionnement de cartouches, cela 
chargeait beaucoup l’homme qui aurait à gravir, on le 
prévoyait, des pentes très roides. Les bataillons renfor- 
cés se porteraient dès le soir en vue de Voltri. L'espion 
Pico et plusieurs auxiliaires devaient guider la troupe, 


y GO: gle RS 


88 LE SIÈGE DE GENEÉS 


nuitamment, vers Sassello, lui faire remonter les deux 
rives du torrent Cerusa et franchir un assez long défilé 
pour arriver sans coup férir aux sources de l’Orba. Les 
neuf lieues à parcourir se feraient, croyait-on, en douze 
heures, si l'ennemi ne barrait pas le chemin. 

A 41 heures, au moment de lever les camps, une 
grave nouvelle se répandit. Aidé d’un gros contingent de 
paysans insurgés, le régiment d’Asti, débouchant des 
ravins de la Bochetta, a refoulé nos avant-pastes, 
enlevé sept pièces de canon et poussé, dans la matinée, 
plusieurs parlis vers Gênes. Or, le premier échelon du 
comte Hohenzollern, arrivé dans Acqua-Santa, doit se 
proposer de fermer à Voltri la route maritime. 

Elle s'impose, la nécessité de rejeter l’agresseur sur 
Gavi, d'empêcher l'insurrection de s'étendre, de replacer 
les postes d'observation au sommet de l’Apennin, de 
frapper l'ennemi d'épouvante : besognes auxquelles va 
s’cmnployer Gazan.Formant sa division en deux colonnes, 
lui-même conduira les 25° légère, 3° de bataille et deux 
bataillons de la 78: ; fort groupe qui longera le Leiro. A 
sa gauche, Poinsot entraînera de la 78° ot 92° qui, près 
de Campo-Freddo, attaqueront les Austro-Piémontais. 

Ces troupes parties du camp après 3 heures du matin, 
à 6 heures, leur droite entrait dans Acqua-Senta, place 
que l'ennemi vient d'’évacuer précipitamment. Aux 
lrousses d'une colonne d'infanterie, Gazan s’élancait ; 
aux cabanes de Marcorolo, il trouvait en bonuc position 
les régiments do Kray, d’Asti et des réserves, avec 
quatre pièces de canon. Ë s 

Vite, une partie de la 78* formait l’extrème droite. 
L'adjudant-général d'Aoust plaçait en ligne oblique les 
2° et 3° bataillons de ce régiment, afin de pouvoir 
prendre à revers la gauche autrichienne; il peut réussir 
ct arrèter ainsi les réserves des alliés. 

Le chef de brigade Mouton portait ses grenadiers, le 
deuxième balaïllon de la 25°, deux détachements des 
2° et 3° demi-brigades vers la coupure du Monta. Réso- 
luiment, 1 abordail lu guuche allemande, la tassait sur 
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son centre, exécutait unc marche d’enveloppement qui 
procurait 600 prisonniers, deux pièces d'artillerie et 
100,000 cartouches, Une fois débandés, les régiments 
d'Hohenzollern coururent dans la direction d'Ovada. 

Heureux aussi, Poinsot avait délogé l'ennemi de 
Masone, de Campo-Freddo; de rudes actions, entre- 
prises par la 92° qui, engagée contre le régiment d'Al- 
vinzy, lui faisait 124 prisonniers après l'avoir mis en 
complète déroute. 

Cette journée bien remplie, les sommels de lApennin 
purgés d'enneinis au nord de Voltri, Gazan ralliait ses 
troupes, le soir, autour de Campo-Freddo. A son ordre, 
des chasseurs allaient incendier trois villages où sonnait 
le tocsin : le signal d’égorger tout Français isolé ou 
blessé. Les prisonniers envoyés à Gênes, la 2° division 
étendait ses postes jusqu’à la gauche de Miollis. 

Soult doit aller à Montenotte (1). Un espion l’a pré- 
venu que Mélas est posté dans le mauvais chemin qui 
relie Voltri à Sassello. Tourner la gauche du corps 
autrichien, le prendre à revers, l’anéantir, cela peut 
donner les résultats attendus de Massena et permettre 
de joindre Suchet. 

Le 10, à 4 heures du matin, on quitte les bivouacs de 
Campo-Freddo. Alors, l'Apennin était enveloppé d’un 
brouillard que la chaleur du soleil aurait dissipé avant 
midi. Sans tâtonner, quatre groupes sont formés 
20 chasseurs d'infanterie éclairent les carabiniers de la 
25: légère, lesquels constituent un premier échelon très 
mobile ; le deuxième est composé de la 92° et de 20 mu- 
lcts portant des bagages ; troupes qui allaient traverser, 
avec une belle hardiesse, le Pavaglione, Morbello, Minetti 


(1) Massena à Soult. — « Gènes, 49 goruuünal, — Je pars à midi pour 
ane rendre à Voltri. C'est là que vous me donnerez de vos nouvelles. 
Je pense que la petite aifaire que vous devez avoir aujourd'hui ne 

cturdera pas celle qui doit uvoir licu demuin et qui décidera du sort 
de l’armée et de la Ligurie. Vous descendrez, comme nous en sommes 
convenus, dé Sassello sur Montenotte. J’atlendrai votre attaque pour 
conunencer la mienne. Ayez soin de marcher en masse et de vous rm- 
parer des hautours, » (Reg. d'ordres.) 
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ct déboucher à Martina Olba. Soult et Gazan marchent 
au milieu du troisième groupe : 3° et 78°, qui descendit 
vers Masone, bifurqua au pied de Collina-Bade, se 
fraya un passage entre la cime de Masca et le pic 
d'Alpra. De ce défilé, la troupe va gagner Acqus-Bianca, 
puis Olba. Le quatrième groupe suivait le troisième ; il 
était formé des guides, des soldats d'artillerie qui servi- 
raient les pièces à prendre, d’une section de Piémon- 
tais, de cantinières et d’infirmiers. 

À 11 heures et demie, les divers échelons se ras- 
semblent au bord du torrent Orbanina, Laisser reposer 
les hommes et tenir un conseil est nécessaire. L’état- 
major délibère. Soult va s'orienter vers la Stella, lieu 
que doit atteindre Massena engagé au bord du littoral ; 
mais il ne renonce pas à faire occuper Sassello : tâche 
réservée au général Poinsot qui commanderait dès lors 
la droite du pelit corps d'armée. 

Orientée vers le sud, l'avant-warde apprend d'un che- 
vrier que les Autrichiens occupent le village de Veirera, 
une forte posilion, située au centre des montagnes. Elle 
fait halte et se dissimule. Deux Piémontais, nos auxi- 
lbaires, vont se renseigner auprès des pâtres : on leur 
affirme que Mélas dirigeait quatre régiments, au moins 
8,000 hommes, dans la direction de Voltri. Voulant le 
surprendre en pleine marche, Soult ordonnait des ma- 
nœuvres bien combinées. 

Gazan allait échelonner deux bataillons à gauche du 
Palo, au revers même de lOca, barrer le chemin reliant 
Vcirera au bourg Ponzone, étendre sa ligne pour laisser 
eroire à l'emploi de forces importantes. Formant une 
brigade isolée, les 3° et 78°, allant de ressaut en ressaut, 
se montreraient toujours prètes à tourner l'ennemi. 

Très surpris à la vue du centre français qui le mena- 
çait, M. de Saint-Julien fait prendre à ses troupes des 
formations de combat en face des tirailleurs républi- 
cains; et, craignant d'être débordé par la gauche enne- 
mie qui s’est haussée jusqu'à une plate-forme, il s’ef- 
fraic, il appelle en secours son échelon d’arrière-garde 
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placé dans Sassello; faute dont Soult allait profiter. 

Le 3° bataillon de la 25“ légère suit Poinsot dans le 
chemin reliant Olba à Sassello; il est couvert par les 
grenadiers du 2° régiment qui, du plan de Gippone, 
vont dévaler en trormbe à travers la ville restée ouverte. 
Contre une attaque violente ei imprévue, les soldats du 
régiment Deutschmeister se défendent mal ; ils sont 
chassés des jardins, délogés des maisons, expulsés d’un 
bâtiment carré, forcés de franchir la porte de Savone et 
d'aller vers Costa-Lunga où Poinsot leur coupait la 
retraite. 

Pendant que les grenadiers reformaient leur groupe 
devant Sassello, après uvoir perdu le lieutenant Gavaret 
et 17 hommes, Poinsot aitaquait un convoi d'artillerie ; 
5 officiers et 15 chasseurs pouvaient mettre en fuite une 
escorte de 50 hussards; alors s'effectuait la prise de 
trois pièces de canon et de deux fourgons contenant 
215,000 cartouches. 

Sassello eut à subir le bon plaisir des soldats victo- 
rieux, Des hommes imprévoyants qui, déjà, n’avaient 
plus de pain, pillèrent les boulangeries. Ou réquisitionna 
l'eau-de-vie, les armes à la main. Quelques femmes 
furent insullées et poursuivies. Des chasseurs brû- 
lèrent deux magasins allemands lorsqu'ils eurent choisi, 
en effets d’habillement, ce qui leur convenait. Le soir, 
Poinsot ne put que difficilement faire évacuer la place à 
des hommes repus au ivres. Il fallait pourlant se garder 
contre un retour offensif qu'entreprendrait peut-élre 
l'ennemi, prendre de bonues positions militaires, 
tromper l’adversaire en lui montrant beaucoup de feux. 

Cette ruse de guerre alarmait Saint-Julien. Les 
bivouacs étant bordés d'ennemis au nord et à l’ouest, il 
craignait surtout de perdre la communication de Monte- 
note; n'employant qu'un régiment à couvrir l’éperon 
Galera et San-Giuslina, ses autres troupes massees der- 
rière Vcirera, il priait Mélus de lui envoyer des renforts, 
lesquels ne purent rejoindre la division compromise 

ue dans l'après-midi du 11 avril. 
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Le 10, Soult n'avait pu, ses hommes étant harassés, 
atitaquer Veirera. Devait-il, en manœuvrant dans les 
ténèbres, déliler sur le chemin reliant Sassello à Albis- 
sola, renverser les gardes autrichiennes, parvenir au 
faîte de Stella, y attendre l'arrivée de Massena? En 
exécutant une si hasardeuse manœuvre, le heutenant- 
général pouvait être pris entre deux corps allemands, 
vite arrété, puis écrasé. Sa prudence le mit en garde, 
cette fois encore, contre les projets de conseillers tou- 
jours prèts à marcher aveuglément. 1] s’arrétait sage- 
ment au parli d'enlever Veirera, d'occuper les plates- 
formes voisines, de descendre, en masses, vers 
Montenotle où Suchet pouvait arriver; et la jonction 
opérée, on donnerait facilement la main à Massena. 

Gazan est chargé d'organiser l'attaque. Il prescrit : 
-— Sassello évacué, un bataillon de la 25° légère cou- 
vrira les abords de la ville; la 78°, gardant les prison- 
nicrs c{les canons autrichiens, se placera sur la roule 
de Ponzone. Poinsot formera, à La Gorra, une réserve 
avec la 92°. En troupe d'attaque, les grenadiers de la 2°, 
la 4° de batalle et deux bataillons de la 25° légère 
s’échelonneront, après minuit, entre les monts Avre et 
Ciorla. 

Les lueurs astrales n'éclairent pas, à 2 heures du 
matin, les profondeurs des ravins que Gazan fait fran- 
chir aux 400 hommes de la 3° de bataille; ceux-ci, en se 
défilant au long des bois, gravissaient les massifs qui 
bordent le hameau Veirera et heurlaient à $ heures les 
postes avancés du régiment Lattermann, 

Quoique chargés de résisler à outrance, les Autri- 
chiens furent rompus au premier choc d’un adversaire 
résolu à tout braver. Mouton, qui a conduit l'attaque, 
établit son monde au revers d'un plateau boisé et il fait 
reprendre haleine avant de recommencer l’action. 
Puis, au roulement du lambour, les groupes fran- 
chissent un rempart de rochers, brisent les efforts du 
premier bataillon de Lallermann; ct, encadrés par Ja 
25° légère, par la réserve de la 3° de bataille, par les 
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officiers de l'état-major, ils parviennent dans Veirera. 
Cette position conquise, afin d'éviter des pertes, ils 
enfilent un vallon à gauche, vers Baschiazzo, garnissent 
des crètes, se couchent au revers el entreticunent un feu 
qui, bien ajusté, va rompre toutes les charges des régi- 
ments allemands rapidement mis en ligne. 

Trompé par des démonstrations, Saint-Julien crut 
avoir en présence toute l’armée de Massena. A lui, il 
rappelait le régiment de Colloredo envoyé en reconnais- 
sance sur l’Orbarino, ainsi que les halaitlons de Klé- 
beck arrêtés devant San-Giustina. L’imprudent général 
cogageait tout son monde, subissait des pertes énormes 
et voyait sa troupe apeurée lorsque. à sa gauche, Poinsot 
menait au combat la 92, Sa retraite se faisait avec une 
telle précipitation, vers la Galera, qu'une partie du régi- 
ment Deutschmeister, 7 drapeaux ou fanions, 180 blessés 
ct plus de 700 morts restèrent au pouvoir du vainqueur. 
Trois plateaux occupés, Soult commit la faute de ne pas 
porter quelques bataillons à la poursuite d’un ennemi 
qui. serré et enveloppé, aurait subi une srande déroute. 

Comme si la grande tâche eût été terminée par le 
succès de Veirera, Gazan rassembla ses troupes, sans 
häte. Les prisonniers remis à la 78°, on enterrait les 
morts à qui des vivres étaient arrachés ; on ramassait 
el on pansait des blessés; on chantait. Seulement à 
une heure du soir, la division traversait le grand ravin 
ouvert cntre Piampaludo et Monte Bcigna; cle allait 
gravir les pentes de Monte Pasto, en couvrir le sommet 
et observer les alentours. 

Venu de La Madonna dans les knonntus, Mélas 
ramène brntalement Saint-Julien au combat. Bellegarde 
soutiendra l’action, Plus de 9.000 hommes, tous gorgés 
d'eau-de-vie, osent promettre à leurs officiers de venger 
l'échec subi le matin. En deux colonnes serrées, ils 
s'élèvent aux plates-formes de Monte Ermetta, ils gar- 
nissent des croupes formées parallèlement au Pasto, et 
à 4 heures les canons péniblement hissés sur les crêtes 
ouvrent le feu. 
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Quelques minutes avant l'attaque, Soult avait cru 
entendre la fusillade du corps que Massena conduisait 
sur le littoral. Il estimait qu’une distance de dix kilo- 
mètres séparait les 2° et 3 divisions. Un désir l'aiguil- 
lonnait : se frayer un passage à travers les régiments 
autrichiens. 

Contre un adversaire qui paraît résolu à reprendre 
Veirera, Mouton conduit la gauche française. Il chemine 
entre les grenadiers des 2° et 3° de bataille. Sur un ter- 
rain peu déclive, mais coupé de fondrières, la troupe 
républicaine aborde la troupe allemande ; son courage 
brise Lloutes les résistances, Grande achon, car un 
homme se bat contre six et triomphe; et on peut 
mouter au sommet de l'Érmetta. 

Tandis que les grenadiers balaient de larges espaces, 
la colonue de droite, 25° légère et 92: de bataille, n'a pas 
exécuté les ordres du lieutenant-général, Criblée de 
projectiles en escaladant une pente très cscarpée, elle 
s'arrête, devient un gros point de mire, fait volle-face, 
fuit, el ne peut être ralliée qu'au picd du Grosso Paslo. 
Remise en ligne, contrainte à marcher, une charge l’ef- 
fraie Son chef, Poinsot, grièvement blessé, elle n’obéit 
plus au frein de la discipline ; on la voit rétrograder de 
nouveau, chercher des abris, dût-elle laisser envelopper 
et détruire Lous les braves qui ont suivi Mouton. 

Une pareille défection fait courir de grands dangers à 
Soult, vers 6 heures du soir. Il ne perdait pas la tête. Se 
portant auprès de Poinsot qui, remonté à cheval, pou- 
vait encore rallier son infanterie, 1l ordonnait de mar- 
cher à la baïonnette quand deux compagnies isolées brû- 
laient leurs dernières cartouches. L’audace des Français, 
qui pouvaient se ressaisir tout à coup, compenserait-elle 
leur infériorilé numérique? Voilà ce que demandait 
Gazan lorsque des renforts, amenés par Fressinel, 
débouchaient du couvert d'un bois. 

Déjà, la 3° légére s'était engagée avec un corps antri- 
chien ayant marché, depuis le couvent du Désert, paral- 
lèlement au chemin qu’elle suivait vers Sassello; au bord 


:Gok gle HARVARD UNIVERS 


LES MANŒUVRES DE SOULT 95 


d’un carrefour, 500 républicains n'avaient pu disperser 
un corps de 1,800 Allemands; hommes qui, craignant 
d'être altirés dans un piège, s'éloignèrent pour aller 
renforcer Bellegarde. Une si étrange manœuvre déga- 
geait heureusement Fressinet qui ne songeait qu'à 
joindre Soult. 

Les 62° et 63° de bataille formées en colonnes serrées 
et placées à cent mètres de distance, traversent un pla- 
teau, défilent entre des arbres, exécutent un à-gauche 
et abordent le régiment Brentano; sur lui, elles ont 
marché la baïonnette basse, sans tirer un coup de fusil. 
Avec la 3° légère en soutien, des feux violents essuyés, 
2,000 hommes refoulent quatre bataillons ; puis, aidés 
des troupes de (razan, ils vont précipiter deux corps, 
Bellegarde et Saint-Julien, des hauteurs de l’Ermoetta. 
La nuit tombée, on forçait la poursuite, l’égorgement 
aux lueurs de la mousqueterie. Partant, 40 officiers et 
un gros contingent de la brigade Brentano étaient 


pris (1). 


(1) « À dix heures ct demie du matin, le 21 germinal, j'étais en 
marche par des sentiers de chèvres avec lus 8° lügire, Gr et 63 de 
bâtaille. Une demi-heure après rion départ, le général en chef qui était 
resté uvec la 97e, son état-major et quelques liussard furent repouss"s 
jusque dans Gênes. — Nous entendimes apuis dunx heures de marche, 
le feu des corps du général Soult qui, pour la triste où quatrime 
lois, était attaqué par des forces trés supérieures. Pendant tros heures 
encore, malgré tous nos eflorts, nous eûmes l4 doulerr d'entendre ce 
combat disproportionné qu'était forcé de soutenir celte live division 
sans pouvoir la secourir — Enfin, après plus de cinq heures de marche, 
avant lhourcusement st mililairement fail tout ce qu'il ust passille au 
travers des rochers presque à pie, mon avant-wurde composée de 
500 hommes (le la 3° légére se trouva en présence d'un corps ennemi 
qui, dans notre marche, nous avait suivi parallèlement de Pautre côté 
d'un ravin, — Le feu du général Soult ne se faisait plus entendre el je 
decouvris que deux compagnies tout au plus se battent encore: je 
juyeai que nos troupes manquaient de munitions el étaient duns 
l'état le plus critique. [n'y avait pas un moment à perdre 6 pour 
prévenir de mon arrivée le gin'ral Soult, je ra'empressii de donner. 
Les 62 et 63° formées en colonnes serréex à distance l'une de l'autre 
d'un’fort demi-bitaillon, je maurchai dans est ordre à l'ennemi, les 
bayonnattes crois'es, Pendant estte al'aque. les & hommes ile la 
ë* liyere qui avaient éli repoussés se ralliaient derrière nous ét sui- 
vaient notre mouvement, Malgré les feux vivement soulenus de Fen- 
nemi, j'arrivai sur Jui sans tirer un eoup de fusil et li on se battit 
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Gazan et Fressinet se joignent et s’embrassent, en 
frères d'armes heureux, avant de rameuer une partie 
des vainqueurs au Grosso Pasto. Seulement des postes 
vont occuper l'Érmetta. Après avoir compté les pertes 
subies, les prisonniers et Parlillerie saisis sont envoyés 
à Gênes, sous l'escorte d'un bataillon de la 78. La 
troupe, cxténuéc, trace des bivouacs où elle prendra 
froid, car une chute de neige vient draper les sommets 
et blanchir les défilés. 

Soult écrivil à Massena quels résultats lui avaient 
donné une journée si bien remplie. Il eut un moment le 
projet d'envoyer la 3° de bataille vers Albissola. Ce 
fut le manque de cartouches qui força d’ajourner cette 
opération. 

Le 12, au point du jour, 5,000 Autrichiens abordaïent | 
l'Ermetta. Craignant d'être enveloppés, les postes fran- 
çais se replièrent. Les Allemands se retranchèrent où 
nous avions tenu pied, et Bellegarde, talonné par Mélas, 
voulut rejeler ses adversaires sur Voltri. 

Mais les républicains le prévenaient à 40 heurcs du 
matin, Soult avait formé quatre corps : Poinsot à 
droite, avec les grenadiers de la 2° de bataille et la 
25° légère ; Gazan au centre, où les 78° et 92° devaient 
agir; Fressinet tenait la gauche formée par les 3° légère, 
62 et 63° de bataille; la 3° de bataille constituait une 
réserve. 

Pénible constatation faite avant d'engager le combat, 
il ne reslail que 28,000 cartouches à brûler; 300,000 
avaient été dépensées follement. Il fallait, pour garder 
quelques munitions, employer la baïonnette, 

Toutes les troupes montraient la plus vive ardeur. En 
tête, les officiers s'alignaient, pressés d'atteindre un 
ennerni qui les attendait de pied ferme. Sous un ciel 


avec uné fureur st un acharnement inexprimables. Les Autrichiens 
battus et culbutés me laissèrent 4,400 prisounicrs dont 40 officiers 
presque tous du régiment de Brentano, — Je perdis beaucoup de 
braves, entr'autrés le colonel Villaret de la 63°, tué au premier rang...» 
(Journal inédit de Faussixer.) 
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gris, les bataillons descendirent, à grande allure, les 
pentes du Pasto, traversèrent sans encombre un tor- 
rent, remontèrent de rudes déclivités. De ces groupes, 
la Marseillaise partit, en notes formidables. Sans paraitre 
étonnés, ils essuyèrent des foux de salves tirés à très 
grande distance et ne produisant que peu d'effets, Eux, 
leur jeu d'arme blanche fit besogne horrible, coucha des 
rangées d'hommes dans la neige partout piétinée. A 
2 heures du soir, sur le plateau d’'Ermetta, il n’y avait 
plus d’Autrichiens à résister. 

Poinsot avait lait 200 prisonniers, dont un major du 
régiment Keith, Il suivait une colonne allemande qui 
allait garnir les premières assises de La Galera. Son 
monde rallié sur ce point, Saint-Julien l’obligeait à ne 
plus reculer; une dernière réserve, mise en ligne, s’en- 
gageait contre deux balaillons des 25° et 62° qui vou- 
laient bien finir cette journée. Soult rappelait cette 
troupe un moment aventurée; même la 3° de bataille 
dut protéger sa retraite. 

La division Gazan eut à garder le champ de bataille et. 
les alentours. Elle resta l'arme au pied jusqu'à la nuit. 
Trois balaillons allaient bivouaquer sur l’Ermetta; les 
autres coucheraient sur le Pasto. A Ia 63° d’accom- 
pagner les blessés et les prisonniers vers Gênes. Le 
sommeil du soldat, que provoquait une grande fatigue, 
fermerait vers 11 heures les bouches des affamés. Un 
gaspillage des provisions reçues à Voltri était fatale- 
ment suivi d'une disette. Cent kilogrammes de fromage 
pris dans quelques cabanes, cela ne pouvait suflire à 
rassasier 6,000 combattants. Déjà, la veille, des hommes 
avaient arraché aux morts, aux blessés, mème aux pri- 
sonniers autrichiens, le pain et l'eau-de-vie qu'ils por- 
taient. Déjà, des grenadiers s'étaient risqués à sur- 
prendre un poste ennemi pour lui voler sa cuisine. Déjà, 
les maraudeurs avaient pillé les huttes de la Bandia, 
volant les chèvres-nourrices des petits enfants. Déjà, 
deux compagnies s'étaient disputé Le cadavre d'un 
cheval d'officier. Dans la disette, le 12, on eueillitl herbe, 
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on arracha les feuilles des arbres, on ramassa des cail- 
lots de sang; et pire. 

Dans un temps d'épreuves, Soult veillait. Réfugié au 
creux d'une huile de berger élevée au flanc du Grosso 
Pasto, son état-major entourait le feu que des sarments 
alimentaient. Là, Gauthrin apportait, très tard, des nou- 
velles de Massena, et, ce qui le faisait acclamer, un 
pain de munition. On se promettait de descenilre Le 
Teiro et le Risbasso, alin d'aider l'œuvre du général en 
chef, mais seulement quand Suchet ferait une puissante 
diversion. 

Avant que parût l'aube, le 43, un épais brouillard 
couvrait l'agreste paysage. Une obseurité assez dense 
enveloppait le haut Apennin, durant toute la journée. 
Contre des surprises, les Français sc gardaient en diri- 
geaut vers le sud trois fortes reconnaissances qui s’ap- 
prochèrent des massifs Galera, Giustina et Stella. Au 
dernier point, d'Aoust employait une demi-compagnie, 
50 hommes, à mettre en fuile un poste de 200 Autri- 
chiens, à faire 20 prisonniers; succès dont se contentait 
le chef de colonne. 

Le soir seulement, un grand coup de vent balava les 
brumes. Un approvisionnement, six fois demandé, arriva 
vers 8 heures. Chargé à (rênes, sous la surveillance du 
commissaire Crouzel, 1l consistait en soixante sacs de 
pain et en vingt barils d’eau-de-vie que portaient 22 mu- 
lets et 115 hommes. C'était le Liers de ce que l'on atten- 
dait. La demi-ration qu'eut chaque soldat [ul bientôt 
dévorée; et presque satisfait, il se coucha sur le roc, 
quand brillaient les étoiles, et, à une faible distance, les 
feux de l’ennemi. 

Un aide de camp remettait à Soult les nouvelles ins- 
tructions de Massena qui indiquait, sur la Stella, la ren- 
contre des Français, le 14. Mais au point du jour, Pico 
informait le licutenant-général que Mélas gardait ses 
troupes dans l'abri des camps fortement retranchés. 
L'un, La Bandit, composait un grand réduit placé sur le 
mamelon qui constitue un rempart difficile à escalader. 
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Le deuxième, La Galera, couvrait parfaitement Albis- 
sola, Le troisième, Ponte-Yvrea, commandait Monte- 
notte. Le quatrième, La Moglia, surveillait la vallée ou 
roule d’Acqui et couvrait Dego. À 25,000 hommes, les 
espions estimaient la force des troupes gardant ces 
positions. 

Gazan reçut l’ordre de chercher des voies de pénétra- 
tion. Il ne descendit qu'à 2 heures du soir de l'Lrmetta. 
Sans hâte, ses colonnes cheminèrent dans la direction 
du sud-ouest, Poinsot engagea, vers 5 heures, la 3° de 
bataille et la 25° légère : escarmouche plutôt que 
combat, qui eut lieu en avant des premières défenses de 
San-Giustina, qui dura longtemps, qui ne procura à 
l’assaillant aucun avantage. Les autres reconnaissances 
ne tirèrent pas un coup de fusil. A travers les ténèbres, 
chaque groupe put rentrer dans son camp où ré- 
goail encore la famine. | 

Ne pouvant percer en masse vers Albissola, Soult, 
qui bivouaquait au pied d’un rocher de Grosso Pasto, 
résolut l’'énieltement de son corps, autant pour étonner 
l'ennemi que pour trouver des vivres, lui-méme n'ayant 
reçu depuis viogt-quatre heures qu'une portion de 
viande, Le 15, Painsot reconnaîtrait, puis il al(aquerait, 
avec la 25° légère, le centre du camp Galera. Le chef 
de brigade Cassagne attaquerait San-Giustina avec la 
3° légère. Gazan irait da l'Ermetta à Veircra avec les 
grenadiers des 2° et 3° de bataille ; et, bifurquant à Vei- 
rera, il attaquerait devant Ponte-Y vrea la gauche autri- 
chienne. Après avoir suivi Gazan à Sassello, Fressinet 
conduisant la ‘8° attaquerait La Moglia, massif qui 
domine la rive gauche de l'Erro, où Suchet pouvait 
arriver opportunément. Les 62° et 92°, uuc réserve aux 
ordres de Gauthrin, garderaient ou dépasseraient Sas- 
sello. C'était là un plan décousu. 

Gazan ct Fressinet purent lever leurs camps à minuit. 
Aucun incident ne vint troubler leur marche à travers 
l'obscurité. Mouton allait rentrer dans Sassello inconsi- 
dérément évacué par nous deux jours auparavant. Sous 
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sa poussée, quelques centaines d'hommes doivent éva- 
cuer Ja place, Mais les Français, si affamés, songent 
moins d’abord à profiter de leur succès qu'à se ravitail- 
ler ; mesure qui prit du temps. Rassasiés, ils vont vite 
reformer leurs rangs et bien marcher. 

Fressinet pointe sur La Moglia où Saint-Julien a placé 
4,000 hommes. Est-ce que des braves peuvent s'arrèter 
à compter leurs adversaires? Échauftés par le vin, ils se 
portent à Passaut, mais sans se défiler. Ils sont 
repoussés. Fressinet Lombe quand une balle lui a tra- 
versé la cuisse gauche. Voulant ramener sa troupe au 
feu, le brigadier se fait porter au rmilieu des combat- 
tants. C’est là qu'un projectile lui fracasse la tête. Gau- 
thrin, qui remplace l'officier évanoui et sanglant, peut 
rallier des hommes fatigués, sous la protection de la 92: 
qui se battra, elle, jusqu'à la nuit. 

Gazan avait conduit sa troupe devant le revers oriental 
des hauteurs couvrant Ponte-Y vrea, entre Lodino-Giovi 
et Loiino-Celasio. Deux fois repoussé, il peut réussir, la 
troisième marche poussée à fond, à occuper une longue 
arèle. Cela est l'œuvre du commandant Laborie, ofticier 
deux fois blessé en guidant trois compaganics de grena- 
diers. Une bonne manœuvre aurait complété ce succès 
si Mélas n'avait pas fait déborder la droite française par 
plus de 5,000 hommes des brigades Brentano et Sticker. 
Alors, la prudence commandait aux assaillants de redes- 
cendre à Sassello. 

Poinsot ct Cassagne s'étaient prudemment arrêtés 
devant les retranchements que Bussy occupait. 

Suchet et Massena, qui auraient dû seconder les 
eflorls que fournissait Gazan, ne parurent pas dans le 
cercle des montagnes, devenu un cliamp de bataille. Le 
soir, Soult devait s’avouer vaincu. Il avait perdu : 
6 officiers el 80 soldats tués, 40 officiers et 350 soldats 
blessés. Voulant conserver l'espoir que Suchet arrive- 
rail bientôt sur l'Erro, il décidait de s’arrèter à Sassello. 
De cette ville, il écrivit le 16, au général en chef, avant 
de ramener Poinsot à Veirera. 
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On ne put garder cette position le lendemain quand 
Méles, levant son camp de la Galera, portait plusieurs 
bataillons sur le chemin de Voltri. Bientôt prévenus, les 
Français massés sur le haut Giovi, allaient occuper 
leurs anciennes positions pendant que la 92“, éche- 
lonnée devant Veirera, tenait en échec toutes les 
troupes de Bellegarde. 

À 2 heures du soir, ayant chassé quelques groupes 
allemands des hauteurs, Soult réumissait quatre demi- 
brigades à Grosso Pasto. On y apporlait du pain. Der- 
rière un contingent ravitaillé, la fusillade continuait, 
très vive. À sa droite, l'ennemi exécutait un mouvement 
tournant, ce qui plaçait la division Gazan en dangereuse 
position. 

Bellegarde envoyait un major sommer les Français 
de se rendre. À ses raisons : « Vous n'avez plus ni 
vivres ni cartouches », ce fut Soult qui répondit : « Il 
nous reste des baïonnettes ». Quand ce parlementaire, 
retenu longtemps, retournait vers les siens, la troupe 
républicaine défilait jusqu'au sommet de la Bisciu, assise 
de roc, position que les Autrichiens ayaient négligé 
d'occuper. Les républicains quittant la hauteur, un 
épais brouillard les enveloppait et favorisait leur marche. 

À 6 heures, le brouillard dissipé, Bellegarde s’aperçut 
que sa droile était déjà distancée par des troupes qui, 
manœuvrant en bon ordre, étaient prêtes aux résistances. 
En effet, pendant longtemps, les demi-brigades se mon- 
traient décidées à repousser des attaques. 

Toutefois, à la nouvelle qu’une colonne autrichienne 
qui avait tourné la plaine inculte de Varazze, s'élevait 
dans l’Apennin pour joindre Ott descendu du haut Orba, 
Soult ordonvait decontinuerlaretraite. Le 48, à 3 heures 
du malin, les bataillons quittaient les bivouacs. Des- 
cendant sur deux colonnes, vers la mer, ils touruiuenl 
l'énorme massif de l’Argentea et glissaient dans la cou- 
pure du Lerone. Le premier groupe allait trouver quel- 
ques provisions à Lerea; le deuxième, un moment me- 
nacé, allait prendre position sur le haut Cerusa. 
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Dans Arenzeno, les soldats échappés de la montagne 
se mirent à chanter. En bon ordre, tous se pressèrent à 
garnir les hauteurs qui couvrent Voltri, se disant bien 
décidés à faire face, encore, aux Autrichiens. 
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CHAPITRE IX 
SUR LE LITTORAL 


Massena rentre à Gônes pour obtenir des subsistancrs. — {] préparo 
une sx pédilion à porter dans la presqu'ile Sainte-Margurrile, — L'es- 
cadre angliisé mancænuvre pour empecher l'exécution de eu projet, — 
Gazun cchéelonne ses troupes devant Vaoltri, — I ne peut arréler hs 
alliés. — Li 78 abandonne ses positions. — Helle conduite de Go- 
dinot, — Les républicains repassent la Polenvera, — Hohenzollern 
diriyu les régiments Naduskv et Spleny vers la Lanterne. — IIS arci- 
vent au pied du fort. — Un tir à amitrulle éloigne l'ennemi, — 
Combat Jivré duns les rues de San-Pier d'Areua, — Un batuillon 
uutrichien est fait prisonnier, 


Massena rentrait à Gènes le 18 avril à une heure du soir. 
Devant le grand escalier du palais gouvernemental, il 
quittait son état-major et se rendait, avec un seul aide 
de camp, auprès de Durazzo. Le Français et l'Italien 
devaient rester en conférence pendant que le canon 
grondait vers Quinto. Le Français exigeait que ses 
troupes, aflamées, fussent encore nourries par la com- 
mission des subsistances. Il disait qu’une contribution 
de dix pour cent à mettre sur les loyers permettrait de 
paver la solde due aux combattants. I1 voulait que la 
garde nationale scrvît jour et nuit de police locale. Eu 
vain, l'Italien présentait des raisons qui ne pouvaient 
exonérer l'administration civile et la population, car, 
au-dessus de toule considération, le général en chef 
plaçait toujours ses devoirs militaires. 

Arrivé à 3 heures au palais Doria, Morin le renseignait 
quant à la conduite des Génoïs pendant son absence. 
Les détails du service absorbaient les deux hommes 
Jorsque Soult, appelé, se présenta. Et la nuit venue, 
Niussena demandait à voir Miollis qui l'avait mis, les 
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jours précédents, au courant de sa situation mili- 
taire (4). Puis 11 examinait la position des Français. 


(1) En quittant Gènes, le 9, Massena avait envové ces instructions à 
Mills : « Dans le cas où l'ennemi vous forceruit, vous jeter dans Les 
fortins de l'enceinte extéricure de lu ville. Vous devez lenir dans ces 
dernières positions jusqu'à la dernière cxtrémilé; aucune considéralion 
ne peut ct ne doit vous faire entrer en négociations avec Pennemi, » 
(Registre d’ardres.) | 

HMistlis à Massena. — « Gênes, le 24 germinal, à 8 heures du matin. 
— Nous nous battons depuis hier, à midi, duns la vall‘e du Bisagno, 
pour dispuler aux Autrithions les approches de Gênes. Nous élions 
parvenus, à 8 heures du soir, à reprendre les poxsilious par lesqueiles 
il pouvait snonucver Le fort Richelieu. — Il a recommencé son altique à 
deux heures après minuit: nous l'avons repoussé jusqu'à six heures; 
it est venu avec de nouvelles troupes auxquelles l'on n'a pn en opposer 
d'autres, ce qui nous a obligé de prendre la ligne de $.-Martin-l'Allaro. 
Un Courrier 1n’apporte la nouvelle que vous me renvorxez la 2° de ba- 
laille , elle me sera bien utile, Je vais, en altendant son retour, tempo- 
riser et empêcher des progrès ullérieurs. Le tucsin sonne dans toule 
l'étendue de la Polcevera, » (R, 36. P, 181.) 

« S.-Murtin-d'Albaro, le 26, à 40 heures du matin. — Le général 
d'Arnaud à manœurvré toute lu nuit pour disputer à l'ennemi ses posi- 
tions. ]l & inéme fait prendre celles qu'aurait dû garder Padjudant- 
uénéral Hector. Mais w'avant pu les conserver pur l'inaclion de cet offi- 
cier, il s'est trouvé contraint de laisser à découvert une partie de Rati 
dont l'ennemi s'est aussitôt emparé, ce qui a donné plus de facihité aux 
Autrichiens & se jetter sur notre droite qui a été vivement attaquée. 
Nous y avons éprouvé quelques pertes parmi lesquelles nous uvons à 
regretter le chef de brigade Brun, qui à eu le bras traversé, L'ennemi 
parait se diriger sur Albaro ct y porter ses eflorta, S'il s’y enfile, il s'en 
tirera vraiscmblablement mal, pourvu que la 2 arrive à temps ct qua 
nous n'avons pas d'allaque importante ailleurs. Je remets à l'adjudant- 
giniral Ottavi le commandement des troupes confiées à l’adjurlant- 
géotral Hector qui fait beaucoup de démonstrations de bonne volonté 
ul n'exécult jiunais ce qu'on lui dit. Les déserleurs qui arrivent décla- 
rent que F4 force de l'ennemi est de 6,000 hommes composée des réyi- 
zuents Kléber, Jordis, un autre régiment et des chasseurs. » (R. 36. 
P, 188.) 

Du méme. — Gènes, le 24, à 5 heures 4/2 du soir. — Cét animal d'Az- 
zarctto m'a adressé encore ce malin une letlre accompagnée d’uné autre 
pour le gouverncuent; elles serviront l’une ct l’autre à allumer le fou. 
— Je viens d'en recevoir une autre de la part de M. Hohenzollern, 
feldanaréchul, qui m'écrit qu'avant bloqué la ville de Gênts avec 
20,000 Autrichiuns eb devant connaître l'état de notre armée, il n'enga- 
geait à capituler sur-le-champ. — Je vous adresse, mon général, na 
réponse. » (R. 36. P. 184,) 

Miollis à Hohenzollern. — « Gênes, le 24 germinal, an VIII, à Sheures 
du soir. — Je vois, monsieur le général, par le contenu de votre lettre, 
jue vous ne connaissez pas plus l’état de voire armée que celui de lu 
nôtre, — En paraissant disirér faire cossor les maux qu’entrainerait la 
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Le comte Hohenzollern avait, Ott secondant ses entre- 
prises, manœuvré si habilement et obtenu detels succès 
qu'il pouvait présenter à ses soldals, tous impatients de 
sorir des Apennins, la prise de Gênes comme étant pro- 
chaine. De plus, sa pénétration en Polccvera, les incur- 
sions heureuses des troupes autrichiennes sur le haut 
Bisagno avaient ranimé le zèle des paysans insurgés. 
Dans chaque paroisse, 10 hommes étaient choisis pour 
porter les échelles avec lesquelles on monterait à l’as- 
saut (1). 

C'est Miollis qui signale l'établissement à Porto-Fino 
des magasins autrichiens. Prévenu en faveur du projet 
de saisir ces subsistances, Massena décide que les 
troupes qui ont dû s’embarquer le 18, après midi, 
devant Voltri, seront portées dans la presqu'île Sainte- 
Marguerite, en chasseront garnison et gardes, pendant 
que Darnaud menacera Rapallo. Manœuvre qui ne sera 
pas exécutée, Sibille n'ayant pu, des canonnières an- 
glaises le suivant, embarquer les 25° légère, 4° et 106 de 
bataille. En outre, l'esvadre britannique ferme, devant 
Quinto, la route de Chiavari à nos corsaires. Puis, 
l'exigence d’une contribution, dite des loyers, imposée 
à (rènes, y nécessite la présence d’une forte garnison, 
D'autre part, Gazan doit contenir, au couchant, les 
troupes eutrichiennes qui menacent de déborder dans 
San-Pier d’Arena. | 

Mais tout n'allait pas à souhaït dans le camp allemand. 


fureur des paysans, vous ne cherchez pas moins à l'exciter par tous 
les moyons possibles, — Je vous engage à ne plus envoyer de parle- 
meénlaires pour une proposition pareille à celle que vous rue failes 
parce que je n'en réeucvrai plus du tout s'il en est encore question. » 


(R. 36. P. 485.) 
(1) Le Ministre de la Police générale an général Massena. — « Gèncs, 
18 avril 4800, — Un paysan venant de Havari, ce malin, demeurant au 


Levant, rapporte que dans celte cominune, les Autrichiens ont mis en 
réquisition toutes les échelles ot dix hommes par paroisse que l’on sup- 
pose destinés à construire des échelles dont ils out, dit-on, d'jà une 
grande quantité. — On rapporte égalnunt que les Autrichiens font 
travailler les habitans aux éhemins dn côté de Fonlanegli, de la Casetla 
et du mont Ralti. Toute la cavalerie autrichienne qui était à Carvuri èst 
descendue à Polcevera. — MAaRCHESI, » (R. 36. P. 49) 
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Le 17, Mélas accusait Bellegarde d'avoir, en expédiant 
ec abrupto un parlementaire à Soult, fait manquer lu 
caplure d’une division. Il ne ferait oublier une pareille 
faute que du fait d’anéantir les troupes échappées à tra- 
vers le brouillard. Seulement, trop fatigués et mal gui- 
dés, celle lois, les Autrichiens ne purent, dans la matinée 
du 18, rejoindre les Français. Bellegarde n'’arrivait en 
vue de Voltri qu'à 3 heures et demie du soir. La halte 
qu'il dut l'aire et les apprèls du combat durèrent qua- 
rante minules. Ainsi fut laissé à Mélas, qui avait exa- 
miné du pic de Fayollo la position des républicains, le 
temps de tourner la droite de Gazan avec cinq régiments. 

L'arrêt des Français daus une position peu militaire 
élit molivé, Tout ce qui pouvait prendre une charge, 
convoveurs, mulels, chevaux d'officiers, allait charrier 
le contenu des magasins, des maisons de quelques 
patrioles, des moulins. Le défilé des mercenaires pliant 
sous le faix et des béles de somme couvertes de sacs 
s'allongeait sur la route, levait des poussières, ralentis- 
sait dans les pentes, s’upeurail au bruit des fusillades 
qui délonaient entre les collines. Tout à coup, les chas- 
seurs de Mariassy, conduits par Ottet arrivés Le 16 à La 
Madonna di Sestri, dévalaient les pentes couvrant Pegli, 
visaul une capture. Mis au grand pas, le convoi s’échap- 
pait quand Crouzet, son chef, regardait comme perdues 
les troupes échelonnées devant Voltri. 

Soull n'avait quiité ses hommes que pour obéir à 
Massena (4). Au général Gazan, il appartenait de 
prendre l'initiative de placer les demi-brigades qui, ravi- 
tull‘es et munitionnées, pourraient arrêter l'ennemi. 
l'ressinet commanderait la gauche, y emploierait les 62°, 
63° eL 12° de balaïlle. Gauthier commanderait le centre : 
3, 78: ct 106°. Poinsot commanderait la droite : 3° ct 


{1} L'udjudantl-général Thiébault, qui accusa Soult d'avoir déserté, 
ecrit ail lui-ruéine sous la dictée de Massena : « Je vous invite à vous 
rendre quès de moi. Avant de partir, dannez vos ordres pour que la 
% louère, 3° et 106" de bataille soient réunies en masse et prêtes à étre 
tinibèlquies, » (Arch. Guerre.) 
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25" légères. Sur ces échelons postés du rivage au hameau 
de Fiorino, Bellegarde poussait six régiments; deux 
pouvaient longer la mer; les autres allaient descendre 
les monts Tardia et Pennone vers le Leiro. 

La troupe de Fressinet usa 5,000 cartouches et joua 
des crosscs. Seul le feu des canonnières anglaises pou- 
vait rompre des compagnies qui combattaient à décou- 
vert, Comme elles se retiraient à Sestri, le centre, bien- 
tôt débordé, fut contraint à reculer. Prise de panique, la 
18° abandonna ses officiers ct courut dans l’Apennin. La 
106°,tenue en abéissance par Denchen, accabla l'ennemi 
d'un feu roulant, profita de son désarroi pour aller 
prendre un abri dans les maisons de Voltni; refuge 
qu'elle put garder longtemps. Mouton, modèle des héros, 
peut mainteoir la 3° de bataille derrière Le Cerusa, sur 
un mamelon; ainsi posté, d'une fusillade très vive, puis 
à coups de pierres, il arrête les Autrichiens. Seulement 
après 40 heures, le chef de brigade force des paysans à 
l'éclairer et à le guider : ce qui lui permet d'éviter les 
précipices, de traverser deux lignes allemandes, de re- 
joindre Gazan qui n'avait plus, en escorte, que la 106°, 
vaillante troupe parvenue à chasser Olt de Sestri. 

Un acte de bravoure a couvert de läches défections,. 
La 25° légère, que la 3° de même arme avait abandonnte 
daus une position critique, ne s’arrêtait pas à compler 
ses ennemis. Godinot la formait en trois groupes qui 
exécutaient, au commandement, des feux de salves, sans 
paraitre s'inquiéter des manœuvres d'enveloppement. 
Si les deux premiers bataillons pouvaient écarter les 
masses autrichiennes, le troisième élait assailli et dé- 
sarmé. En voyant cela, (rodinot commande volte-face, 
Les 600 hommes dont il dispose en culbutent plus de 
2,000, font un massacre, délivrent les prisonniers et 
peuvent exécuter leur retraite jusqu’à Séstri. 

Aux troupes dépostées et très réduites comme effectif, 
Massena envoie des ordres; les trois brigades vont 
allonger leurs compagnies entre Borzoli et la pointe 
Saint-André. Le fort couronnant ce dernier point doit 
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tenir à distance l’escadre anglaise, donner refuge aux 
troupes, couvrir l'embarquement des blessés que la 
flottille de Sibille doit conduire à San-Pier d'Arena. 

Pendant que les Français tenaient obstinément une 
ligne défensive, Bellegarde s’établissait à Voltri. Sa 
troupe allait manger le pain que les boulangers avaient 
cuit au compte des républicains. Mélas, qui arrivait dans 
la nuit, entendait les acclamations des soldats vain- 
queurs et celles du parti aristocratique, Il promettait : 
« Dans deux jours, nous serons à Gênes ». 

Quand le général autrichien montrait une inutile et 
imprudente vantardise, Massena prenait toutes les me- 
sures propres à porter au dernier degré les résistances 
de l’armée d'Italie. Eo deux heures, la collaboration du 
gouvernement ligurien, la réorganisation des divisions, 
lu conduite des marins, enfin la garde des secteurs étaient 
réglés. Miollis ct Gazan formeront des rideaux ({). 

Mélas, qui ne peut forcer des murailles humaines, 
songe à porter au delà de Savone les forces qu'il avait 
engagées à Voltri; il veut aider Elsnitz à écraser Suchet 
et à gagner Nice. Pico surprend le secret de cette combi- 
naison. Averti, Massena forme aussitôt un nouveau 
plan : contenir Hohenzollern qui doil ou qui veut assurer 
le blocus, avecunepartiedelagarnison; lancer vers l'ouest 
une colonne qui écrasera Ott; délivrer Buget. L’exécu- 
tion d’un parcil plan est fixée au 21 avril, le soir (2). 


(4) Soult à Miollis. — « Gôncs, 29 goriminal, — Vous êtes chargé du 
commandement de tous les ouvrages dépendant de la place de Gênes 
qui regardent le Levant, depuis le Lazaretto exclusivement jusqu’au 
fort du Diamant aussi exclusivement, mais y compris le fort Richelieu 
et ouvrages et postes détachés qni en dépendent, ainsi que la vallée. 
— (Sturla) et le fauboury d’'Albaro — Le général de division Gazan 
commande dépuis Je fort du Diamant inclusivement, jusqu'au poste (le 
la Lanterne exclusivernent. le fort de FÉperon, la Tenaille et le fau- 
bourg de 3. P.idl'Arena compris, — Le général de division Sugny com- 
nutnde tous Île ouvrages sur la mer, depuis la Lanterne jusqu'au 
Lasurello inclusivement., — L'adjudant-général Degiovanni conserve le 
contmatubeoment de Fintérienr de Ja ville pour y maintenir la police, et 
le chef de division Sibille prendra le commandement du port. » (Arch. 
Guerre ) 

(2) « Depart à huit heures du soir des lroupes réunis à 5. P. d’Arena 
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Dans la journée du 20, Massena allait inspecter les 
défenses qui couvraient Gènes. Lamartillière et Marès 
le suivaient. L’un recevait pour lartillerie et Fautre 
pour le génie des instructions précises. Les emplace- 
ments de nouveaux postes choisis, des travaux de ter- 
rassement ordonnés, le général en chef déclare que 
50,000 Autrichiens ne pourront forcer les barrières de la 
cité si, partout, on veut bien monter une garde vigi- 
lante. Il s’abandonne même à l'espoir du succès pro- 
chain quand le 21, après inidi, un bulletin signale la 
défection de Suchet à Saint-Jacques. En percevant mal 
les causes, le premier lieutenant de Bonaparte se fâche, 
parce que la retraite de son subordonné le forcera à 
subir les épreuves d’un siège. 

Voulant s'assurer des dévouements et usant de son 
pouvoir discrétionnaire, il nomma Cassagne chef de 
brigade ; il fait remettre deux louis à chaque officier 
blessé ; il envoie, en gratification, trente-cing sous aux 
soldats qui doivent recevoir des fusils d'honneur; il 
accorde double ration de vin aux convalescents. Mais 
Rey, chef de la 5‘ légère, qui a pu déscspérer de la situa- 
tion de ses troupes el le dire tout haut, est privé du com- 
mandement; trois officiers ayant gardé des vivres desti- . 
nés à un poste isolé sont cassés; huit agents préposés à la 
garde des magasins, tous prévaricateurs, subiront deux 
ans de fers; un malelot, coupable d'avoirinsulté Sibille, 
subit la peine capitale à bord d'un bateau corsaire. Dé- 
crets rendus le 24. D'autres sont rendus le 22 : contre 
les soldats qui ont volé du linge dans leurs quartiers (1), 


pour marcher sur Savone, Ge sont les 24e, 78°, 2, 4e, 629, 97s et 106", 
une compagnie de grenadiers pi“montais et un betaulion de palroies 
italiens. — La réserve de l'aile droite est formée avec les 20, 3e el 62e, 
aux ordres de Poinsot. » (Arch. Guérre.)} 

(1) Massena à Soul. — « Vous ordonnerez au g'niral de brigale 
Poinsot, sous sa responsabilité, do faire fuiro les recherches les plus 
exactes pour que le linge volé sait rendu, les coupables arrûtes el Les 
chefs et les capitaines de ces corps aux arrëts forcés; et vous [es pré- 
viendrez que si demain malin les coupables ne sont pas traduits à un 
commission militaire, les chefs et les capiluines seront desliluës, » 

Massena aux soldats, — « L'on m'a déjà porté plusiours fois des 
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contre les auxiliaires trop mous, contre les partisans du 
géné ‘ral Assereto. 

L'orxanisation défensive se poursuit sans relâche. 
Des Italiens refugiés et des Polonais choisis entre les 
prisonniers autrichiens, ladjudant-cénéral Gauthier 
peut former une Légion dout Rossignoli prendra le com- 
mandement. Voilà 420 combattants qui aideront désor- 
mais les républicains. 

Mélas avait établi son quarüer général à Sestri (1). 
I échelonnait les troupes les 20, 21 61 22, en bonnes 
places (21. L'Autrichien avait sommé Massena de se 


plaintes reltivement à des Voies de fait el à des pillases exoreés par 
quelques-uns d'entrée vous: es pxrês viennent de se renonseler trs 
rceniunent à Bisaswne et à Cashlelto, — Ils sant bien értmmure s Les 
mibiires qui S'aibandennent à une conduite auesi aléas et qi augure 
vent de cote trumère des maux que li guerre fait dejà peser sur les Rai 
tanis du le Livurne, — Cest une obligation pour moi de punir &l dé 
prolégor, — Ji proteger les citoxens et je fer Pespretan loure pro- 
prités. — Désoreis, Lout vol, toutes voies de Fait cons à min 
urnes serotil pouis de mort, — Soldatst cent a carriér imibilair #Q 
conposs de bravoure, de privalions, de verts, ec m'exk point À veus 
äqui je ulresse, et vous élrs Ie plus germe nombre: je ne désigne 
iebique quelques inalfaiteurs qui veulont déshonorer nas upmes ct qui 
servent 4 dessein les vues de Pennemi.,. ns (Reise d'ordres. 

Gt) Mebes an come Tige. — « Dans ma relation du Î8, j'ai annoncé 
Poccupalion de Volt. Agourlhui, Fannonce Votre Exvellener que 
Parniée à été concentrées bios aprñs-muli et qu'elle tient l'ennemi bloqué 
dans La torbresse de Gônes, Le general Gotteshrint observe [x Sturla 
et meenpe Le Moute Fascio. A la droite, il soutient la communication 
du E, M, L. Hosheonzolleen, Le KM. 1 Mohensollern chorehe position 
pres ale PonbiDecimo À Jui se rattache Li division du FM L Ott par 
luceupation de la montagne de Madona della fuardia, À l'uilé droite 
se ratlachenl Is Lr'oupes des {rois brigades Sticker, Weber et Bussy 
jusqu'a la rer, — Les avanlpostes s'étendent jusqu'à S. F. d'Arena, 
Lontighano et Bisano, — Fai pris mon quartier génoral aujourd'hui à 
Sestri — Du 20 avril 4800, » (Arch. Guerre, Vivnne, n° 4-12.) 

(2) Le cumte de Ponsillon au marquis de Saint-André, — « Sestri, 
25 avril 1800. — Lu 21, on s'oceupa à placer Les troupes da manière à 
cerner éntiérement la ville de Gônes èt cinquante-deux batuillons €@t 
detni furent emplovés. Notre gauche it plutée Be long de la gauche du 
Bisisno, depuis Montefassio jusqu'à la mer. La droite s'élend le long 
dé la Polcevera depuis Morte-Croce jusqu'au [ort dé Saint-André qu'on 
appelle communément Le purinte de Saint-André; le centre était établi 
duns les posilions qui Se lrouvent entre MonleFassio et Montc-Croce. 
Les Francis, de leur coté, commencèrent des ce jour à travailler dé 
toutes leurs forcus à rétablir et porfectionner les redoutes du Diarnant, 
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rendre (1). Un fier refus lui parvenait (2). Il était suivi 
d'une mauvaise nouvelle : la 78° avait chassé (rottesheun 
de Monte Rati. tt proposait, pour réparer ect échec, de 
faire une attaque générale dès l'aube du 23; mais Hohen- 
zollern corrigeait le plan de Oft; l'action principale se 
livrerait devant La Lanterne, fort et poterne au pied 
desquels il semblait facile de tasser et d'égorger les 
troupes de Cassagne. Une grande diversion préecéderait 
d'ailleurs l'engagement. 

Hohenzollern ÿ employa quatre compagnics des chas- 
seurs du Loup, bons marcheurs et bons tireurs qui, 
partis à minuil de Bolzaneto, purent traverser facilement 
le val Polcevera et occuper les premières pentes des ma- 
melons portant Les Deux Frères. Au point du jour, ils 
engacèrent la fusillade avec les postes français, croyant 
alürer aux Tenailles une partie de la garnison de Géucs. 


Due Fratelli, les Tenailles, Sperona, La Lanterne el autres ouvrages 
extérieurs de cette ville. » (Arch, de Turin. Materie Militari, Carton 44) 

{4) « GÉNÉRAL — La fortune n'a pas couronné vatre valoir jui mu 
peut que vous altirer mon estime, comme elle vous attirera eclle de 
l'univers. Avec une poignée d'homines, vous avez dû sacecimlue à es 
lorces, vous ÿ suecomberez avec lionneur: mais je erois qu'il s<t lempss 
d'écouter la voix de l'humanité. — Votre général Suchet, bullu lier à 
San-Giacomo, vous ôte toute espérance de pouvoir encore lutter contre 
wes forces; tout le sang que votre brivoure répandra cneure, tomieru 
sur volré conscience; vous réndréz malheureux toul uu peuplé qui, 
déjà, n'a soulfert que trop de malheurs. La ville que vous ten vurare 
est exposée aux plus grands désastres. C'est le jHillage avc Loules Les 
horreurs de la guerre qui l'attend, Si ces paysans, avec La rage dans 
le cœur, y entrent sans capitulatian, je ne peux méme pas repondre 
de ma troupe victorieuse. Ecoutez la voix de l'humanité ct sacrilirs ba 
gloire de vous être défendu jusqu'à la dernière goutte de votre six, 
à la vraic gloire ct à l'admiration que personne ne vous ôter plus. Je 
vous offre la plus honorable capitulation que mérite un nulilure de: 
votre caractère, pour vous témoigner toute l'estime et la plus parfaite 
considération, etc. » (KR. 36. P, 252.) 

(2) Massena à Mélas. — « Monsieur LE GÉNÉRAL. — J'ai reçu la lettre 
que vous m'avez fait l'honnçour de m'éerire, par laquelle vons in'eTrez 
une capitulation honorable. Je n’en suis pas encore là, geuvral, 31 me 
reste assez de troupes pour vaus prouver que je peux me détendre, le 
gnéral Suchct füt-il battu, ce que j'ai bien de la peinv à croire, — 
Recevez, monsieur Le général, le témoignage de la parfaite cunsideira- 
tion avec laquelle j'ai l'honneur d'être volre bien humldle serviliurur…. » 
Lettre conservée au muste du Palais Blanc, à Gênes.) 
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À 10 heures, ils durent sc replier très vite devant la 
97: de bataille. 

Le régiment Nadaskv, suivi des deux bataillons de 
Spleny, avait traversé la Polcevera sur deux ponts, au- 
dessous de Rivarolo inférieur. Mise en marche à 3 heures 
du matin, son avant-garde abordaït le contingent fran- 
çais occupant Pictra. Surprise, la 5° légere battait en 
retraite vers les T'enailles quand elle aurait pu défendre 
une position retranchée. Ce point garni, Bussy allait 
porter dix compagnies au sud contre les 3* et 25: légères. 
Devant Crocetta, un hameau, ses éclaireurs, 20 cavaliers 
du 5° hussards entouraient et désarmaient Godinot venu 
en reconnaissance. Bien actionnée, l'infanterie alle- 
mande chargeait à travers les vergers qui bordaient à 
l'est San-Pier d'Arenx, puis dans les rues de cette bour- 
gade où des habitants allaient seconder leurs efforts (1), 
Une parcille offensive rendait vaines les résistances 
qu'opposaient le 1" bataillon de la 3°, les 1° et 3" 
de la 25- qui durent reculer jusqu'aux barrières de La 
Lanterne où Cassagne sut les maintenir. 

Mais la mitraille tirée du fort cribla la tête des batail- 
lons de Nadasky ; forcés à se jeter hors du chemin, ils 
descendirent vers la mer pour envelopper le deuxième 
bataillon de la 25° qui gardait les bouches de la Polce- 
vera. [mprudente manœuvre qu'une troupe résolue arrèta 
pendant que, lilant au pied des collines, Cassagne tour- 
nait la gauche autrichienne. Bientôt débordé, et fusillé 
dans le dos, Bussy était forcé de fuir; il traversait San- 
Pier au pas de course, laissant en arrière-garde 
450 hommes qui prétendaient à résister et à passer le 
pont de Cornegliano. 

Sur un terrain coupé de jardins et de masures, l'en- 
nemi cntraînait quelques prisonniers. Son chef deman- 
dait au capitaine Chodron de le guider, Homme avisé, 


(1} Soult à Gazan. — « Dans le combat livré à S. P. d'Arena, les ha- 
bituns ont tiré de leurs fenétres sur nos troupes; un de nos blossés 
étendu au milicu de la ruc à été assommé à coups de crosse par les 
paysuns, » (Archi. Gucrré.) 
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celui-ci engage les Allemands dans un verger entouré de 
murs ; il fait fermer les portes, laisse arriver 30 hommes 
de la 3° légère, pelolon conduit par le capitaine Lacoste, 
et il somme les Allemands de mettre bas les armes (1). 
La reddition s'effectue sans peine et le colonel Godinot 
fut échangé contre Le colonel de Nadasky. 

Cette action nous coûtait 37 hommes tués ou blessés, 
67 prisounicrs, un canon. L’ennerni comptait {15 morts, 
223 blessés et 328 prisonniers. 

À à heures du soir, Miollis allait rudovyer les postes 
avancés du général Gottesheim, le long de la Sturla. 
Assez loin de Monte-Apparizione, il poussait les troupes 
du colonel Frimont. 

Malgré le succès obtenu, Massena reprochait à Soult 
la surprise de Pielra. Pour en prévenirle relour, le lieu- 
tenant-général donnait des instructions sévères. Il éeri- 
vait à Gazan : 

« L'affaire de ce matin doit nous servir de Jecon. 
L’ennemi aurail éprouvé une plus grande perte el la 
nôtre aurait été moins forte si chacun avait connu ce 
qu'il avait à faire. Pour éviter désormais cette confusion 
vous ordonnerez au général Cassagne etaux troupes que 
vous avez à Saint-Pierre d’Arena de faire à l’avenir sa 
retraite avec elles, s’il y était forcé par l'ennemi, sur la 


(A) Ponsillon à Saint-André, — « Vers le soir (22 avril) on recul pilu- 
sieurs avis que l'ennemi devait faire le léndémaiu une sortie dé Gènes, 
Le géncral Mélas dicida de [8 privenir en attaquant lui-ménu avantle 
jour les diMirentes positions jui êtaient en dehors do la place. A trois 
heures du matin, la fusillade commenre et à ing heures Paflaice Ctait 
engagée tout le long de la ligne; l'ennemi tenait enevre le pont de 
Cornegliano. Notre position de la Paolcevera était par là un peu en l'air 
ct expuste à des inquiétudes continuelles; il on fut chassé el un bataillon 
du régiment de Nadasky s'avança jusqu'à la redoute de La Lanterne, 
mais il fut enveloppé ct fait prisonnier. A midi, Le feu cessa et chiuun 
reprit ses premières posilions. IE fut convenu avec les Français qu'ils 
auraient gardé la gauche du pont de Cornegliano, que nous cn aurions 
la droite et que les deux postes ne seraient pas inquiétes. Nous primes 
à l'ennemi une pièce de canon avec quatre chevaux de train. un chef de 
brigade, 6 officicrs et 60 sous-offiviers et soldats. Nolre perte fut cou- 
silérable : 16 seul régiment de Nada:ky eut plus de 300 prisonniers et 
entre tucs, blessés ot prisonniers, T1ôus purdimes 600 homrniez, » (Arch. 
Turin. Carton 33.) : 
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Tenaille, en prenant pour cet effet le chemin qui y con- 
duit directement de Saint-Picrre d’Arena; le revers de 
la côte que parce moyen il aurait à défendre lui offri- 
rait la facilité de pouvoir réattaquer l'ennemi avec 
avantage ct de reprendre les postes qu'il aurait perdus. 

« La barrière de La Lanterne doit être constamment 
fermée pendant la nuit et le pont-levis levé et dans aucun 
cas les lroupes qui sont à Saint-Picrre d’Arena ne 
doivent prendre ce chemin pour faire leur retraite; elles 
devraient au contraire l'opérer sur la Tenaiïlle et sous la 
protection du feu des troupes qui y sont établies pour la 
défense du fort. 

« La garde de la barrière et du pont-levis doit être 
fournie par les troupes qui sant à Saint-Pierre d’Arena; 
elle sera commandée par un officier et toutes les nuits, 
un officier de volre état-major y restcra pour s'assurer 
que les ordres que vous avez donnés et qui seront con- 
formes à ces instructions seront exécutés. 

« Vous ferez barricader et établir des travaux sur 
toutes les routes et avenues qui aboutissent à Saint- 
Picrre d’Arena, venant du côté de l'ennemi, ne conser- 
vant que le débouché du pont et celui de la manne, et 
encore y meltre des obstacles qui puissent au besoin 
arrêter l'ennemi, mais qui laissent à vos postes avancés 
la facilité de se retirer derrière s'ils étaient forcés. 

« La position des Deux-Frères, soutenue par les forts 
de l’'Éperon et du Diamant peut être aisément defendue 
par une demi-brigade. Vous y laisscrez la 97° et vous 
porterez la 106*en réserve en arrière du fort de l'Éperon 
de manière qu'elle puisse au besoin porter du secours à 
la Tenaille et au fort de l’Eperon pour y protéger la 
relraite de la 97°, si elle était forcée, et garder ensuite 
lous les ouvrages de droite qui donnent sur le Bisagno, 
entre le fort de l'Éperon et la ville. 

« Tous les jours, à nuit close, vous ferez retirer sur 
la barrière de La Lanterne, les deux pièces de canon que 
vous avez à la tête du faubourg de Saint-Pierre d'Arena 
où clles reprendront lcurs positions tous les malins à la 
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pointe du jour. Tous les matins vous ferez porter vos 
reconnalissances en avant, sur toute votre ligne, pour 
éclairer le mouvement de l'ennemi en changeant jour- 
nellement l'heure de leur départ et leurs directions ; à 
leur rentrée, un officier de votre état-major viendra me 
rendre compte de ce qu’elles auront rapporlé de nou- 
veau; il en serait de même en cas d’alerle, soit de jour, 
soit de nuit. Toutes les nuits un officier de mon état- 
major se rendra au fort de l'Eperon pour me rendre 
compte directement de ce qui pourrait parvenir de nou- 
veau en avant de celte partie ». 

Aucune affaire sérieuse ne devait s'engager pendant 
sept jours. Les Autrichiens, à limitation des Français, 
creusaient des fossés. Une idée fixe obsédait leurs 
chefs : affamer l’armée républicaine ou prendreles forts; 
ensuile de quoi devait s’accomplir fatalement la reddition 
de Gênes. 
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CHAPITRE X 
PHÉPARATION Di BLOCUS 


L'aniraul Keilh somme Massena de cupiluler. — Brève et fiére réponse 
du général francais. — Examen de la situation militaire. — Attaques 
exéeutues le 30 avril. — Prise dus Deux Frères. — Assercto conduit 
les pivsans insurgés, — Miollis met en déroute l'aile gauche autri- 
chienne. — Soult peut battre le centre allemimd. — Hohenzollern 
perd plus de 3,000 hommes, — L'ennemi place ses bivouaes loin de 
la ville. — Guzan ést repoussé lé 32 mai, du cotcau Coronäta. — Mort 
de Fantueci. 


L'œuvre défensive étant assurée, (Géncs tenue en 
sujétion, Massena va donner du nerf à l'administration 
militaire. Enfin nourri, le soldat redevient gai et alerte. 
Il est prèt, encore, à joucr de grands rôles. 

Miollis fait doubler, le 25 avril, les lignes avancées 
du corps de droite. Nécessaire précaution quand l’en- 
ner pouvait recevoir des renforts anglais et attaquer 
nuitamment les portes Della-Pilla et Romaine, On sui- 
vait d'ailleurs ses mouvements : œuvre des espions 
dont les rapports sont souvent contradictoires. L’un 
écrivait le 24 que les Autrichiens avaient reçu 1,200 
échelles, dites d'assaut, à Quinto ; un autre affirmait 
que les échelles élaient attendues de Pise. Des mule- 
tiers annonçaient que Hohenzollern conduirait à deux 
heures du matin, le 26, 15,000 hommes à Carignano. 

À midi, le 24, Keith faisait sommer verbalement Mas- 
sena de lui rendre la ville, sous peine de bombarde- 
ment. Au parlementaire, le général en chef donnait 
cette réponse : « Génes sera défendue jusqu'à la der- 
mère extrémité. » Une si ferme résolution, il l'appuyait 
de quelques boulets tirés à La Lanterne ; canonnade 
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qui forçait l'escadre britannique, venue louvoyer, à se 
porter au large. 

Le 26, l'ennemi restait dans ses camps. Derrière celui 
de l’ouest, Mélas préparait une marche vers Vado (1). 

Echappé à la croisière anglaise, un courrier d'Ou- 
dinot apportait de très importantes nouvelles : Suchet 
faisait des efforts désespérés pour prendre, sur Elsuitz, 
une revanche. Turreau descendait du Mont-Cenis vers 
Turin. L’armée du Rhin pénétrait en Allemagne. Ber- 
thier allait diriger l'armée de réserve (2). Massena ea 
éprouvait du dépit; il disait : « Quoi, les régunents 
ramassés entre Lyon, Marseille et Nice vont prendre 
une autre direction que celle de Loano? Si c’est là un 
projet de Bonaparte, il faut l'accepter... Mais devoir à 
Berthier de m'avoir délivré? » Ses anciennes dé- 
lances se réveillaient, tout à coup. 


(1) Mélas au comte Tige. — « Scstri di Poucnie, Ie 26 avrii 1800. — 
Le tlocus de Gênes, comme celui de Savone. se continue lentement, 
Dans ces fortifications, l'ennemi possède assez de provisions pour vivre 
quinze jours, En cas d'inaction des forces du F. M, L. Elsnits, les 
forces du g'ntral français Suchet s’accroitront et empècherunut la chûte 
des deux forleresses. À cause de cela, j'ai decidé d'envoyer la briside 
Lattermann, afin de l'aire une grande attaque avee le eurps renlwei du 
F. M. L. Elsnits; moi-méme, je marcherai demain avee le quurtier- 
général vers Vado. J'ai donné su F, M. L. Où le blocus de tiénes. J'ai 
donné l'ordre au F. M. L. Kaim ct au corps des avant-postes du srnral- 
major Gorrup et aux réserves de ces deux corys d'occuper l'ennenui 
dans la vallée du Tanaro, » (Arch. Vienne, 4-16.) 

(2) Alexandre Berthier au général Massena. — «Paris, 8) germinal. — On 
m'anommé général en chet de l'arme de réserve, mon char Massuna, 
et j'ai accepté par le méme principe qui m'a fait prendre le ministére de 
là guerre; celui d'être utile à la République. Vous connaissez les dis- 
positions des Consuls sur l'ouverture de la campagne. Nos opérations 
sont communes. Vous ne doulez, mon cher général, du plüsir que 
j'aurai à mo réunir à vous; la gloire que nous acquérerons doil nous 
être commune; l'amitié qui nous lie depuis si longtemps donnera 1 nos 
6pérations cet ensemble nicessaire à leurs succès. J'aurai soin de: cor- 
respondre fréquemment avec vous; donnez-mui souvent de vos nou- 
velles. Je pars dans l'iuslant pour Bâle où je dois me concerter avec 
Moreau; je reviens à Dijon et vers Les premivrs jours de floral, je 
compte transférer mon quarlicr-géniral, soit à Genève, sait à Lau- 
sanne. — J'aurai un bon corps de troupe; cost un renfort que j'aurai 
bien du plaisir à mettre sous vos ordres darts ls plaines de la Lom- 
bardie, » (R, 36, P, 147.) 
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Avec Soult entré dans son cabinet à 2 heures du soir, 
il exarninait la situation militaire ; il se fit indiquer les 
ressources assurécs, ne mit fonds sur aucun imprévu 
et jugea, en pessimiste celle fois, qu’on ne pourrait 
résister au delà du 20 mai; avertissement envoyé au 
Premier Consul. 

En livrant journellement des escarmouches, on vou- 
lait énerver et fatiguer l'ennemi; enfin, lui donner l’in- 
quiétude des grandes entreprises, secrètement préparées. 
Le 27, Godinot manœuvrait près de embouchure de la 
Polcevera avec le 4° bataillon de la 25° légère. Cassagne 
se portait devant Cornegliano avec les 1* et 2° batail- 
lons de la 3° légère. Wouillemont allait, avec une partie 
de la 97°, assez loin devant le fort du Diamant. Au nord 
et à l’ouest, l'ennemi reculait. Mais Gottesheim descen- 
dait le long de la Sturla, attendant un signal que les par- 
tisans d’Assereto devaient lui donner, de Gênes (1). 

Marès et Soult s’employaient le 28, l’un à faire ache- 
ver les défenses des forts isolés, l’autre à les approvi- 
sionner : ordres de Massena qui avait inspecté le Dia- 
mant el les abris de Begato. On réparait le Quezzi placé 
sur un éperon qui domine la vallée du Bisagno. On cou- 
vrait les Deux Frères au moyen de cinq redoutes fer- 
mées dont chacune pourrait abriter 60 hommes. On 
mural la porte Della-Pilla. 

Quand Mélas s’est dirigé vers Savone, Massena veut 


(4) Assuereto avait cuvoyé au Cornité révolutionnaire celle circulaire : 
« Vous avez vu, Günois, daus Lous mes écrits, le désir que j'avais de 
vous épargner des désaslres inçcaleulables. — Toujours pénétré du 
mème esprit el de l'amour de ma patrie, je vous fais part de la som- 
iuation du général Mélus, écrile le 21 avril, au général Massena; vous 
voyez à quel ennemi généreux vous avez affaire; vous pouvez éutrer 
avec lui en capitulation et au lieu de craindre ce vainqueur, il vous 
apyrorte le bonheur et l'abondance. Quel fruit retirercz-vous de la rà- 
sistuuce” Vous pusserez des jours cruels; vous finirez par vous rendre 
ol ce sera votre plus pelit rualheur ; mais pensez à ce que vous deviendrez 
si votre ville est prise d'assaut. Ne vous laissez pas tromper par un 
général qui sacrifie votre bonheur à la vaine gloire d'avoir soutenu 
une ville jusqu'à l'extrémité. Le général Suchet a été battu complète- 
ment le 20; il est poursuivi dans ce moment... et on nu doute nulle- 
cent Qu'il va droit à Nice. » (R. 36. P. 253.) 
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éprouver la force de résistance du cordon d'investisse- 
ment. Soult se décide à marcher, le 30 avril, vers 
l’ouest, lorsque l’armée autrichienne préparait de son 
côlé une attaque. Ott veut passer la basse Polcevera 
tandis que Hohenzollern, descendant à marche forcée 
les deux rives du Bisagno, insullera ou forcera Gênes 
qu'une escadrille anglo-napolitaine doit serrer de près; 
mais ce plan fut modifié à minuit; la collaboration de 
Keith pouvant manquer, les Autrichiens devront s’assu- 
rer d'abord la possession des Deux Frères et du 
Diamant, avant de courir à l’Éperon. En somme, on 
veut renouveler la tentative que M. de Schulenburg 
avait, en 14746. faite contre le maréchal de Boufflers. 
Avec un adversaire tel que Massena, une fausse ma- 
nœuvre devait amener une défection. 

A 4 heure du matin, Palfi assure le départ du régiment 
Joseph Colloredo ct d’un bataillon du régiment Sluart ; 
troupes obéissant au colonel Weber, lesquelles vont 
aller de Borzoli au bord de la Polcevera. Par la première 
unité, la rivière est franchie. Un poste français, de la 
5" légère, établi devant Paglia, ouvre le feu à 2 heures; 
mais bientôt débordé, il se retire sur les Tenailles. De 
Paglia, les Autrichiens vont gagner sans peine la 
muraille de l’'Apennin. Entré dans Bey galo, un village, 
tandis que Stuart forme l'échelon d° arricre-garde pour 
établir les communications, Colloredo manœuvre, vers 
7 heures, afin d'aller attaquer les Deux Frères. 

I Due Fratelli n'étaient que des tours d'observation. 
Couronnant deux mamelons, un ravin les sépare. 
Vieilles hätisses, à cussent croulé au choc de quel- 
ques boulets de 12, mais lalfi ne disposait à que de trois 
canons du plus et calibre. Toutefois, son infanterie 
élait prête aux grandes entreprises. En outre, quelques 
centaines de paysans qu'Assereto entraînait prolou- 
geaient son alle gauche et croyaient pouvoir descendre, 
les forts une fois conquis, à Gênes. 

La 97°, attaquée par des forces dix fois supérieurs à 
son contingent, voulut défendre pied à pied lapproche 
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des Deux Frères. Longtemps, elle contint les Autri- 
chiens. Sa droile tournée, elle dut baltre en retraite, 
avant 9 heures ; aussi, les faibles postes des forts durent 
se retirer. Alors, installé sur le terrain conquis, l'en- 
nemi pousse de grandes elameurs, sans doute pour 
annoncer son succès aux autres corps allemands et il 
repousse une attaque de la 106°, qui était partie des 
positions de l’'Eperon. 

Ott avait ordonné à Palfi de renforcer d’un bataillon 
les paysans. Or, 2,000 individus s’avançaient en bon 
ordre sous le Diamant, haute et Jarge bâtisse couron- 
nant le Monte Spino-Pelia. Une autre fraction de Collo- 
redo allait menacer le fort de l'Eperon. L'action engagée 
autour du Diamant devint bientôt très vive. La 41° sut 
défendre lapproche des murailles jusqu’à 5 heures du 
soir, Quatre fois sommé de se rendre, le commandant 
Legrand, officier du gémie, répoudit qu'il avut trop 
d'honneur pour obtempérer ; et il entretint le feu, atten- 
dit l'arrivée du corps de Soult qui vint, en effet, balayer 
la montagne. 

Pendant que Palfi menait au combat une brigade et 
tant de paysans, Vogelsang agissait entre Rivarolo et Ia 
mer. Dès 4 heures du man, 1] avait fait ürer les bat- 
teries placées sur l’éperon Coronata. Aux coups de celte 
arlillerie s'ajoutaient ceux de six chaloupes anglaises 
arrètées devant l'embouchure mème de la Polcevera. 
Une trombe de fer tombait dans les tranchées ouvertes 
le long du fleuve; fossés d’où sortit le 2° bataillon de la 
25° qui courut à San-Pier d'Arena chercher un abri. 
Celle retraite accomplie, le colonel Lezzein employait 
les chasseurs de Mariassy, un bataillon d’Ogulins et 
deux escadrons des hussards Nauendorf à garnir la 
basse Polcevera, rive droite. Puis Vogelsang chargeait 
les briwades Düller et Eder d’accabler la gauche fran- 
«aise. | 

Une première atlaque, risquée à 5 heures, échouait 
devant le front de San-Pier. Repoussées, les troupes 
allemandes allaient s’abriter derrière un enclos, sauf les 
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chasseurs de Mariassy qui pouvaient occuper Rivarolo 
inférieur ; de ce lieu, ils essayaient de tendre la main 
aux soldats de Weber. 

OLL, qui surveille Vogelsans, ordonne à toute la ligne 
de se porter en avant..Il est 8 heures. Les colonnes 
qui débouchent entre Cornegliano et le plan de Fegino 
essuient, outre un feu de mousquelurie (rès vif, le tir 
des quatre pièces abritécs en tète du faubourg occidental 
de San-Pier, des deux pièces placées à la droite de la 
dernière maison du bours, des deux obusiers et d’un 
canon braqués devant la chartreuse de Rivarolo. Rude- 
ment éprouvé, voyant son effectif fondre à vue d’eœil, 
devant la constance de l'ennemi, l’assaillant fait encore 
volte-face. 

Seulement après 10 heures, un bataillon peut passer 
la Polcevera à gué, entre San-Pier d’Arena et la mer. 
Les canons anglais et les batteries de la Coronata 
appuient son mouvement et démontent deux pièces de 
4 mal abritées. Sa manœuvre débusque d’une boune 
posilion le 1* bataillon de la 3° légère. La rive 
gauche garnie, appuyant à gauche, 1l parvient au point 
de jonclion des routes Cornagliano-Poute-Necimo- 
(rénes; il se promet d'envelopper les Français occupant 
Je bourg : mais Godinot fond sur lui, à l'improviste; et 
telle est l’impétuosité du 3° bataillon de la 25: légère, 
que l’ennemi est mis en déroute. Poursuivi jusqu’au 
gué, il repasse précipitamment le fleuve, laissant der- 
rière lui une centaine de blessés et 23 prisonniers. Et, 
sur la basse Polcevera, les adversaires devaient rester 
en présence et s'observer quand, ailleurs, la hataille 
se continuait. 

Il ressortait, du plan établi le 29, que Massena sui- 
vrait les opérations entreprises dans le secteur oucst. A 
3 heures du matin, il arrivait au fort de La Lanterne. 
Gazan l’informait des mouvements surpris chez l'en- 
nemi. En voyant, au point du jour, lesbätiments angluis 
menacer San-Pier d’Arena, il faisait pointer sur eux deux 
pièces de 36 ; à la troisième salve; ua boulet démätuit 
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une canonniëre. À 6 heures, l'état-major croyait avoir 
percé les desseins de l'ennemi. 

Massena, qui ne peut opposer que 8,000 hommes aux 
30,000 Austro-Piémontais chargés d'écraser l'armée 
républicaine, ne s’arrèto pas à compter le nombre de 
ses ennenus. Le devoir lui sert d’aiguillon. Et son cœur 
brûle de cctte belle ardeur qui Fenflammait déjà à 
Loano, à Rivoli et à Zurich. Les manœuvres les plus 
compliquées, il va les exécuter et combattre en simple 
soldat pour forcer ses hommes à devenir des héros. 

Les grenadiers des 45°, 55°, 73° ct 92° qui devaient 
allaquer La Corouala sont massés entre les portes San- 
Tomaso et de La Lanterne. La garde nationale doit, 
dans Gênes, exercer une police sévère. Trois aides de 
camp vont aux renseignements pendant que Massena 
se porte avec Andricu à La Madonna del Monte afin de 
voir 8i Albaro n'est pas sérieusement menacé. Là, ces 
généraux apprennent que les Autrichiens aceupent les 
Deux Frères ; ils vont faire galoper jusqu’à San-Pier 
d'Areua où tient Guzan qui pourra seconder Soult, au 
besoin, car le lieutenant-général va échelonner sur les 
premiers plans de la montagne un bataillon de la 2°, les 
63: et 106° de bataille; brigade qui pourra précipiter l’en- 
nent des hauteurs de l'Apennin dans le val Polcevera. 

A 11 lieures. Massena lraversail de nouveau Gènres où 
il ne restait qu'une compagnie de soldats français com- 
manilés par Degiovanni. Aux patrouilles des gerdes 
palionaux qui l’acclamaient, le général recommanduit : 
« Veillez au salut de votre patrice! » Arrêté hors de la 
seconde cnecinte, devant la porte Romaine, il déjeunait 
cu selle, de quelques biscuits, avant de recevoir un rapi- 
port de Miollis; et devant lui, une partie des 2° el 3° de 
bataille défilait. . 

De Monte Crcto au village de Quarto, les brigades 
Frimout, Rousseau et Gottesheim avaient commencé 
leurs manœuvres dés le point du jour; dix-neuf batail- 
lons, les chasseurs d’Aspres et deux groupes des hus- 
sais de Naucndorf devaient avoir raison des résis- 
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tances de la faible division Miollis. Les Autrichiens 
ouvraient le feu après 6 heures. 

Rousseau suivait la ligne de faite des montagnes qui 
longent et dominent à droite Le Bisugno; il rencontrait 
la 24° placée au nord-est du fort de l'Éperon où com- 
mandait le capitaine Cabiro; les régiments d'Alvinzy et 
de Kray avaicnt gagné du terrain quand une charge à Ja 
baïonnette les força de rétrograder très vite ; la panique 
les gagnant, on ne pui les rallier qu’au delà de Casella, 
assez loin des républicains s'arrétant, par précauliou, 
au pont de la Scrivia. 

Plus audacieux et plus heureux, le colonel Frimont 
avait pu déployer ses quatre bataillons à gauche du 
Bisagno, escalader Les hauteurs de Bavari en partant 
du val ouvert devant Olmo, chasser les postes français 
de Monte Rati et joindre la gauche de Goltesheim 
arrètée, vers 8 heures, sur la grande assise de Monte 
Faccio. Du Rati, le colonel lançait des compagnies 
vers l’ouest; troupes dont l’action, poussée à fond, 
aboutissait à l’inveslissement du fort Quezzi, lequel, 
inachevé et défendu par 350 hommes de la 78", fut pris 
à 11 heures. Des détachements cernaient le fort Riche- 
lieu et pénétraient dans le réduit de $S. Tecla. Quezzi 
occupé, deux bataillons se placaient entre le fort Riche- 
lieu et le second rempart de Gènes ; ils attendaient des 
paysans qui, chargés d'échelles, devaient assister en 
nombre au sac de la ville. 

Gottesheim avait débouché devant la brigade Darnaud. 
De Monte Faccio ses cinq bataillons de premivre ligne, 
masquant des chasseurs, des hussards et un corps de 
réserve, formèrent deux colonnes qui se dirigèrent : Ja 
première vers La Madonna del Monte, point où Iohen- 
zollern se promettait d'établir les batteries de bombar- 
dement; 1 deuxième vers Saint-Martin d’Albaro, en 
quel lieu les Français observaient la Sturla; quatre 
navires anglais devaient seconder l’action du général 
autrichien. 

Au premier groupe, Wouillemout, chef de Ja 73°, 
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peut opposer une longue résistance. Il ne recule qu’en 
voyant un contingent de Rousseau qui manœuvre pour 
le tourner; etil va prendre une bonne position défensive. 

Le deuxième groupe longe le torrent Sturla, se déploie 
dans un cirque, attaque Saint-Martin d'Albaro, essuie 
un feu violent parti des maisons crénelées. Deux fois, 
il fait volte-face. Les Français manquent bientôt de 
cartouches, ce qui amène leur défection ; ils s’échap- 
penl vers 5. Agala. Darnaud peut les rallier, les forcer à 
recevoir l'ennemi sur leurs baïonnettes. Goiteshcim 
suspend le combat, mène son monde sur l'éperon d’Ap- 
parizione et veut attendre que cesse la pluie qui, tom- 
bant depuis 7 heures du matin, a rendu le terrain très 
glissant. 

De midi à 2 heures, on ne tirait que quelques coups 
de feu. Comme insouciantes, les troupes faisaient en 
plein champ leur cuisine et chantaient. 

Massena avait chargé Lamartillière d’éloigner du 
rivage la flotte anglaise qui préparait un débarquement. 
À midi ct demi, les batteries Cava, Bisagno, Vagno, 
Maccario, de la Tour d'Amour et Pioccadala tonnaient. 
Un vaisseau était désemparé trois subissaient de 
“rosses avaries. Ne pouvant tenir sous un ouragan de 
fer, l'escadre s ‘éloignait; les corsaires de Sibille la sui- 
vaient et la canonnaient. 

Tranquille du côté de la mer, assuré que Génes ne 
bougerait point, le général en chef se décidait à repren- 
dre la ligne des forts. Bonaparte l’a dit : « Massena 
peusait très bien sur le terrain. » Ses ordres étaient 
rapidement transmis. La pluie cessant à 2 heures, les 
brigades agissaient. 

Darnaud portait les grenadiers réunis et un bataillon 
de la 2° de bataille à droite de la route de Recco. Les 
sinuosités du terrain masquaient sa marche à l'ennemi. 
Devant la Sturla, le bataïllon tourne à gauche, occupe 
une éiminence pendant que les grenadiers s'arrétent. 
Les dépassant, l'adjudant-général Hector s'avance avec 
la 62° vers Quinto. 
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Saint-Martin d'Albaro est attaqué, si vivement, que les 
Autrichiens sont dépostés. S’exegérant le nombre de 
leurs adversaires, ils fuirent vers Monte Faccio. Rap- 
pelés à l'exécution de leurs devoirs par des officiers 
très autoritaires, les Allemands s’arrètent au sommet 
d'un mamelon, reprennent Île rang, font volle-face, 
rechargent leurs fusils et tirent. Une charge les met en 
déroute, cette fois. La gauche de Gotteshcim, diminuée 
de quelques centaines d'hommes tués, blessés ou pris, 
va précipiter sa retraite à travers l'Apennin. 

Ce succès obtenu, 300 hommes de la 62° garnissent 
un camp devant Monte-Apparizione. Cet échelonnement 
fait, Darnaud conduit les grenadiers et les soldats de la 
a° au massif de La Madonna del Monte, évacué par ses 
adversaires ; point d'où il pourra lancer son monde sur 
S. Tecla ou sur l’éperon portant le Richelieu. 

Une manœuvre avait couvert l’action de Darnaud. 
Pour occuper Frimont, une ligne tiraillait du village 
d'Albaro au bord du Bisagno; rideau derrière lequel 
s’opérait la concentration des 2°, 3° et 78° de bataille un 
moment éparpillées et découragées. 

Avant 3 heures, le chef de brigade Mouton dirige 
deux bataillons de la 3°, 650 hommes qui vont attaquer 
1,100 Allemands rétranchés au Quezzi. Là, un feu tiré à 
portée de pistolet devient très violent. Le baïonnette 
joue et fait un carnage. Le corps à corps amène des 
mélées. Les troupes françaises auraient vaincu sans 
l'accident arrivé à Mouton : deux blessures, au bas- 
ventre et au flanc. Leur chef lombé, les républicains 
mollissent ; et derrière la civière du colonel, la 3° redes- 
cend, en désordre, vers Marassa. 

Arrive Massena qui peut arrêter [a débandade, refor- 
mer les compagnies, faire sentir par quelques vives 
paroles que la demi-brigade vient de tromper la con- 
lance qu'il lui avait accordée. La conscience du devoir 
revient au troupier et chaque soldat s’émeut en voyant le 
général en chef embrasser Mouton : « Je n’ai pas eu de 
chance, dit le blessé; cette fois, j'ai mon compte. » 
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« Mon cher camarade, vous guérirez et vous ferez parer 
ce sang versé », dit le chef qui envoya Brissct, son mé- 
decin, assister le chef de brigade porté au palais d’An- 
nette Brignole. 

La position et la force des Autrichiens obligent Mas- 
sena à modifier ses plans. Il décide à l'instant de nou- 
velles opérations. Ses aides de camp écrivent les ordres. 
Darnaul conduira lui-même les grenadiers réunis 
devant le fort Richelieu, À Donnadicu, commandant le 
château, signal sera donné d'opérer une sortie. Avec la 
18°, l'adjudant-général Ileclor appuiera, à gauche, l’ac- 
tion de Daruaud, en marchant sur Monte Rali. Un autre 
corps menaccra Quezzi. Tandis qu'un groupe de la 

*attaquera Frimont de front, Miollis portera le 1°" batail- 
lon à gauche et Thiébault entraînera la moitié du 2e, 
qualre compagnies, à droite. Derrière ces deux éche- 
lons, Massena conduira le second demi-bataillon, pré- 
cédant la 3 dermi-brigude à qui Poinsot doit donner 
Fimpulsion. 

Miolls, arrivé le premier dans la zone dangereuse, est 
ruilement accueilli; la fusillade le force à s’abriter der- 
rière un ressaut. Thiébaul fait prendre le pas de charge 
ct parvient à tourner le fort Quezzi; 1l besogne à dépos- 
ter l'ennemi quand un bataillon hongrois arrive de l’est 
el entoure le délachement français. Point effrayé, l’ad- 
judant-général rallie son monde dans une vieille masure, 
forme un carré, résiste aux efforts décuplés d'une bri- 
aude autrichienne; il fait mème des prisonniers. Un si 
bel exemple de bravoure incile Miollis à rentrer en 
sctne ; sa troupe est encore repoussée. 

Est-ce que Fhiébault, pressé de toutes parts, ne va 
pas succomber sous les efforts que font tant d’Alle- 
mands ? Il brandit un fanion et il encourage de la meil- 
leurc manière ses soldats quand les roulements du tam- 
bour lui annoncent l'approche d'une réserve. Des appels 
arrivent; on y répond. Trois lignes autrichiennes sont 
percées à coups de baïonnettes. La clameur des répu- 
blicains peut couvrir le cri de rage et l'appel des blessés 
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ennemis. Massena apparaît devant la masure avec 
Andrieu et son état-major. Armés de fusils, tous, ils 
chargent, comme des grenadiers. A ce moment, aucune 
puissance ne peut les arréter. Les soldats de Miollis, 
de Poinsot et de Thiébault se réunissent. Alors, la bri- 
gade Frimont, le régiment hongrois n° 61, les Piémon- 
tais du régiment d’Asti, les paysans de Fontana Buona 
sont accablés de coups, débordës, précipités dans le 
creux du haut Bisagno. Le fort estemporté d'assaut; on 
tue dedans 60 hommes ; 200 grenaliers se rendent. 

Darnaud avait abordé la droite de Gottesheim qui, 
prise à revers par un délachement sorti du Richelivu, 
dut fuir et abandonner 400 prisonniers. 

Après avoir nommé Thiébault général de brigale, 
Massena envoie l'adjuidlant-sénéral Hector poursuivre 
les vaincus. La 78° va déblaver le Monte Rati. Collabo- 
rant à la grande œuvre, l'adjudant-général Gauthier 
‘talonne, avec les grenadiers, la brigade Rousseau jus- 
qu'à Monte Creto. Darnaud descend vers le littoral, sur- 
prend les paysans réunis devant Monte-Apparizione, les 
met en fuite et saisit les échelles fabriquées pour donner 
l'assaut à Gènes. 

Lu droite française, battue le matin, venait de s’ou- 
vrir un vaste champ d'action. Elle donnait au corps de 
Soult un grand exemple à suivre. 

Dès midi, le lieulenanl-général avait formé ses 
colonnes d’attaque au pied de l'Apennin. Il recevait des 
renforts : la Légion italienne, des Polonais, une compa- 
gnie de la Garde nationale, 50 hussards nouvellement 
montés et une batlerie qui, conduite devant Rivarolo, 
allait fort à propos maltraiter l'ennemi couvrant les 
Deux Frères. Ses ordres, formels, portaient la 24° à se 
couvrir, au moyen de tranchées, d'un mamelon situé 
devant l’Éperon jusqu'à la berge, rive droite du Bisa- 
gno. Legrand, qui commandait à l'Éperon, enverrail 
quelques boulets de 42 aux bataillons autrichiens réunis 
devant Begato; même œuvre des Tenailles. En diver- 
sion, Godinot conduirait un bataillon de la 25° au dela de 
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Rivarolo afin d'inquiéter Hohenzollern qui tirait le 
canon de La Coronala. À 4 heures, 186 hommes — ce 
qui restait valide de la 73° — venaient renforcer la 
droite de Soult. Leur chef, le commandant Coutant, 
informait le lieutenant-général des succès de Miollis, 
mais 1l manifestait la crainte que Vogelsang ne se portât 
au secours de Rousseau, ce qui aurait mis Massena en 
péril. 

Soult va y parer Il fait communiquer aux chefs de 
groupe ses nouvelles dispositions tactiques. A droite, la 
24° sortira des tranchées et ira se grouper dans les 
pentes du vallon ouvert entre le Bisagno et le ressaut 
portant l’un des Deux Frères, Au centre, Je général 
Spital portera la 97° droit devant lui, les canons ‘du fort 
de l'Éperon ouvrant sa route. À gauche, des grenadiers 
et la 73°, tenant les revers des hauteurs qui bordent le 
val Polcevera, suivront Couchard, atteindront Begato, 
auront “appui de six pièces et recevront au besoin les 
secours de la 25° légère. Entre Spital et Couchard, mais 
un peu en arrière, Soult entraînera la 106:, laquelle 
sera suivie, à deux cents pas, du 3° bataillon de la 3° de 
bataille formant, lui, une seconde réserve. 

Les échelons du centre et de la gauche marcheront 
l'arme au bras. Soult a ordonné : « Je défends, sous 
peine de déshonneur, de tirer un seul coup de fusil avant 
qu'on eût forcé les retranchements et que les ennemis 
fussent en déroute. » L’artillerie du Diamant, de l’Épe- 
ron et des Tenailles donne le signal du départ. Des flots 
humains inondent les pentes, vont couvrir les crêtes. 
Étonnés de voir surgir tant d’ ennemis, les Autrichiens 
abandonnent leurs poses avancés, se massent, tirent 
quelques salves et vont couvrir les mamelons si escar- 
pés des Deux Fréres. Là, Spilal et Couchard sont 
arrêtés. Une vive action s'engage. Sous un feu roulant, 
les premières lignes françaises fléchissent. Ne voulant 
pas trouver d'obstacles insurmoutables, Soult engage la 
106°, à 6 heures et demie. Un large champ est arrosé de 
sang el conauis. On s'arrète dessus, un moment, avant 
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de donner l’assaut aux mamelons. Hohenzollern, Vogel- 
sang, Palfñi, Asscreto, peuvent reformer cinq fois leurs 
lignes abordées à l'arme blanche et désunies. Tant de 
courage et de sacrifices sont inutiles. Diminué d’un 
quart, le régiment Colloredo lâche pied le premier. Les 
autres suivent. Les Deux Frères et lartillerie aban- 
donnés à la 106°, une lutte dure quurante minutes sur 
l'éperon du Diamant, s'achève au coucher du soleil. La 
formidable poussée des républicains a rejeté les Alle- 
mands derrière le Château Durazzo d'un côté et dans 
Teggia de l'autre. 

Hohenzollern a perdu 3,147 hommes, les Français 
1,526. L'armée d'Italie, au courage galvanisé par 
l'œuvre d’un grand chef, a remporté une victoire dont 
Massena sait exagérer l'importance; moyen de forcer 
le peuple ligurien à regarder ses alliés comme des 
hommes invincibles. 

Le soir, quand Massena décide d'accabler les Autri- 
chiens campés dans la boue, Soult, Miollis et Gazaa le 
préviennent qu'aux troupes exténuées de fatigue, on ne 
pouvait demander les efforts nécessaires pour engager 
un combat nocturne. La nouvelle action offensive fut 
donc remise au 2 mai. 

Dans la malinée du 1° mai, un courrier pouvait sortir 
de Gênes ; il allait porter à Suchet et à Bonaparte la 
nouvelle des succès. À. Keith, on faisait remettre des 
blessés autrichiens (1), mais Mélas refusait tout échange 


(4) Keith à Masspna. — « À bord du vaisseau de guerre de $S. M. 
Britannique Le Minotaure, le 4° mai 4800, — Monsieua, — Je sais que 
le nombre des prisonniers autrichiens blessés, envoyés par vous hier, 
pour être remis au général Mélas, ont été ramenés à UGènes par les 
mèmes patrons qui les avaient embarqués. Je vous demande de vou- 
loir m'obliger en me les envoyant; ils seront immédialement reçus; 
mais si vous y trouviez de l'inconvénient de votre côté et que vous 
vouliez accepter la proposilion que je vous fais, j'expédiurai un bâti- 
ment de guerre au Méle (qui sera considéré par vous comme ayant 
pavillon français), pour les prendre à bord. Je ferai sur-le-champ mes 
dispositions pour cet objet. Je vous propose un bâtiment de guerre pour 
celte opération, parce que je n'ai aucun bâtiment de transport vide à 
ma disposition ni à Vado, ni à Spezia. Je vous price d'avoir li complai- 
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des prisonniers (1). Notre canon ne tirait plus que 
sur la flotte anglaise. 

Le soir on préparait à l'état-major l'enlèvement des 
redoutes de la Coronata, lesquelles couvraient Sestri 
et barraient la route de Savone. Pendant que Miollis 
occuperail Gottesheim, Frimont ct Rousseau au nord et 
à l’est de Monte Faccio, la gauche de Soult s'engagerait 
à fond. Les 55° et 97° descendant, à 4 heures du matin, 
des hauteurs portant le Diamant, expulseraient les 
chasseurs d’Aspres de Rivarolo supérieur et de Begato. 
En méme temps, (razan passerait la Polcevera entre 
Rivarolo inférieur et San-Pier d'Arena, menant les 5" et 
25° légères, 2° et3° de bataille; troupes qui devaient em- 
porter l’éperon placé à droite de Cornegliano et en des- 
cendre, vers l'ouest. Les 62° et 106: seraient placées en 
réserve à la Chartreuse de Rivarolo. Derrière, Hector 
commanderait le secteur Eperon-Deux Frères-Diamant 
où tiendraient quelques bataillons. 

Le 2 les républicains s’avancèrent rapidement sur 
les objectifs indiqués. D’Aspres eut bientôt perdu ses 
postes d'observation. La 5°, conduite par d’Aoust, prend 
du canon et un bataillon de Nadasky; mais à 7 heures, 
Ott opposait le régiment Spleny à la demi-brigade un 


sance de me signifier par écrit si vous acceptez ma proposition. » 
(R. 37. P.2 er.) 

(1) Mélas à Massena. — « Au quartier général de la Pictra, le 4er mai 
1800. — MonsIEuR LE GRNERAL EN CHEF. — En réponse aux deux lettres 
que votre chef d'état-major a écrites relativement & l'échange des pri- 
sonniers, je dois vous observer, Monsicur le Général, que dans les cir- 
constances actuelles, les raisons de ia guerre ne me permettent aueu- 
nement de vous renvoyer à Gênes le nombre des prisonniers que nous 
avons r@enus à nos avant-postes. Les Français en ont agi également 
envers nous, lors du blocus de Mantoue, et vous en feriez de même si 
je mé trouvais dans votro situation. Cette conduite, dictée par les lois. 
de la guerre, n'a, au reste, aucune influence sur le traitement de vos 
prisonniers qui se trouvent dans les environs d'Alexandrie, soignés 
avec tous les égards et l'humanité dûs à leur siluation et ils seront. 
échangés dès que les circonstances nous le permuetiront, Quant à l'igard 
des malades qui auraient dé être remis au vaisseau anglais qui n'est 
point arrivé à temps pour s'en charger, je donne ordre au lioutenant- 
sénéral Où de les recevoir à Valtri, puisque vous voulez bien les faire 
évacuer sur ce point, » (R, 47. P. 3.) 
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peu aventurée ; les chasseurs de Mariassy se portaient 
dans les jardins, sur la droite des Français ; une grosse 
batterie couronnait le tertre qui s’allonge devant l'église 
de Cornegliano. Les 5° et 25°, essuyant un grand feu, 
pliaient bientôt. 

Gazan engage, de sa deuxième ligne, la 106‘, Une 
charge la rompt. L’adjudant-général Fantucci est tué ; 
ses deux adjoints, Foscorolo et Gasparinetto sont 
blessés. Le divisionnaire, ralliaut son monde sous un 
feu de mitraïlle, reçoit un coup à la tête ; il s’ensuit du 
désordre. 

Massena, relenu dans (rênes par Reille débarqué à 
6 heures du matin avec un million et le plan de Bona- 
parte (f), n'arrivait à La Lanterne que pour assister à la 
déroute des troupes républicaines. La situation étant 
critique, il faisait porter Godinat resté en réserve avec les 
3° légère, 3° de bataille et deux bataillons de grenadiers 
au secours des troupes débordées. Soull va lui-même 
établir la 62° devant Rivarolo, l’obliger à arrêter les 
chasseurs de Bussy et les hussards qui voulaient tour- 
ner la division (razan; ce corps pouvait rentrer à San- 
Pier d'Arena et garder 90 prisonniers; il avait perdu 
439 hommes. 

A midi, le large fossé de la Polcevera séparait encore 
les belligérants. Massena avait joué une partie qui, 
perdue, le condamnait à subir le blocus que Ott allait 
pouvoir entreprendre avec des forces quatre fois supé- 
rieures au nombre des combattants français disponibles. 
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Gênes s’entasse au pied des ressauts gris des Apen- 
nins. Devant, la Méditerranée développe une large baie. 
A l'est, autant qu'à l'ouest, de grands espaces sont 
ouverts. Un climat varié y est sauvent funeste, mème à 
la santé des hommes très robustes. 

Sur le terrain bordant une crique, des pêcheurs éle- 
vèrent des huttes, il y a trois mille ans. Hameau, puis 
bourg et déjà ville avant l'invasion qu'accomplit Annibal 
au delà des Alpes, l'existence politique de Genua est 
révélée dans l'acte d'une alliance avec Carthage (1). 
Mais contrainte à soutenir le parti de Rome, Magon en 
put assurer la destruction deux cent cinq ans avaut l'ère 


4) Pour les détails, voir l'ouvrage d'Angelo Boscassr, Illustrazione 
Siorica della Siemmu di Genova. 
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chrélienne. Rome relève les murs de la cité et met les 
Génoïs, encore, sous ses lois. 

Par eux, toutes charges furent remplies ponctuellc- 
ment. Tel bon vouloir toucha Constantin qui voulut 
protéger Gênes; 1l put même assurer l'agrandissement 
de cetie République en lui taillant un vaste domaine, 
des grandes Alpes aux rives de l'Adda. 

A la prospérité commerciale s'ajoulant des revenus 
terrestres, la cité s'agrandit, monta vers la colline ; elle 
obtint la proteelion de Charlemagne en abandonnant le 
parti des Lombards. Mais il advint que la nouvelle au 
loin publiée, que ses navigateurs accumulaient des 
richesses, attirait les pirates ; surtout le Normand. 

Contre l’attaque du Vandalce, bourgeois et marins vont 
s'assurer, Alors, des fortifications furent élevées, des 
armes achctécs, des veilleurs engagés. des galères 
équipées. Un capitaine-général organise et commande 
la milice qui peut mettre à mal des bandes d’aventuriers. 

Au seizième siècle, Gènes et Pise sont alliées. Si la 
rupture vient bientôt arrêter leur commune action, c’est 
à cause de celle prétention que nourrit chaque gouvei- 
nement de posséder la Corse. Quoique Pise se trouvât 
être plus immédiate voisine, Gênes l'emportait : suites 
de ruse et de forces bien employées. Dès lors, celle-c1 
augmentail sa marine de guerre : sûr moyen de faire la 
loi dans l'Italie septentrionale et de garder des conquêtes 
faites jusqu'en Crimée. | 

Evénement de 1090, un gouvernément populaire dut 
cesser l'exercice de fonctions souvent mal remplies. S'v 
substituant, la caste des nobles obtenait toutes les pre- 
rogalives. La noblesse était société puissante, car, 
depuis un siècle, quiconque possédait castel, champ et 
galéasse s'était fait au moins baron. Au-dessus de ces 
barons un Podestà se plaçait Directeur ou grand Cen- 
seur des actes administratifs et de la vie communale. 

Bientôt, la querelle du Guelfe et du Gibelin partageait 
l'Italie en deux camps. Doria et Spinola, qui avaient 
embrassé la cause impériale, en purent assurer le 
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triomphe à Gênes, au grand chagrin des nobles Adorno 
et Fregosi, les défenseurs du pape. 

Porté au luxe dès 1296, le gouvernement siège dans 
un palais, Dès 1339, Simon Boccanegra, premier magis- 
trai de la cité, prend le titre de Doge. Dès 1407, la 
banque de Saint-Georges est établie. 

En 1442, le peuple fomente des troubles. Ses menaces 
cessent à l'octroi de privilèges; il peut légiférer utile- 
ment à côté des barons. Puis vient la contre-révolution 
de 1528, laquelle désarme une plèbe turbulente ; il s'en- 
suivit les violentes actions qui portèrent André Doria au 
fauteuil du Doge, presque au trône; et loi passe que 
désormais le chef de la République sera choisi entre 
ceux des membres de vingt-huit familles nobles inscrites 
au Livre d’or, Régime qui put durer, malgré dix soulè- 
vements tentés, jusqu’au 14 juin 1797, temps où Jac- 
ques Brignole, 171: doge, fut brusquement relevé de 
ses hautes fonctions ; violence préparée par les mem- 
bres du club Morando, lesquels recevaient les encoura- 

Sements secrets de Bonaparte. 
Des années si lointaines de son modeste établisse- 
Ment au jour de sa grande révolution, que d'épreuves 
la cité avait dû traverser! Boïens, Celtibères, Marco- 
Mans, Gots, Sarrasins, Normands, Navarrais, Ger- 
Mains, Siciliens, Maures, Minorquins, Barbaresques, 
gens d’eau et gens de terre s'étaient approchés de ses 
Murailles en vue de les forcer. Aussi, le Français et 
l’Allemand prétendaient à lui imposer l'asservissement. 
Quand régnait Charles VI, le maréchal Boucicaut, 
appelé à l'aide par le doge Adorno, exigeait des Génois, 
du parti anligouvernemental, une soumission complète. 
Trois siècles plus tard, en 1679, l’impérieux Louis XIV 
faisait jeter dans la ville, afin d'obtenir des satisfaelions 
Personnelles, plus de 13,000 bombes. Et, d’ennemis 
devenus protecteurs, fort à propos, les Français se por- 
taient au secours d’un peuple terrorisé par l’Autriche, 
les ans 1746 et 1747. Pourtant, le peuple ligurien ne 
vouait pas, après 1797, au peuple qui l'avait délivré 
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cinquante ans plus tôt, la reconnaissance due. Il abhor- 
rait le nom de Scignelai, chef d’escadre qui avait bom- 
bardé ; il brisait la statue de Richelieu, chef d'armée qui 
avait secouru; il ne rendait aucun hommage à Boufflers, 
mort presque à son service et enseveli daus l'église 
Nunciata. | 

Ville maritime, ne pouvant tirer que peu de subsis- 
tances de la Ligurie qui, à quelques licues des murailles, 
formait sa province, les guerres entreprises de 1792 à 
1799 allaient lui causer les pires dommages. L'agent 
anglais Drake et le commodore Hood faisaient, en 1794, 
à leur gré, la police du port. Scherer y levait des contri- 
butions en 1795. Bonaparte y imposait ses désirs en 
4796 et en 1797. Puis, Berthier, Joubert, Moreau et 
Championnet, successivement, forçaient les Liguriens à 
nourrir leurs troupes durant les années 1798 et 1799. 
Quand la navigation élait arrêtée, lorsque plusieurs de 
ses bâtiments échappés aux croisières anglaises, napo- 
litaines ct russes, pourrissaicnt dans le port franc, aucun 
mouvement n’animait ses quais et le peuple avait perdu 
laressource nécessaire du travail. Or, d’une grande opu- 
lence, Gènes tombait à une pauvreté que devait suivre 
bientôt la pire misère, Pourtant, c'étail encore, aux 
premiers jours de l’année 1800, une belle cité. 

Serrée entre de hauts remparts qui en bornaient le. 
développement, des palais, tous d'énormes structures, 
étendaient de l'ombre sur les quartiers populaires. Plu- 
sieurs tours, dites des Riches, s'élageaient à la hauteur 
de nombreux clochers : observatoires d’où les marchands 
guettaicent jadis le retour de leurs flottes. Au centre, 
Saint-Laurent haussait, comine un large belvédère, 
l'architecture des vieilles cathédrales gothiques. Tout 
en haut de cette ville triangulaire, l’église Della Nunciala 
portait des colonnes ioniques en marbre blanc dans le 
ciel. Vu à distance, l’amas des toits, formant gradins, 
constituait des lignes noires que coupaieut çà et là de 
grandes terrasses ; plan qui s’abaïssail du nord au eud- 
est, vers le faubourg Carignano. Cinq portes principales 
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assuraient ses communications : Arco et Acquasola à 
l’est; Nuova et Castelletto au nord; San-Tomaso à 
l'ouest; celle-ci regardait, au pied d’un contrefort de 
l'Apennin, le palais André Doria bâti en 1529, bordait le 
quartier suburbain allongé, mais en maisons isolées, 
jusqu’au pont-levis de La Lanterne qui couvrait une 
sixième porte, dite de sûreté. Et pour mémoire, il faut 
compter la porte du port, dite Mercanzie. 

Cette plate-forme Lanterna estun observatoire à com- 
parer au plan de Saint-Elme qui domine Naples. Le 
travail de ces mercenaires, si durement asservis par une 
féodalité ligurienne, a pu, au prix de quels efforts, façon- 
ner un roc gris, couper l’arête énorme de l’Apennin 
qui masque aux Génois la vue du beau site qu'emplit 
San-Pier d'Arena. Où l’äpre ventée maritime soufflait 
autrefois sur des mousses jaunâtres, les esclaves ont 
ouverl un chemin, bâti un fort, élevé une tour, placé un 
phare ; œuvres de 1543 à 1547. 

Du rempart dominant la porte, à quinze mètres au- 
dessus de la mer, le voyageur pouvait voir, il y a un 
siècle, la ville italienne formant un croissant aux cornes 
aboutissant : l’une à ses pieds presque; l’autre à l'angle 
de Carignano. Dans l’évidement du demi-cercle, entre 
les deux môles séparés par une nappe d'eau large de 
soixante-dix mètres, les ports étaient aménagés. A l’est, 
c'était le port franc, alors vaste entrepôt de marchan- 
dises ; et y faisant suite, le port d’importations rempli, 
antérieurement à 1794, de cette activité qui indique les 
grands trafics, Le quai, que bornait un mur fortifié, 
avait un développement dépassant 1,200 mètres. On 
voyait, à droite, l'arsenal et le bagne couvrant un bassin 
de refuge ; au centre la banque Saint-Georges ; à gauche, 
la caserne du Vieux Môle appuyée au bastion. Et paral- 
lèëlement à cette ligne, des maisons noires formaient de 
hautes bâtisses. 

Aux deux points d'intersection, Îles remparts com- 
mençaient. Du premier, terminé au seizième siècle, les 
murailles hautes de six mèlres, ayant pareille lar- 
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geur, portaient un chemin de ronde sur lequel s’éle- 


vaient des guérites. La dentelure des meurtrières 
ouvertes en plein granit ornaïit les revétements inté- 
rieurs et extérieurs; aussi, les embrasures à canon, 
Plusieurs poternes éventraient le mur. Cette fortifica- 
tion n’enlourait que da ville. 

Une deuxième muraille, achevée en 1632, envelop- 
pait la prernière enceinte. De la mer, elle s’étendait pour 
couvrir La Cava et Carignano, parallèlement au torrent 
Bisagno, ettirait une ligne presque droite jusqu'à l’arête 
servant d'assise au fort de l'Éperon. De l'angle aigu 
tracé au-dessus du fort, le rempart se repliait au sud 
vers le fort des Tenailles, coupait des mamelons, domi- 
nait le creux du val Polcevera, formait plusieurs ren- 

trants et sortants et se terminait devant Le Lanterne. 
_ D'une hautcur variant, selon que les points à couvrir 
étaient plus ou moins forts, entre trois et six mètres, le 
ruban de son développement dépassail neuf kilomètres. 
La muraille était percée de cinq portes; à l'est : Pilla, 
Romaine et San-Bartolomeo ; au nord : Saint-Antoine 
et Carbonara. Devant, des fossés très profonds formaient 
contrescarpe et des redans en couvraient l'approche. 

Du mur serrant au nord la vieille ville, les gradins de 
l'Apennin s'élèvent d'abord, assez roides, jusqu’à une 
haute allilude. Là, un ressaut, dit Righi, borde d’une 
éclaircie très large un vaste champ peu montueux 
au bout duquel s'élève l'Éperon; et, plus haut, les 
Deux Frères et le Diamant, autres forteresses. Entre 
ces Hgncs, des bouquets d'arbres s’échelonnent: et au 
loin, l'entassement des mamelons présente des saillies 
dénudées sur le foud de l'horizon : des tas de craies. 
(Voir la carte n° 2.) 

Franchissant des sommets, deux grandes roules assu- 
rent les communications entre la Méditerranée et la 
vallée du Pô. Une voie remonte le cours de la Polcevera 
pour aboutir à Novi. Une autre longe le Bisagno, tra- 
verse le massif do Monte Creto, débouche vers Plai- 
sance. De plus, des deux routes bordant la mer, la pre- 
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mière, du Ponente ou couchant, aboutit à Savone et à 
San-Pier d'Arena; la deuxième, du Levante, se dirige 
vers Livourne. 

(rênes avait 120,000 habitants en 1800 : 103,000 domi- 
ciiés et 17,000 crrants qui couchaient sur les quais, sur 
lesescaliers reliant lesruelles, sur les marches des églises 
quand l’asile des couvents leur était fermé. Cité partagée 
en six arrondissements (1), quatre rues principales en 
formaient les artères fréquentées à toute heure; onze 
grandes places recevaient des soldats ou des rassemble- 
ments (2); sillonnant les quartiers, cent vingt-sept 
ruelles ou venelles assuraient les communications ; cent 
dix palais abritaient, derrière leurs façades arlistiques, 
d'immenses richesses accumulées par le négoce d'ar- 
mateurs qui se faisaient volouliers pirates; dix-huit 
monastères et quarante-huit églises (3) indiquaient de 
quels sentiments religieux pouvait se recommander la 
population ; deux grands hôpitaux: L’Albergo dei Poveri, 
fondé en 1564 par Emmanuel Brignole, et le Pammata- 
none, fondé en 1420 par le jurisconsulte Bosco, rece- 
vatent les malades de la ville. 

Vivaient là : une noblesse perséeutée par un gouver- 
nement jacobin ; une bourgeoisie pliant sous le faix des 
impôts ; des commerçants réduits à l'inuclion tant que 
durerait la guerre; des prètres et des moines privés 
de l’ordinaire casuel: un peuple inconstant, pouvant 
se livrer à tous les excès; une tourbé de réfugiés italiens, 
individus toujours prêts à conclure un marché avec 
n'importe quelle faction. Et toutes ces classes, fati- 
guées de plier sous la dominalion étrangère, voulaicut 
oublier d'anciennes dissidences, se liguer ; seul moyen 
qu'elles pussent employer pour briser l'autorité d'un 
pouvoir militaire vraiment despotique. 


(1) Quartiers du Môle, de la Maucleine, de Porloria, du Pré, Suint- 
Vincent st Saint-Théodore, 

(2) l'laces : Acqua Verde, près la porte San-Tomaso, Nunciala, 1: 
Forni, di Campetto, di Bianchi, Nuova, di Sarzanna, Domenico Doriu, 
San-Lorenzo, Ban-Genesio et Doile-Seuole-Pie. 

(3) Voir Annuariv Ecelesiastico Della Diacest di Genova. 
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Massena regardait comme élant possible cette révo- 
lution lorsqu'il faisait à Gènes, le 10 février, une entrée 
pour laquelle il avait refusé tout apparat. Toutefois, la 
deuxième batterie du Vieux Môle tirait vingt coups de 
canon; salve d'honneur qui eflfrayait une population 
toujours inquiète et croyant, cette fois, à l’arrivée d'une 
escadre anglaise quand se présentait un défenseur résolu 
à imposer aux habitants tous les devoirs nécessai- 
rement dus à des alliés. 

Cetle misère qui régnait dans et autour de la ville 
inquiétait le chef de l’armée d'Italie. L’habile conduc- 
teur d'hommes savait bien que des soldats suffisamment 
nourris peuvent tout supporter en fait d'épreuves, non 
des hommes affamés qui, naturellement, fléchissent dès 
la première entreprise sous le poids des armes dont on 
les a chargés. 

Quoiqu'il eût logé deux fois chez le citoyen Adami, 
négociant de Bergame, établi depuis longtemps à Génes, 
Massena allait s'installer au palais Dominique Doria (1), 
quartier di Portoria. Deux pièces devaient lui suffire 
au premier étage ; d'abord, une chambre carrée que meu- 
blaient un lit bas, une commode et trois fauteuils, et où 
était fixé, entre deux fenètres ouvrant sur la place 
Doria, le beau panneau de Canzio : le Triomphe de la 
Sainte Vierge. Le cabinet ouvert à côlé était réservé 
pour le bain et pour la toilette. La salle à manger, 
spacieuse, ornée d'un Moïse sauvé des eaux, formait un 


(14) Ce palais, carré, en façade sur la place Ferrari, apparlient main- 
tenant à une œuvre de charité. Bäli en 1656-57, le gouvernement ligu- 
rien y sitgea après la Révolution de 1797. 

A notre demande, M. le commandeur Louis Brea, vice-président de 
l'œuvro Ferrari-Brignole, à fail placer eur la facade, en 1907, une plaque 
de marbre portant celte inscriplion ; 
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bureau à Fétat-major. Morin, premier secrétaire, se 
endrait le jour devant une table ronde ; et il dormirait, 
la nuit, couché sur un divan. Ce civil, qu'aucune tâche 
ne pourrait lasser, aurait en collaborateurs militaires : 
Oudinot, Andrieu, Reille, Marès, Duvivier, Franceschi, 
Pernetti, Ottavi, Campana, Marceau et Burthe. Au grand 
salon situé dans l'aile droite se donneraient les audien- 
ces. Un guide ferait faction au bas du large escalier de 
marbre. Un poste occuperait le rez-de-chaussée. Tou- 
jours un bataillon camperait entre les églises Saint- 
Mathieu et Saint-Dominique. Au deuxième étage, les 
employés suhalternes : courriers, agents civils, ordon- 
nances, occuperaient les chambres. Dans les dépen- 
dances, ruelle San-Matteo, se placeraient les cuisiniers, 
les domestiques, les chevaux. 

Cette parfaite connaissance qu’il a de la langue ita- 
lienne permet au général Massena d'interroger des 
Génois qui, en brèves confessions, lui indiquèrent les 
faits du passé et leurs craintes. 

Marchesi, directeur de la police, disait : 

« Après avoir traversé ces grandes épreuves qui ser- 
vent- ordinairement les révolutions populaires, notre 
République ligurienne se voit aujourd’hui maîtresse de 
ses destinées. Nous avons ôté tout espoir de diriger à la 
noblesse qui, jusqu'au coup d'Etat du 7 décembre 1799, 
prétendait encore à guider le peuple, Un tribunal d’ex- 
ception fait appliquer maintenant les lois, si rigoureuses 
soient-elles, à tous les citoyens. Quiconque ose en 
appeler d'un jugement est conduit devant la cour de 
revision qui ne subit pas de faiblesse, qui se place au- 
dessus de toute considération. Citations, perquisitions, 
arrestations se succèdent et sont nécessaires. Reta, l’ac- 
cusateur public, possède l'énergie que montrait votre 
Fouquicr-Tinville. Le clergé est tenu sous la férule de 
sévères règlements. 

« Quant au peuple, la lecon du 27 décembre (1) a 


(4) Le & novembre 1799, la police avait pu surprendre une conjura- 
ton préparée à l'Auberge des Pauvres, porte Charbonnière. Joseph, un 
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beaucoup diminué le zèle qu'il mettait au service des 
aristocrates; et il n'ose proférer, tout haut, que des 
lamentations ; ce sont des cris de misère, car on ne peut 
satisfaire tous les jours son appétit, Avec votre appui, 
l'ordre doit régner dans tous les quartiers. IL suffira, 
. pour l’assurer continuellement, que je sois armé de 
pouvoirs extraordinaires, en ce qui concerne au moins 
les factieux. Alors, je saurai rendre Gënes tellement 
inhospitalier à ces individus qu'ils en sortiront, et notre 
tranquillité se trouvera désormais assurée... » 

Rossignoli, un pessimiste, suivait l'optimiste Mar- 
chesi ; il disait : 

ü Cénérél. en ce pays, de grandes fautes ont été com- 
mises. Nos Directeurs ont eu pour conseillers, trop 
souvent, des hommes ayant quelques vengeances per- 
sonnelles à exercer. Je vous dois la vérité. Impolitique 
a été la spoliation des couvents en 1798 ; ce vol ôtait aux 
pauvres des ressources; on supprimait brutalement 
l'aumône qui est aujourd'hui à notre charge. Impoli- 
tique, la loi de décembre 1799, laquelle met impôt sur 
les traitements des fonctionnaires. Impolitique, l’ajour- 
nement du corps législatif au 1° juin. Impolitique, la con- 
duite des membres du (rouvernementquilaissaient publier 
il y a deux mois la circulaire du général Asserelo (1). 


cordonnier de La Madelcine, la dirigeait: il voulait rétablir le régime 
aristocralique, (AT, Élr, Gênes, Hey. 476. P. 300.) En décembre, nou- 
velle conspiration. Le 25, sept individus sont condannés à mort : 
G. Masucco. N. Gurcllo, B. Bonoduo, De Generi, sergent de canonniers, 
Pedevilla, G.-Caprile, L. Algrelti. (Clavarino, vol. E, p. 53.) Marbot veut 
empêcher leur exécution. Le gouvernement ligurien déclare que justice 
sera faite. Les conjurés furent fusillés le 27. 

(4) « Gouvernement ligurienf Le sentiment de nos maux est entré 
profondément dans mon âme... à la vue de la patrie menacée, je ma 
suis rendu dans vos murs. Mon père qui guida vos phalanges au 
chemin de la Victoire... Mon pére respire encore au milieu de nous... 
H est le témoin malheureux de l’avilissement de nos concitoxens et son 
ombre errante et courroucee s'élanne d’un changement aussi inoui.…. 
C'est lui qui m'ordonne de suivre ses traces et de renouveler ses ex- 
ploits... Tant qu'une goutte de sang coulera düuns mes veines, il sera 
pour ma patrie et il vengera du moins mes compatriotes d'une faiblesse 
ctraugère à leur curactère... Le nom Géuois comptera encore au nombre 
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Impolitiques, les actes violents des généraux Beaupoil, 
Massol, Bord, qui ont commandé la place et persécuté 
le peuple, parfois sans raison. À plusieurs reprises, j'ai 
critiqué ces actes et ces faits. Des menaces ont couvert 
la voix qui ose vous dévoiler aujourd’hui des maux 
auxquels votre impartialité et votre sagesse sauront 
remédier, » 

L'abbé Mosoino, vicaire général de l’archevéché (1), 
apportait ses doléances : 

« Notre œuvre de consolateurs et de secouristes est 
sans cesse entravée. Allons-nous visiter quelques pau- 
vres, que le tribunal d'exception accuse prètre ou moine 
de chercher à gagner des alliés au roi de Sardaigne. 
Confesser un agonisant devient un crime. Chaque office 
a, pour surveillant, un grenadier souvent ironique. Des 
étrangers insultent dans la rue l’homme qu'un costume 
distingue des autres hommes. A plusicurs reprises, des 
énergumènes ont violé l'asile de l'archevéché. Nous ne 
demandons aucun privilège, mais le droit d’exercer 
librement un saint ministère dont le peuple a besoin. » 

Le général Marbot renseignait : 

« Le situation des Français est mauvaise, Ici, la mal- 
veillance à répandu les plus étranges nouvelles. Des 
Napolitains vivant de l'or anglais s'en vont répéter de 
porte en porte que Bonaparte a perdu en Égypte toute 
son armée et qu'il s’est enfui, à peu près seul. D'autres 
affirment que Bonaparte s’est noyé dans la mer Rouge 
et que c'est Lucien, son frère, qui joue à Paris le rôle 
de Consul. Récemment, un étranger a distribué des cir- 
culaires annonçant que vous avez mis Zurich à feu et à 
sang, fait massacrer 20,000 femmes et enfants en Suisse, 
que vous veniez, tenant d’une main une torche allumée 


de ses défenseurs le descendant d'Assereto... Vos plaies sont fraiches 
et saignantes. — 24 frimaire an VITE. » (Arch. de Gênes.) 

(1} Belleville au Directoire, — « 24 frimaire an VII — L'archevèque 
remettra à son grand vicairo l'exercice de ses fonctions et se retirer 
chez ses parens dans une petite ville de la côte du Ponent. » (AW, 
Étr, Gênes., suppl, 41. P. 406.) 


446 LE SIÈGE DE GÈNES 


et de l’autre un sabre encore rouge. Des pamphlets 
annoncent que la France est ruinée, épuisée d'hommes. 
Même vos soldats, au bénéfice desquels Championnet 
autorisail toutes les licences, se trouvent affamés ; ils 
ont perdu honneur et courage; ils demandent, chaque 
jour, quelles sont les raisons qui portent le Consulat 
à continuer une guerre regardée comme inutile. » 

Ces confidences indiquaient-elles exactement les 
situations politique, religieuse et militaire de Gênes ? 
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CHAPITRE II 
MASSENA ET LES LIGURIENS 


Discipline imposée aux officiers et à la troupe. — Conférences ouvertes 
entre Massona et les membres du gouvernement. — (Æuvres du co- 
mité des subsistances. — Réunion du grand Conseil. — Riüglernent 
des affaires en litige. — Elargissement des prisonniers politiques. — 
Révolte dans l'arrondissement de Buona Fontana. — Niisus vtt pluies, 
— Proclamation adressée au peuple. — Jugement trés sévére porté 
sur l'administration du pays. 


Massena n'avait cru assumer que l'organisation de 
tâches mililaires, devant Gènes. Surcroit de besogne, 
une œuvre civile lui était imposée. Et quelle œuvre? 
Dicter les lois de sauvegarde et imposer des réquisitions 
à une ville ; mais la plus impérieuse nécessité exigeait 
que de telles mesures fussent prises sans tarder. 

Avant de lever l’état de siège, si préjudiciable à Ja 
population, le général veut assurer, dès Le 10 février, Le 
fonctionnement parfait du service d'état-major. En rai- 
son des reconslitutions militaires, chaque officier se 
voit assigner une mission souvent difficile à remplir. 
Aux chefs, aucune défaillance ne sera tolérée. Un aver- 
tissemeni ou réprimande suivra la première faute, La 
destitution punira la seconde. Et sur Îles décisions 
prises, en ce qui concerne la discipline, nulle considé- 
ration ne fera revenir Massena. 

Dûment prévenus, secrétaire, généraux, aides de 
camp, guides, se promettent de traverser, sans jamais 
faiblir, toutes les épreuves de la guerre, si dures soient- 
elles. Envers un chef autoritaire, mais juste et ponctuel, 
leur dévouement ira parfois jusqu'à J’ahnégation qui est 
la première vertu des héros. Mème l'adjudant-général 
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Andrieu, homme sournois, pouvant semer partout la 
zizanie, se montrait envers Lous aimable; et sa politesse 
se doublait d'obligeance. Thiébault, joueur et galantin, 
sujet à qui le mensonge est facile, pliera sous la volonté 
du « patron». De même, Campana et Ottavi, dures têtes 
italiennes. Quant à Reille, Franceschi, Marceau et 
Burthe, ils fournissaient avec Morin un service adminis- 
tratif sur lequel pourra s'appuyer, dans les grandes 
crises, le généralen chef, 

Le travail distribué dans le cadre assez nombreux 
de l'état-major, il fallait s'assurer la fidèle collabo- 
ration des Génois : durant deux mois seulement, à ce 
que disait Massena. N’entretenait-il pas cette illusion 
lui montrant une armée qui, sortie enfin de tout embar- 
ras, gravissait les entassements de l’Apennin pour aller, 
de ses flots, inonder les plaines de l'Ialie? Son beau 
rêve, c'était de traverser encore, rapidement, les champs 
devenus célèbres : Montenotte, Dego, Lodi, Vérone, Ri- 
voli, Bassano. Déjà, n’avait-il pas demandé aux 80l- 
dats la revanche des défections subies en 1799 au pied 
même des Alpes. 

Très impartialement, Suchet avait renseigné le gé- 
néral en chef pendant le voyage qu'ils faisaient de San 
Remo à Savone, relativement à la valeur des hommes 
qui dirigeaient, depuis deux mois, le gouvernement 
ligurien. La bonne volonté qu'ils mettaient à secourir le 
peuple, leurs sentiments républicains, leur courage, cela 
les recommandait à l’estime du général en chef, Homme 
aussi prévovent qu'habile, Massena se dictait une con- 
duite. Son attitude vis-à-vis des élus de la nation ligu- 
rienne serait ferme, mais sans fierté; ce qu'il montrait 
dès le 11 février, après-midi, en se rendant à picd avec 
deux officiers auprès de la commission du gouverne- 
ment, laquelle siégeait au grand palais ducal (1). 


4) « Cet édifice, habité autrefois par le doge, est précédé d'une 
grande et bulle cour; sa façade imposante parait en marbre de Carrare 
veiné ; elle est en stuc, Deux rangs de colonnes, l’un dorique, l'autre 
iuuique, li décorent; chaque ransvst surmonté d'un balcon en marbre: 
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Un compliment de bienvenue, trop dithvrambique, 
est interrompu. Aux phrases laudatives, cette phrase 
répond : « Messieurs, nous n'avons pas à perdre de 
temps ». Et il entre aussitôt dans le vif du sujet nécessi- 
tant sa démarche. Il indique quels sont les désirs de 
Bonaparte, puis les siens. L’exhortation à remplir d’im- 
périeux mails nécessaires devoirs suit. Tout le monde 
regarde et admire un homme qui sait, dès la première 
auhence, diriger des hommes. 

Deux heures plus tôt, le général avait reçu chez lui 
les membres du comité de subsistances. Hommes très 
dignes ct dévoués à la chose publique, Remognino, 
Toretti et Stefanini disaient de quelle pénurie, on souf- 
frait. Ils dévoilaient l'antagonisme existant entre les 
riches qui avaient pu amonceler des réserves et les 
pauvres qui, affamés, se répandaient en menaces contre 
les pouvoirs publics. Au profit des derniers, Remognino 
avait établi un règlement misen vigueur dèsle 40 février. 
À chaque chef d’une famille ligurienne, il appartenait de 
faire inscrire, au registre du curé de sa paroisse, le 
nombre des bouches qu'il avait à nourrir. Le curé éta- 
blissait un bon qui donnait droit à quatre sous de pain 
par individu, numéraire ou denrée ; en même temps, 
l’ordre était donné à tout Génois possédant des vivres 
pour plus de dix jours de les verser à l'approvisionne- 
ment général. Toute infraction à cetto sortc de commu- 
nisme serait punie comme recèlement de comestibles. 
De plus, la police visait les étrangers ayant constitué 


au-dessus est un rang de pilastres, dont les intervalles sont ornés de 
statues; le tout est couronné de groupes et de trophées. Le crand esca- 
lier et la salle du Grand Conseil sont ce qu'il y a de plus beau dans 
l'intérieur; la salle surtout est digne de l'admiration des étrangers, par 
les trente-huil colonnes de inarbre Brocatelle qui l'enrichissent. On 
montre aussi dans ce palais la salle du Petit Conseil et eclle du Petit 
Arsenal. Sur la porte de cette dernière on fait remarquer une proue de 
navire ancien qui fut trouvée dans le port de Gênes et qu'on croit 
unique au monde; c'est une pièce de fer terminée en grain ou hure de 
sanglier. Une particularité en même temps qu'un inconvément de ee 
palais, c'est d'être tellement contigu aux prisons, que les deux bäli- 
ments semblent n'en faire qu’un. » ({tinéraire classique de l'Italie, p. 147.) 
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une société dite de ravitaillement, laquelle se proposait 
d’accaparer toutes les marchandises imporlées, eu or- 
dounant : « que le citoyen qui gardait à son usage plus 
de six boisscaux de blé ou de farine serait puni d’une 
peine pouvant aller jusqu’à six mois de prison. » On se 
promettait, en haut lieu, de taxer les nobles d’un impôt 
de subsistance. On interdisait toute exportation du vin 
qui était en grande quantité dans la ville. On pouvait 
constituer des réserves avec les grains expédiés de 
. France ct de Corse. Des 400 sacs arrivés le 10, 135 
étaient transportés au grenier d'abondance élablr dans 
San-Pier d’Arena; et si la Compagnie Antonini, de Mar- 
scille, pouvait Lenir les engagements pris envers Mas- 
sena, envover 100,000 charges de blé, les Liguriens et 
les soldats de l'armée d'Italie vivraient pendant quelque 
temps dans l'abondance: 

Les espérances entretenues ne se réalisèrent point. Si 
les Génois, obligeants, se dépensèrent à nourrir les 
Français jusqu'au 28 février, alors, la Commission gou- 
vernementale informait Massena que, dénuée de toutes 
ressources, elle ne pouvait plus rien offrir à ses défen- 
seurs. Les privalions ne commeucent pas; elles 
augmentent. 

Dès le 12 février, l'attention du général en chef s'était 
tendue sur les événements militaires À peine entreprise, 
la réorganisation de l'aile droite se trouvait contrariée, 
vers Recco, par les attaques des habitants qu'ont tra- 
vaillés les agents piémontais el autrichieus. L'hostihité 
s’est ouverte, d'ailleurs, en janvier, quand les vagabonds 
chantaient : 

Liberté, Fraternité, Égalité, 
Les Français vont en carrosse el nous à jué. 


Le 2 février, à Cicagna, des femmes, engagées comme 
infirmières, refusent de soignerles Frauçuis malades ; 
quarante-huit heures plus tard, un capitaine trouvait 
devant sa porte des cadavres mutilés. Le 9, des 
montagnards armés envahissaient les communes de Tri- 
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bogna, Serra, Canevale, Diserga, Coreglia, y sonnaient 
le tocsin, s’alliaient aux mécontents et criaicnt : Mort 
aux Jacobins ! Terme déjà usité en 1799, qui allait deve- 
nir, entre le PGô et la Méditerranée, un cri de ralliement. 

Une cohorte d'insurgés attaquait, le 11, les postes qui 
couvraien£t Îles cantonnements de la 8° légère, Faire 
indigènes et soldats on se disputait le terrain, pendant 
trois jours. Vaineu, le parti insurrectionnel éprouva un 
désastre que suivirent des répressions exercées sur l'ha- 
bitant. Les combats et Ia poursuite coùtèrent aux 
Francais 49 morts et 78 blessés ; ceux-ci étaient embuar- 
qués les 12 et 14 à Recco, sur septbarques, à destination 
de Gênes. 

Après avoir confié à ladjudant-général Degiovanni le 
commandement de la place de Gènes, Massena dînaïit, 
le 13, au palais du Gouvernement ligurien avec Belle- 
ville, chargé d'affaires de France, les autorités el ses 
auxiliaires : Suchet et Oudinot. Diner de gala, pendant 
lequel de jolies femmes aceablèérent les oflicicers de pré- 
venances, Au cours de la réceplion qui suivit, le général 
en chef observait les hommes. Cette condescendance, 
presque servile, que lui marquaient quelques citovens, 
le portail à les mépriser. Peu ou point de galanteric avec 
de belles patriciennes qu'il montrait. En gardant une 
altitude très réservée, il méditait quant aux moyens 
d'assurer la réorganisation d’une commission gouverne- 
mentale composte de quatorze membres. 

A 10 heures du soir, 1l décida d'effectuer une ronde. 
Degiovanni, quieonnaït les moindres symélries de la 
place, va être un guide prudent; Suchet et Marceau sui- 
vront; un solklal portera la lanterne. En somme, Massena 
conduira une escouade au long des remparts bien ar- 
tillés, dès le 15 décembre 1799, par les offliviers Des- 
seniès el Delmas. 

Rentré au palais Doria, des besognes allaient occuper 
longtemps Massena. Soult avait envoyé des projets 
d’échelannement qu'il fallait corriger. Miollis, placé en 
observation devant Recco, désirait l'autorisation de 
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sévir contre les paysans révoltés. Un délateur accusait 
de conspiration de bons citoyens qu'il voulait perdre. 
Deux courriers venus de Nice, l’un par eau et l’autre par 
terre, allendaient des réponses pour Aubernon. L’aube 
vint éclairer les fenêtres du palais Doria, que le général 
en chef travaillait toujours. C'était sa première veille en 
Ligurie. Des décisions prises, des lettres dictées, Mas- 
sena donnait audience aux chefs de service venus 
demander, à leurs initiatives, une approbation toujours 
nécessaire; puis il s’employait à lire des rapports. 

Le 14 février, un grand conseil se réunit à Gênes. A 
la commission gouvernementale vonl se joindre les 
membres d’une haute chambre et ceux du corps légis- 
latif, les « Soixante ». Une pénible situation exige cette 
Consulta. Le grand conseil est debout, par déférence, 
quand Benza souhaite la bienvenue à Massena qui veut 
obtenir l’aboutissement des questions restées depuis 
longtemps en litige; questions complexes : — Règle- 
ment d’une indemnité de 2,400,000 francs due à l’arma- 
teur du corsaire l’Aventurier qui avait capturé deux na- 
vires liguriens, l& Paix et l'Europe, employés au service 
autrichien; — versement d’un emprunt de 2,000,000 de 
francs que Boccardi, ministre de Ligurie à Paris, avait 
pris l'engagement d'effectuer; — libération de 50 pri- 
sonniers politiques contre lesquels aucune charge n’était 
établie; — désarmement de la corporation des Charbon- 
niers, auteurs d'une sédition en 1797 (1); — organisation 
de la garde nationale en deux fractions, active et séden- 
taire; — établissement d'un tarif officiel des denrées, 
mesure nécessaire lorsque les agioteurs faisaient monter 
l’hectolitre de farine à 325 francs; — armement des 
galères à mettre à la disposition de Sibille qui comman- 
dait l’escadrille française ; — maintien d’une indemnité, 
dite de séjour, accordée au général commandant et à son 
chef d'état-major (2). 


(4) Voir la brochure de PoussreLcve, Relation de la Rivolution de 


Gênes, p 21. 
(2) « Uénes payait, comme indemnité, au géniral commandant à 
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Le Congrès était, en majorité, hostile à l'occupation 
française. Sans avoir osé braver Massena en face, il 
opposait à ses demandes des non possumus ; il arguait un 
droit; il peinait à le développer : raisons non valables, 
dans d'exceptionnelles circonstances, aux yeux de l’offi- 
cler. Cachant son irritation, il diseutait; et il obtenait 
quelques concessions : — libération des détenus poli- 
tiques; — versement de 500,000 francs au corsaire; — 
maintien de l’indemoité due au général en chef. Quant au 
reste, il n’y eut que promesses d'examiner à loisir. 

Ce fut cette attitude des représentants qui porta Mas- 
sena à s'accorder des pouvoirs inconstitutionnels. Allé- 
guant qu’un surcroît de besogne imposé à la commission 
gouvernementale nécessitait un remaniement de son 
bureau, il remplaçait cinq membres, hostiles ou tièdes, 
par des hommes qui lui étaient tout particulièrement 
recommandés (1). Avec une commission active, patriote, 
il pourrait gouverner à son gré, sans l’aide du Corps 
législatif encore prorogé. Louis Corvetto allait remplir 
les fonctions de ministre des Relations extérieures, et la 
police restaitaux mains de Joseph Asseretoetde Marchesi. 

Les 13, 14 et 15 février, quand la mer roulait de 
hautes vagues, une tempête de neige fondait sur la ville. 
L’Apennin se drapait d’un blanc et très épais manteau 
qui s’étendait même au long des rues. En foule, les 
malheureux se réfugiaient dans les églises. Des feux 
allumés là attiraient même des soldats transis. L’œuvyre 
des moulins du Bisagno arrêtée, par suite celle des bou- 
langers, il y eut disette; privations que le peuple sut 
mal supporter. 


Gênes et à son adjudant-général, par mois, 2,500 francs. » (Arch. d'État 
de Génes. Sezione 2* Finanze 4800-1804, C. R. 2213. Page 75.) 

(1) « Au gouvernement, Louis Corvetto, Joseph Cambiaso, Marchesi, 
Tanlungo et Montebruno sont remplacés par trois ex-nobles : Michel- 
Ange Cambiaso, ex-doge ; Jérôme Durazzo, ex-ainbassadeur & Vienne : 
Paul Colesia, ex-ambussadeur à Madrid; Emmanuel Balbi, banquier, et 
Staforello, avocat. Les quatre autres membres amis qui restent sont : 
Ruzza, Rivarolo, Mongiardino et Bollo, — Maïs Ruzza à donné sa dé- 
mission. » (Af. Ltr. A. 176. P. 120.) 
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Le soleil ne brilla que le 16, le matin. Gênes parut 
sorür d'une longue torpeur. Un navire chargé de comes- 
tibles entra au port. Son équipage annonçait que d’autres 
suivaient. La joie des habitants cessa au vu des chariots 
qui, remplis de morts, de blessés, de malades, passaient 
la porte Dell'Arco; ces victimes venaient de Rapallo. 
Leur élat Lémoignait de l'hostilité des Liguriens. 

Qui conseillait et conduisait au feu ces paysans? Un 
comité florentin que dirigera, plus tard, l’agitatcur 
Louis Dominique Assereto. Cet ambitieux, ancien chef 
des volontaires italiens, admis à servir dans nos rangs 
en 14799, ne possédait aucun talent militaire. Devenu 
l'auxiliaire des nobles, il aspirait à Ja dictature. Passé en 
mars chez les Piémontais, M. de Cerruti, ministre 
d'Etat à Turin pour les Affaires intérieures, imposerait 
son action à M. de Mélas. IL promellail aux Autrichiens 
l’aide de 10,000 volontaires; il enrôlait les vagabonds 
ramassés entre Livourne et Chiavari; 11 soutenait les 
habitants de Fontana Buona; il entretenait à Gênes 
deux agents, le prêtre Jean Nicori et le commandant 
Bantoro, qui assurèrent l’attroupement du peuple, les 
manifestations des femmes. l'affichage des proclamations. 
el furent assez heureux pour échapper aux recherches 
que faisait pousser Massena, 

Ce général avait, dès le 16 février, assuré les Génois 
de sa sollicitude. Il faisait lever toute entrave à l’arrivée 
des subsistances; Ja principale consistait en droits de 
port supprimés. À chaque carrefour, des marmites 
étaient placées. Matin et soir, on distribuait la soupe 
aux pauvres. 

La misère et le froid devaient augmenterles épreuves 
de la population. Quelques pessimistes signalaient aux 
peureux l'apparition du tÿphus, de la peste, du choléra; 
à Lort. Surtout la maligne influenza allait coucher dans 
les taudis des centaines d'individus qui ne pouvaient, 
dépourvus de tout, que se recommander à la charité 
publique, Cochelet, inspecteur général des hopitaux, 
écrivait à Massena que dans la première décade de ven- 
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tôse — du 20 février au 1* mars — i] avait dû pourvoir 
à l'assistance de 18,166 malades recueillis dans quatre 
établissements. Toutefois, la mortalité était faible : 
103 mdividus. 

Si prévoyante, l'administration militaire se heurta aux 
obstinations; l'incurie du peuple, la saleté de quelques 
ilotes, le refus des ablutions donné par les portefaix et 
les charbonmiers, vinrent rendre vaines toutes les pres- 
criptions du service de santé. [l besogne toujours, à orga- 
niser des hospirces, à recueillir linge el fournitures de 
couchage (1), à recruter des infirmiers qui allaient de 
maison en maison soulager les vieillards débiles et 
enlever Îles fiévreux. 

Alors, le contingent des réfugiés romains, pisans, 
florentins, lucquois, milanais, ajoulait au nombre des 
mauvais éléments. Autant d'hommes inutiles et dange- 
reux dans la garnison, car le parti aristocratique pou- 
vai, à prix d’or, les engager à combattre leurs bienfai- 
teurs. Ce que redoutait le prudent Massena, qui les 
dirigea, fin février, vers Toulon. 

Au cours d’une inspection passée à Nervi, le 1° mars, 
le matin, le géncral en chef entendait les soldats crier : 
« Nous sommes nus et sans vivres.» Or, d’une situation 
si précaire, pouvant préparer les désertions et les 
défaites, ne fallaitl pas accuser le Gouvernement 
Egurien? Massena le visait en faisant insérer cette note 
dans da Gazette Liqure : * 

« Dans un pays bien gouverné, on ne doit pas trouver 
l'image du besoin et de la misère. Un bon gouvernement 
fuil prospérer le commerce, soutient, encourage lindus- 


4} On réqguisilionne pour Je service des dents hôpitaux : 1,000 sacs, 
2,000 ovruillers, 600 matelas de luine, 3,000 rouvertores ordinaires, 
2,000 eousre-pivils de Jaine, 2,000 chemises, On prépare les Hôpitaux 
militaires de San-Benigno, Certosa et palais Duruzzo à Sestri-di- 
Ponente. Conx qui nu veulent pas verser à la contribution doivent 
paver : pour un Kic, 20 Livres; pour un oreiller, 4 livre 46 sols: pour 
un matelus, 39 livres; pour un drap de lit, 10 Bivres: pour une cou- 
verture, 44 livres; pour une chemise, 6 livres, (Clururino, vol, I, 
pause 98.; 
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trie et se multiplie pour actionner la machine sociale, 

« Entrez-vous dans une cité, arrétez-vous sur une 
place, vous y verrez une foule de mendiants, jeunes et 
vieux, qui vous assourdissent de leurs afflictions, de 
leurs lamentations, de leurs gémissements, qui im- 
plorent avec l'accent du désespoir votre générosité. Un 
pareil état de choses est intolérable. Pour l'arrêter, il 
faut réorganiser l'administration publique, la police, 
disperser les fainéants ou les employer àla construction 
d’édifices pour l’armée, de monuments d'art... » 

Massena avait remplacé, le 21, l’ancien comité de 
subsistances. Arena, président, Molini, secrétaire, et 
G. Scasso, chef de bureau, allaient s'employer à bien 
faire pour assurer, au moins pendant quelques semaines, 
l'existence de l’armée d'Italie. 
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LES BRUITS DU DEHORS 


Rétablissement de l'état de siège. — Armement des corsaires. — Ré- 
pressions exercées sur les paysans révoltés. — Impôt forcé de deux 
millions. — La Compagnie Guyot prend charge d'approvisionner 
Gênes. — Arrestation des citoyens suspects. — On interdit les réu- 
nions publiques. — Jonrnal quotidien du comte Giambane. — Les 
partisans d’Assereto préparent un coup de main, — Des femmes de- 
mandent à grands cris du pain, — La ville est encombrée de 
fugitifs. 


Mongiardino, informé que l'exportation des blés était 
suspendue en France, présentait le 24 février la situation 
des Génois; lettre appuyée d'un long rapport écrit le 
25 (4). De cinq grandes expéditions faites à Nice et en 
Corse, la croisière anglaise en avait capturé trois pour 
les conduire à Livourne. La Lombardie et le Piémont 
ne fournissaient que quelques sacs de riz. Or, cent 
soixante mille individus, logés ou cempés sur le sol ligu- 
rien, ne pouvaient plus vivre, la subsistance étant parci- 
monieusement distribuée, qu’au jour le jour; et la 
population sédentaire demandait l'éloignement des 
soldais, le bénéfice de la neutralité. 

« L’armée française restera en Ligurie. Empéchée de 
prendre une grande offensive, elle s’emploiera à dé- 
fendre Gènes contre les Autrichiens, tout en forçant à 
l’obéissance le parti aristocratique. » Nouvelle répandue 
le 10 mars. 

Massena voulait assurer une grande importation de 
grains et de comestibles. En cinq jours, il dépéchait huit 
courriers à Nice, deux en Sardaigne, deux à Caprera. I] 
avançait lui-même 100,000 francs pour couvrir le crédit 
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national défaillant. [I'armait des corsaires qui pourraient 
inquiéter chaque nuit la croisière anglaise. Il faisait 
construire à Savone des bâtiments de transport. Il 
achetait huit espéronnades maltaises; des bateaux plats 
qui, pein{s en gris, et pouvant raser la côte, porteraient 
des émissaires le long du littoral. 

Tandis que Soult faisait exercer les plus terribles 
répressions contre les paysans révoltés de Fontana 
Buona, le général en chef rétablissait l’état de siège; 
mesure devenue nécessaire dans une agglomération où 
tant de mauvaises passions fermentaient. Il excitait sans 
cesse le gouvernement ligurien à se livrer aux surveil- 
lances (1). I faisait renforcer la garnison de 2,000 hom- 
mes. Des canons braqués sur les places, des fusils 
dirigés sur tout rassemblement, des sabres levés sur les 
poissardes ; cela devait suffire à tenir en respect la mul- 
titude; et, aux mesures préventives prises par les Fran- 
cais, Marchesi ajouterait, au besoin, l'action brutale de 
ses agents. 

A Ja suite d’un surmenuge, Massena fut en proie à 
des hallucinations. Son irascibililé croissant, on l’en- 
tendit répéter : « Le passé m'a trompé, le présent me 
tourmente et l’avenir m'épouvante. » Dans sa chambre, 
il accusait Bonaparte d'un abandon qui serait sévèrement 
jugé en France; il aceusait Berthier, ministre de la 
cuerre, d'avoir préparé sa défection ; il accusait Saint- 
Hilaire, commandant la 8° division militaire, à Mar- 


4} Massena à la Commission provisoire du gouvernement ligurien., — 
« 29 pluviôse. — Je suis informé, ciloyens conimissuires, que les ré- 
voltés dé Fontana-Buona ont des relations directes à Gènes et que 
l'objet de évs correspondances tend à y ctendre les mouvements d'in- 
surrection qui se sont manilestés dans ce pays. — Je sais aussi que 
les ennemis de votre République et de sa tranquillité travaillent le 
peuple et prennent pour le porter à Ia révolte le brélexte du manque 
instantané de subsistuices, — Dans des circonstances aussi délicates, 
je vous invile, cituyuns commissaires, à redoubler de surveillance et à 
donner des ordres Lrès précis à votre Juinistre de Ja police et à celui 
de l'intérieur pour saisie le til de toutes les intrigues. Restez convaincus 
que je vous seconderai de tout non pouvoir dans l'exécution des 
licaures que vous eroirez devoir prondre. — Salut et fraternité. » (Arch. 
Etat, Grénex. Dossier 4-44.) 
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seille, d’entraver encore l'expédition des céréales. À ses 
veux, les Génois n'étaient plus qu'hommes semblables 
aux Grecs du Bas-Empire : des égoïstes qui méditaient, 
pour sauvegarder leurs intérêts, de le livrer pieds et 
poings liés aux Autrichiens. Il voyait des décourage- 
ments dans la fatigue que laissait paraître l'officier. Dans 
les plus justes réclamations du soldat harassé, il enten- 
dait des menaces. Puis, tombé dans une sorte de folie, 
il aurait signé des décrets pouvant le placer au rang 
d'un Alaric, sans les précautions que surent prendre 
Morin, son secrétaire, et Oudinot, son chef d'état-major. 
Isolé, contraint au repos, la fièvre du général tombait; 
el il devait avoir, dès lors, une juste appréciation des 
hommes et des faits. 

Gênes doil verser les 2 millions d’un emprunt forcé, sauf 
68,300 francs demandés à des citovens insolvables (4). 
La police arréte les hommes qui volaient la farine 
envoyée des moulins de Sestri aux boulangeries mili- 
taires. Chaque jour, commissaires civils et pourvoyeurs 
du peuple rendent des comptes à l'ordonnateur Vast. 
Thiéhault règle les prises des corsaires avec Louis Bru, 
enseigne, et Dubreuil. Flachat, arrivé le 40 mars pour 
représenter la Compagnie Antonini, est arrété le 25 et 
traité en banqueroutier; 11 n’a pas rempli ses engage- 
ments; on lui impute les pertes et toutes les privations 
subies (1). 

Déjà, la maison Français (Guyot avait pris charge 
d'approvisionner Génes. Sa flottille était importante. 
Son chef élait parti pour Marseille, le 23, avec Frau- 
ceschi (à). Des blés arrivaient la nuit. « Nourrir l'habi- 
tant et le dominer! » Tel était l’ordre du jour donné au 


(1} Massena à Vast. — « Le 26 mars. — Quand finira-t-on de me 
tromper, citoyen ordonnateur, sur la veritable situation 1e l'armée? 
Aujourd'hui, deux solilats de la garnison de Gëènes sont morts de faien 
dans les cazemnes. Même malheur presque tous les jours dans les divi- 
sions, L'armée est à la veille de s'insurger, faute de pain : il est tems 
qu'on m'éclaire sur sa véritable situation. Je saurai punir, aver la der- 
nièré rigueur ceux qui me troumperüient, Que ma lettre suit rendue 
publique. » (Reg. d'ordres.) 
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palais Domioique Doria, le 28. Ivrognes, crieurs de mau- 
vaises nouvelles, gens suspects allaient prendre le che- 
min d'une grande prison située auprès du palais ducal. 
L'habitant de la banlieue, venu mendier sur les places, 
étail expulsé. Malheur au prêtre qui osait parler en pu- 
blic de « calamités »; on l'arrachait de sa chaire pour le 
traîner à la geôle. L’adjudant-général Degiovanni faisait 
tirer mille écus de tout noble qui refusait de recevoir un 
malade. Les grandes dames élaient « priées » de remplir 
un service d'infirmières. La réunion de dix personnes 
était interdite. Qui sortuit de son logis nuitamment dc- 
vait en justifier, aux chefs des patrouilles rencontrées, 
l'impérieuse nécessité, par la présentation d'un permis. 
On ouvrait les leltres à la poste. Les ouvriers en bâti- 
ments devaient assurer la réfection des forlifications. A 
fabriquer des cartouches, Lamartillière employait des 
femmes du peuple. | 

Au milieu des événements souvent tragiques qui bou- 
leversent la ville, une classe de nouvellisles s’y établit. 
Chacun écrit selon sa fantaisie. Seul, Giambone est 
bon annaliste. Il nous informe (1). 

Le 25 février, un navire marchand arrive dans le port. 
De ses flancs, 150 mesures de blé sont tirées; le capi- 
laine annonce que vingt-cinq bâtiments ont suivi le sien; 
il laisse croire à une prochaine abondance. 

Des mulets ont apporté, de Torriglia, 20 Français 
blessés ; il y a guerre par là; est-ce encore contre les 
paysans” Les Autrichiens, au nombre de 8,000, seraient 
arrivés à Chiavari afin d'ouvrir la campagne. 

Quelques curés vont de maison en maison; humani- 
aires qui demandent du linge de corps et de panse- 
ment. 

Des hommes du peuple, secrètement excités à nuire, 
ont jeté, près de la caserne du Vieux Môle, des pierres 


(1) Le cahier du comte Jacques Giambone, acquis par nos soins en 
1904,et versé aux archives de M, le prince d'Essling, contient un 
journal, inédit, de tous les événements qui se sont passés à Gênes, du 
& juin 4799 au 46 août 1800. Il est en italien. {Note de l'auteur.) 
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aux officiers français; leur arrestation, opérée le 26 fé- 
vrier, cause des troubles, quartier Marina. 

Mèéme jour, le bruit se répand que les Autrichiens 
occupent Voltaggio; et trois navires anglais viennent 
reconnaître de quelles défenses le port est armé. 

Pas d'autre événement grave dans la journée du 27 
qu'une manifestation dirigée contre les boulangers, 
qui vendaient 16 sols un pain pesant 14 onces, lorsque 
le poids légal était de 16. Trois devantures étaient 
brisées ct un homme blessé. autre part, on fait sortir 
de Gênes les réfugiés italiens. 

La force primant le droit, Marchesi fait saisir, le 28, 
avant midi, les ânes et les mulets des paysans qui sont 
venus aux marchés de la ville; bêtes que le service des 
transports va employer tout de suite. Les propriétaires 
reçoivent un bon. Le même jour, des chariots arrivent 
de Recco; ils sont chargés de blessés et fermés. Un 
citoyen qui se croit un tribun, J.-B. Allegretto, appelle 
à s'armer sans retard tous les hommes qui détestent les 
Lyrans,. 

Aux curieux cheminant d’un carrefour à une place, 
des miliciens indiquent la nature des deux convois sortis 
de Gênes les 1° et 2 mars. Les sacs chargeant quarante- 
cing mulets contenaient de la farine; les huit chariots 
attelés chacun de quatre chevaux contenaïent cent vingt 
bombes. Tout allait au fort de Gavi. À 

Le 3, la nouvelle d’un désastre maritime circulait. 
Devant Alassio, l’escadre anglaise aurait pris un navire 
chargé de blé, puis anéanti une flotte française, afin 
d'empécher tout ravitaillement. Les alarmistes effraient 
leurs amis : « Il faut vous préparer à subir les épreuves 
que peut causer la faim. Attendez-vous à ce que le ci- 
toyen Massena, têétu comme lest un Nizard, fasse ici ce 
qui a été fait à Alésia, n'oblige à manger les corps des 
vicillards, des femmes et des enfants. » Des cris sont 
poussés : « Sauve qui peut! » On cherche à effrayer les 
gens hmides en indiquant : « Sortons de cet enfer. » Un 
paysan vient annoncer, devant la porte San-Tomaso : 
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« Les Allemands ont pris Torriglia, La Cassetta, La Ci- 
roce. Leurs colonnes vont descendre vers la ville. » Une 
voix lui répondit : « C’est la délivrance! » Et l'espoir de 
voir les Français expulsés ou pris causait dans le peuple 
quelques joies. 

Les habitants de la ruelle Grazie demandaient le 4, 
aux soldats patrouillant, si un chariot entré par la porte 
Dell’Arco, chargé de malles, selles et gibernes, n’arri- 
vait pas ensuite d’une destruction de cavalerie, laquelle 
avait, vers Recco, êté occupée à reconnaitre les Autri- 
chiens? On ne les renseignait point. Plus tard,ils se de- 
mandaient à quelle besogne l'administration voulait 
employer 14 mulets qui, chargés de bäts à blessés, 
étaient dirigés vers l’est? La curiosité se mélait alors 
d'inquiétudes. 

Où se rendait, le 5 mars, à 9 heures du matin, une 
troupe ligurienne qui, nouvellement formée, passait vite 
la porte Romaine? Sur quel point allaient prendre posi- 
ton les 800 Français franchissant la même porte à 
3 heures du soir? Etait-ce pour éclairer la roule maritime 
ou bien pour combattre, que 8 corsaires se dirigeaient 
vers le Levant? Le soir, un attroupernent réumissait 
des femmes, place Nunciata. Du haut d'un escalier, des 
harengères commandaient l'assassinat des républicains; 
elles brandissaient des poignards; leurs voix criardes 
dominaient un moment les bruits de la ville ; imprudentes 
qui provoquatent la police accourue; une charge d'agents 
faisait fuir les plus agiles; celles qu’on put arrèter de- 
valent subir le fouet, les jeûnes et trente jours de dure 
prison. Autre répression, les grenadiers avaient fusillé, 
vers midi, le chef d'une bande de voleurs qui avaient 
pris quatre chars de blé envoyés à Gavi; et la route nel- 
loyée, deux morticrs, des gros canons, et quantité de 
munitions allaient passer au fort. 

« Les Français n’ont plus un sol», aflirmaient les 
banquiers marrons qui pullulaient à Gênes. Le Gouver- 
nement ligurien autorise l'émission d’un emprunt de 
500,000 livres, en lettre de change, à 60 jours, sur Paris. 
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Devenue besogneuse, la municipalité fait vendre, par 
contrainte, les biens des corporations religieuses jus- 
qu'à récupération de 350,000 livres tournois. 

Pendant que le crieur publie lit les décrets, dits d’ar- 
gent, un boulanger provoque de nouvelles manifes- 
tations; il a vendu 24 sols un pain blanc de 14 onces. 
Telle exigence cause le saccage de sa boutique et l’ad 
ministration lui interdit de cuire jusqu'à nouvel ordre. 

Aux épreuves succèdent les bonnes nouvelles, dans 
la journée du 6. Des miliciens annoncent : « Les Fran- 
çais ont dépassé Chiavari; ils ont battu l'armée autri- 
chienne et les insurgés; nos ennemis fuient vers Li- 
vourne; dix bâtiments arrivés au port doivent y verser 
2,000 sacs de grain; cinquante navires suivent, chargés 
de vin et de blé. Fétons la victoire et l'abondance. Féli- 
citons l’autorité militaire d’avoir fait saisir et fusiller 
les espions allemands déguisés en paysans ». Nouvelles 
qui étaient portées de ruelle en ruelle etamplifiées. Aussi, 
des citoyens ayant remplacé l'Évangile par la feuille des 
Droits de l Homme, auraienl illuminé le soir, sans l'épreuve 
de la tempète qui fondit sur Gènes : bourrasque, neige et 
pluie. Perturbations atmosphériques ne devant cesser 
que le 7, à midi. 

À cette heure, des rumeurs circulent; elles s’étendent 
autour d’un convoi de 200 blessés ramcnés lentement du 
haut Bisagno. | 

Comme si la guerre ne ravageait pas aux alentours, 
de pareilles pertes étonnent les bourgeois qui regardent, 
des fenêtres ; et ils prêtent plus attentivement l'oreille 
quand un réfugié annonce : « La troupe de Massena a 
été battue devant Torriglia, Cornua, Rapallo; elle a 
perdu en quelques heures deux adjudants-généraux, 
mille soldats morts et blessés. » Une pareille information 
n’élait point démentie. Le gouvernement ligurien sem- 
blait vouloir la confirmer même en envoyant cent chaises 
ou litières chercher des éclopés, au Levant. 

Actionnés à conspirer, les partisans de l’aristocratie 
nommaient désastre, le 8, l’action militaire livrée devant 
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Recco. Aux Français, ils faisaient perdre plus d'hommes 
qu'ils n'avaient mis de combattants en ligne. On buvait, 
dans les palais : « A la prochaine arrivée des Autrichiens 
libérateurs ». Ce toast porté, les convives devenaient 
attentifs, puis anxieux. [ls n'avaient pas lule ane thecel 
pharès qui cffraya Balthazar, mais enteudu le crieur pu- 
blic annoncer : « Que Massena faisait brûler cinq villages 
et que des destructions suivraient, impitoyablement, 
toute révolte en tous lieux ». 

Des combattantsrentraient le 9 à Gênes. Leurs visages 
annonçaient la souffrance; leurs haïllons affichaient la 
misère; leur allure indiquait l'épuisement. Partis 
600 le 14 février, ils revenaient 150, après vingt jours 
de campagne : trois débris de bataillons portant trois dra- 
peaux; malheureux qui allaient, place Doria, recevoir 
des vivres et du vin. 

A l’aube du 10, le bruit du canon descend des mon- 
tagnes. Les places se couvrent de curieux. Un courrier 
traverse la ville; il annonce : « Victoire! nous avançons 
très vite vers Recco! » On ne croit pas ses dires. « La 
Madone peut faire des miracles, point Massena, fait 
remarquer un charbonnier ; c'en serait un, vraiment, que 
de battre 50.000 hommes avec quelques centaines de 
soldats. » Le peuple murmure. Jusqu'au soir, il s’attarde 
à regarder défiler les blessés qui franchissent les portes 
Dell Arco et San-Tomaso; il apprend que des barques 
chargées d'hommes mis hors de combat sont amarrées 
devant Saint-Lazare; un matelot luisignale l'approche de 
vingt navires de guerre; escadre qui, après avoir ravagé 
les côtes de la Provence, doit ravager celles de la Li- 
gurie. Donc, tout concourt à préparer le malheur des 
Génois. Grands invocateurs de forces surnaturelles, ces 
citoyens cherchent dans leurs rangs un Masianello ou 
un Bonaparte pour servir leurs colères. Ils ne trouvent 
pas de dictateur à opposer à Massena dictateur. | 

Deux jours de tréve suivent. 

Seulement le 13 mars, les alarmistes rentrent en 
scène. Plusieurs vont aunoncer, quartier du Port, que 
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quatre ou cinq mille Allemands occupent Sestri-Levante ; 
que Mélas est arrivé à Bazaluzzo près de Novi; que des 
masses d'infanterie campent devant Tortone; que deux 
mille chariots et une cavalerie nombreuse, neuf à dix 
mille sabres, couvrent Alexandric ; que l’escadre anglaise 
serre la côte devant Savone; que toutes les dispositions 
sont prises pour écraser enfin les Français. 

D'inquiet, le peuple devient insolent. Recevant du 
pain de mauvaise qualité, il prête à Durazzo l'intention 
d’empoisonner des hommes qui sont devenus trop à 
charge. Un prétexte de manifester contre le gouverne- 
ment, il le saisit en acclamant un portefaix qui refuse la 
corvée. Il faut employer deux compagnies de grenadiers 
à disperser des groupes. Des patrouilles vont poursuivre 
quelques manifestants, le 14. 

Le 15, Galfoni, un Piémontais de Mondovi, arrété le 
12 quand il écoulait des louis en étain (1), est fusillé 
après être resté exposé en place publique. Ses complices 
recherchés, la police opère des visites domiciliaires et 
croit nécessaire d’expulser des réfugiés seulement cou- 
pables de se trouver sans papiers. 

Diversion inattendue, le peuple va s'occuper d'affaires 
religieuses. Un courrier milanais, descendu de la Bo- 
chetta, vient communiquer le 18 cette nouvelle à l'ar- 
chevèché : « Un certain père Chiaramonti, bénédictin de 
Casera et parent du pape décédé à Valence, est nommé 
pontife. Il a cinquante-huit ans. Il a pris le nom de 
Pie VIL. Il a été élu le 14 à Venise ». Après midi, le 
clergé organise des processions. Quelques cris furent 
poussés : « Dieu est avec nous; il va foudroyer les 
athées! » 

Le 19, on annonçait dans le port un désastre subi par 
les Français : l'expédition chargée d'aller ravitailler 


(1) Massena à la Commission du gouvernement. — « 9 mars. — Je vous 
fais passer, citoyens commissaires, une pièce d'or de France, de 
24 livres, qui est fausse ; cette monnaie circule dans le Piémont ; il est 
de l'intérêt du commerce et des habitans de connaitre les signes qui 
distinguent cette fausse monnaie. Je vous invite, en conséquence, à les 
rendre publics, par la voie de l'impression, » (Reg. d'ordres.) 
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Malte a été capturée. La croisière anglaise compte, en 
prises, deux navires de guerre et dix-huit transports. 

Des marchands manifestent, en vives paroles, contre : 
Mongiardino, le ‘sévère président du comité des subsis- 
tances. N'a-t-il pas osé faire décréter l'emprisonnement, 
durant trois mois, du commerçant qui eacherait des lé- 
gumes secs ou qui vendrait des denrées au-dessus du 
tarif officiel? Pour mater les énergumènes, des amendes 
immédiatement recouvrables sonL infligées aux bouti- 
quiers osant crier leurs doléances sur la voie publique. 

Le comité Louis Assereto travaille à entretenir 
l'inquiétude. « On se prépare à faire charger le peuple, 
annonçait une affiche jaune placardée le 20, car cin- 
quante cavaliers sont entrés aujourd'hui par la porte 
San-Tomaso afin d'exécuter cette vile besogne. Génois, 
défendez-vous en écrasant cette canaille à coups de 
pierres | » 

« Nous sommes menacés des pires servitudes, procla- 
mait en patois, place Bianchi, le 21, un jeune homme. Ces 
3,000 Français passés aujourd'hui en revue place de 
l'Acqua-Verde, par Massena, ce sont des garnisaires 
qu'auront à héberger et à nourrir nos concitoyens. Ne 
croyez pas aux dires des ennemis : que le premier con- 
sul Bonaparte ayant passé à Ihijon se rend en Italie avec 
60,000 hommes et que 25,000 volontaires auront bientôt 
renforcé l'armée qui nous surveille, Réellement, les 
Français n'ont plus ni argent, mi conscrits; et ils vous 
trompent en annonçant que leurs corsaires ont brûlé le 
navire amiral anglais en rade de Livourne ». 

« Malédiction du ciel! annonçait un imprimé, le 22. 
Voyez, (énois! Les montagnes sont couvertes de neige 
tombée après le passage d'un orage. Quand l'hiver dure 
au premicr jour du printemps, c’est l'annonce des pires 
calamités. » 

Tant d’excitations préparent une manifestation. Sor- 
es des bas quartiers à la suite des mencurs, 400 femmes 
montent, le 27, en pelotons, jusqu’au palais du Gouver- 
nement. Massées devant lescalier, elles demandent de 
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la soupe. Plusieurs élèvent leurs bras décharnés ou pré- 
sentent aux sentinelles des enfants rachitiques en criant 
Miseria! Ne voyant paraître aucun délégué, les pierres 
pleuvent. Degiovanni fait balayer cette canaille ainsi 
qu'un groupe de voleurs qui avaient pu forcer la porte 
du couvent des capucins. En fuyant, les énergurnènes 
et les pillards criaient : « Donnez-nous un Doge et du 
pain ! » Les excitateurs saisis étaient déférés au tribunal 
extraordinaire, cour criminelle que Jorretti présidait, 
Stefanini et Coimy étant ses assesseurs. 

Afin d'augmenter les ressources du fisc, Mongiardino 
faisait taxer, le 28 mars, les vins de subsistance : l’ordi- 
naire, & sous la bouteille; le fin, 6 sous. Chaque parti- 
culier devait donner le chiffre de sa réserve, payer 1m- 
médiatement tous droits, sous peine d'amende et de 
confiscation. 

Le 29, un moine annonce « que les habitants de Ca- 
mogli subissent, après avoir attaqué la troupe républi- 
caine, d'inqualifables représailles ». Cet homme dit le 
30, devant un petit auditoire : « C’en est fait de notre 
liberté et de notre sécurité. On vient d’arréter des pay- 
sans de la Polcevera (1). La troupe française a remplacé 
les contingents liguriens dans les forts. Tout est mis, à 


(1) Le 28 mars, Soult écrit à Gazan, de faire arrêter les « fauteurs » 
dé la Polcevera. Il désigne : « 4° Emmanuel, ouvrier à Ponte-Decimo, 
près du pont; il fait des envois de cartouches à Gênes, en à un dépôt 
chez lui et a dit qu'on devait massacrer les Français; 2° Giovanni, 
nommé (Cacolto, de Saint-Étienne de Larveyo. pour le méme objet; 
3e Sébastiani de Romallo de Rivarollo, sur la côte, joueur de guitare, 
connait ceux qui distribuent l'argent; 4 Sébastien Romallo, restant au 
même endroit, a dit qu'il ferait massacrer les Français; 5° Antoine 
Seggi, municipal du canton de Brasil, restant à Bollanetto; 6° Joseph 
Gasso, de Fegino; 7° Louis Bigio, dit Dei Galli, à Torbella, paroisse de 
Rivarollo; 8 deux fréres du mème qui demeurent au même endroit; 
3e Augustin Rogerone, de la commune de Morta; 1l* François Canale, 
de Cremona; 41° un nommé Corlino, municipal du canton de Riva- 
rollo, à Uegato; 12° Stephano Poggi, de Bolsanetto; 413: Nicolas Bordo, 
de Cornago; 44° Dominique Grasso, de Manasseno; c'est chez lui que 
s’assemblent ordinairement les brigands. — En faisant arrêter ces 
hommes, vous ferez prendre toutes les armes et munitions qui seraient 
trouvées chez eux et ferez en sorte que l'on saisisse La correspondance. » 
(Arch. Guerre.) 
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présent, à la disposition de nos oppresseurs. Mëme, 
leur chef refuse de payer les tailleurs qui ont fourni des 
uniformes aux soldats. » 

Du 1° au 5 avril, Gênes reçoit encore des fugitifs; 
pauvres gens qui ahandonnent leurs maisons à la vue 
des Autrichiens. Tous s’effraient lorsque le canon tonne 
vers Recco, annonçant le commencement d'une grande 
guerre qui s’étendra entre le Bisagno et le Polcevera. 


CHAPITRE IV 
RÉPERCUSSIONS DE LA GUERRE 


Massena prévient Soult de ses nouveaux projets, — La cité est gardée 
mililairement. — On interdit la sonnerie des cloches. — Le canon 
tonne autour de la ville. — Tâches remplies par la milice, — Défilé 

. des blessés. — Rentrée triomphale de l'état-major français à Ja téle 
de prisonniers autrichiens. — Fête de nuit. — Mauvuires nouvelles 
répandues le 8 avril. — La cavalerie disperse les manifestants. — 
Le peuple veut appeler les Allemande à son aide, 


Massena s’est imposé la tâche do repousser les Autri- 
trichiens, et quelle que soit l’action militaire à soutenir, 
il veut maintenir les Génoiïs dissidents dans une passive 
obéissance. Travaux d’Hercule, qui auraient pu lasser 
des capitaines moins fermes que lui. Le 4 avril, il disait 
à Soult : « L’escadre anglaise embossée devant le port; 
60,000 Allemands campés sur l’Apennin; 10,000 paysans 
nous donnant l'assaut ; la populace insurgée : nous bra- 
verions tout cela. C’est qu'un homme libre vaut dix 
esclaves. » 

Pareille confiance publiquement moutrée, cela pouvait 
électriser les officiers et aussi rendre aux soldats leur 
ancienne intrépidité. D'ailleurs, aux veux des combat- 
tants qui avaient envahi l'Italie quatre ans plus tôt, 
Massena égalait Bonaparte, du moins en tant que conduc- 
teur d’hommes. 

Ce précautionneux avait rendu Gênes en quelque sorte 
inexpugnable. La banlieue formait, depuis le 20 mars, 
un camp retranché dont cinq postes défendaient les 
approches, où des artilleurs franco-lisuriens servaient 
cent quarante-huit pièces de gros calibre (j). Il n’y avait 
pas une fissure dans le grand rempart, pas un fossé sans 
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estacade, pas une porte sans un appui dé couleuvrines, 
pas un glacis qu'on ne pût balayer à coups de mitraille. 
Dans les travaux de réfection, Lamartillière s’était habi- 
lement employé et des troupes rendues très mobiles 
concouraient au service le plus actif. 

Quoi que dise l’autoritaire Marchesi, une garnison de 
police était formée : deux bataillons complets, lesquels, 
appuyés de deux batteries, établissaient leurs bivouacs 
chaque nuit, place de l’Acqua-Verde, ou del Principe, 
ou Domenico Doria. On défendait au soldat, qui char- 
geait au besoin le peuple, toute pitié. Sous sa protection, 
la garde nationale était formée : six cohortes, chacune 
à l'effectif de 200 hommes ; des ciloyens qui ne trahi- 
raient pas la cause française, croyait-on. 

Massena avait prié non commandé — le conseil 
archiépiscopal « de chapitrer ses subordonnés devenus 
très moinillons pour conspirer. » Il protégerait l'Église 
catholique, mais à la condition que le clergé ne prit 
point parti contre les Français, soit dans la chaire, soit 
en conciliabule privé. Et forcé d'interdire la sonnerie 
des cloches, — d'empêcher que le tocsin n’appelât ses 
ennemis à l'insurrection, — il repoussait la proposition 
de Marchesi qui voulait faire enlever les battants; il se 
contentait de l'engagement pris par les curés, lequel ne 
fut violé qu’une seule fois. 

À sa demande, — non à une mise en demeure, — les 
palais servirent d'asile aux blessés. Il approuvait Morin 
disant à un Pallavicini : « Penche-toi, riche, vers l’infor- 
tune », D'affreuses blessures de guerre furent pansées 
par des patriciennes. Des jeunes femmes veillèrent au 
chevet du soldat républicain, qui, farouche athée la veille, 
consentait sur les prières d’une sœur laïque à recevoir le 
viatique. 

Quand le gouvernement ligurien, lassé d’avoir subi 
cent exigences, osait répondre aux commissaires chargés 
de réquisitionner : Miente ou Afati, l’ordre était donné 
au quartier général français « de saisir toutes les bêtes 
de somme existant dans la ville afin de pouvoir assurer 
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le transport des vivres et des munitions nécessaires aux 
soldats. » Quatre cent soixante-dix têtes étaient prises. 
Acte d'autorité, aussi, que la prise au port, sans distinc- 
tion de pavillon, des bateaux pouvant, une fois armés, 
naviguer en corsaires. Mais, contre celle mesure, le 
ministre d'Espagne allait protester (4). 

On sentait la nécessité d'ouvrir denouveaux hôpitaux. 
Le 2 avril, Cochelet présentait des projets (2). Et pour 
assurer leur approvisionnement, Oudinot frappait les 
riches d’une imposition extraordinaire (3). 

Le général en chef s'indignait au vu d’indécentes 
obsèques. Défense était faite de jeter les corps nus à la 
mer ou dans le Bisagno. Trois mille « boîtes » furent 
commandées le 5 avril aux moines oratoriens. Marës, 
chef du génie, passait un marché pour en obtenir six 
mille. Désormais, chaque paroisse fournirait gratuite- 


{1) Le 48 germinal, le gouvernement ligurien est invité à mettre à la 
disposition du citoyen Sibille : une canonnière, un aviso qui est dans 
la darse, une voile latine, une felouque, une goëlette à deux mâts et 
le Mistico. Ce dernier élait un corsaire espagnol commandé par An- 
tonia Piavay. Malgré le cunsul d'Espagne, Pierre de la Paz, les Fran- 
çais s’en servent. L'équipage du Mistico veut fuir. Sibille fait tirer 
dessus; on le runène à Gênes. (Arch. d'Etat, Gênes.) 

(2) Le 12 germinal, la Commission des hôpitaux désigne les lieux 
suivants pour abriter les malades : « Le couvent du Bocage, à Gênes, 
habité par 12 moines, pour # à 800 malades: — le palais Cataneo, près 
lo Bocage, 200; — 1es convalescents de ces deux étallissements seront 
reçus dans le palais Carlo Spinosa, prés du Bocage, Dans les trois 
asiles, environ 800; — la Chartreuse de Rivarolo ne contient que 
450 malades; elle en pourrait contenir encore 450; — le palais Durazzo 
à Sestri, 400 ; — le palais J.-B. Curega à Teglia, près Rivarolo, #00; — 
à San-Bcnigno, couvent situt près la Lanterne; a servi à loger les 
troupes, très dégradé, 600, — l'hôpital n° 4 sera réparé et sa force 
fixée à 500; — les deux hôpitaux de 8. P. d’Arena auront ensemble 
300. — VenaneT, receveur en chef de l'armée: Simunnin, agent des hopi- 
laut; ALUNYA, commissaire des guerres. », (Arch. d'État de Génes.)} 

(3) Le 23 germinal, Oudinot exige une contribution de 40,006 francs, 
ordonnée pour fournir dé la viande aux hôpitaux, Elle porte sur les 
ciloyens Giuseppe Ghiglino, 3,0uu: Amerighi, 2,000 ; Giuscppe Albertio 
di Cadics, 2,00u; Aquaroni fratelli, 3,000; Bonanni Gerolamo, 2,009; 
Borlesca Agostino, 1,510; Renzi, pére et fils, 1,509: Boggini Padova, 
4,000; Banza, 1,500: Cadevilla, ?,0u0 : Campanico, 1,500; les fils de 
Matteo Deckalberdi, 5,000; Cambiaso avocat, 2,000; Canale Eredi, 
3,000; Canneva, ?,0u0; Dagnino Antonio, 1,000; Fualdo Giuseppe, 3,000, 
(Arch. d'etat. Gènes } 
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ment le cercueil à l’indigent. Si les riches recevaient 
encore la sépulture dans les églises, les pauvres iraient 
en pompe au cimetière ouvert en amont du pont de Cari- 
gnano, et des prètres accompagneraienl le convoi de cinq 
ou six charrettes qui serait formé quolidiennement. 

Informé que des membres de la commission du gou- 
vernement ligurien cherchent à ruiner l'action française, 
Massene convoque au palais Doria, Duruzzo et Bollo. 
D'abord, il se plaint que la police n'ait pas retenu deux 
individus qui avaient fouillé son appartement le 2 avril. 
Ensuite, il leur révèle les dissidences préparécs. Il 
demande à n'être pas forcé d’agir en dictateur. Chef 
d'armée, un ordre de lui suffira pour que les canons des 
remparts soient tournés vers la ville, et au premier sou- 
lèvement, Gênes la superbe serait écrasée sous les 
bombes, réduite en cendres. Les Génois pâlissent ; ils 
vont semer l'alarme, ramener au devoir les partisans de 
l’Autriche et publier un appel au peuple (1). 

Le 8 avril, Massena criliquait l’œuvre du Comité des 
subsistances (2). Pourquoi n'acceptait-il pas les services 


(1) La Commission du gouvernement au peuple ligurien. — « L’ennemi 
altaque l’armée française et précédé de propositions de paix,'il se pré- 
pare à porter sur le sol de la Ligurie la dévastation et l'esclavage. C'est 
ce méme onuerni que nos pères ont vu fuir : ils vivent encore pour 
nous juger, — Le maintien de la tranquillité publique, 1a défense de la 
patrie sont les premiers devoirs du citoyen. La commission du gou- 
vernement a pris de concert avec le général en chef toutes les mesures 
capables d'exercer ces importants objets. — Toutés les affections 
privées doivent en cet instant se confondre dans le seul amour de la 


patrie. Tous les scélérats qui troubleraient l’ordre publie serviront du 


plus terrible exernple & qui voudrait les imiter, La reconnaissance na- 
tionule couvrira de gloire les noms de ceux qui voleront à la défense de 
la Liberté et de la République. — L'ordre, la fermeté, le calme, Funion 
de tous les esprits doivent distinguer le peuple ligurien au milieu des 
dangers. — Citoyens! le Gouvernement et la Patrie vous appellent à 
leur défense, & la conservation de vos droits les plus sacrés. — C'està 
votre constance, au courage français, au vainqueur de la Suisse qu'est 
confié le sort de la Ligurie. La Victoire couronnera bientôt les eforts 
du courage et payera tous nos sacrilices. — Campraso, président; Som- 
maniva, secrétaire. — Le 7 avril 4800, &* année de la République Ligure. » 
(AT. Etr. R. 176. P. 1486.) 

(2) Massena au Gouvernement ligurien. — « 18 germinal. — Ce ne peut 
étre que dans l'intention de compromettre l’armée, citoyens gouver- 


ue dites «us un emma de 
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de Cresta qui déjà avait fourni des liquides et vingt 
mille quintaux de lard à 70 francs l’un? Avant de livrer 
bataille, s’approvisionner était d'une absolue nécessité. 

À l'offensive des 40,000 Austro-Piémontais ohéissant 
à Mélas; aux manœuvres des 6,000 paysans insurgés 
que le général Assereto conduisait; à l'attaque d’une 
escadre anglaise, il n’y avait que 16,000 Français à 
répondre ; mais dans une lutle engagée jusqu'aux portes 
de la ville, de jeunes soldats devaient se montrer les 
émules de leurs afnés. 

Sorti en grandes masses des plaines d'Alexandrie, 
l'ennemi n’accomplit, le 5 avril, qu'un petit parcours. Il 
peut occuper, le 6, des positions formidables, après avoir 
séparé Soultet Suchet. Il enserre Gènes, de La Bochetta, 
de Monte Faccio, de Quinto et il se promet d’emporter 
la ville, sans retard. 

La nervosilé des Génois va augmenter quand le canon 
tonne en quelque sorte sur leurs têtes, L'approche des 
Autrichiens double les espérances de la plèbe. On doit 
la surveiller et la morigéner. Au bruit du tambour, la 
garde nationale s’assemble et vingt patrouilles sillonnent 
les rues pendant qu’un escadron de hussards borde la 
voie marilime, tient le sabre au clair. De telles précau- 
tions font déserter, mais vite, la rue aux perturbateurs 
de l’ordre public, 

Alors, 20,000 individus peuplent les églises ; ces lieux 
de prières sont devenus lieux de réunions. Tandis que 
les femmes multiplient les invocations à la Madone, 
agitent des chapelets, les hommes écoutent un moine qui 
les engage à fournir le coup de force, au profit de D'Oria 
l'aristocrate ou d'Assereto le plébéien ; Assereto a le plus 
grand nombre de partisans. 


nants, que l’on & retardé jusqu'à présent la remise de mille charges de 
bled destinées à l'approvisionnement des magasins de l'armée. — Je 
vous invite à donner l'ordre pour que ces mille charges soient mises 
sur-le-chämp à notre disposition: le salut de l'armée ne permettant pas 
de composer avec le ternps, je viens d'ordonner qu'on emploie le force 
arraée pour les obtenir. Votre réponse seule me fora contremander cet 
ordre. » (Arch. d'État, Gênes.) 
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À l'aube du 6 avril, le ciel est couvert, En dix endroits 
on prend les armes. « Sus à l'ennemi! » Voilà le cri des 
soldats ; trois bataillons, ceux de sûreté, quittent l'Acqua- 
Verde, s'orienlent vers le port. Où se lenaient, durant 
la nuit, des iroupes régulières portées hors des murs, 
les sections de gardes nationaux vont poser leurs fais- 
ceaux, allumer du feu et chanter leur Carmagnole (1). 

À 10 heures, au cri parti de la ruelle Saint-Benoît : 
Mort aux Français! un coup de pistolet répondit, Le 
manifestant qui voulait donner un signal d’insurrection 
tomba, la tête fracassée, sur les dalles qu'il rougira de 
son sang. Un agent a accompli l'exécution qui calme 
l'effervescence des Charbonniers quand le groudement 
du canon etle déchirement des fusillades, intermittentes, 
arrivent aux oreilles des citadins. 

Que se passait-il, en fait de drame militaire, aux alen- 
tours? Un Brignole, monté sur la tour qui flanque son 
palais, regardait à l'horizon. De la flotte anglaise, 
quelques bätiments se Lenaient devant Quinto. Du haut 
Apennin, entre les massifs gris de Monte Creto et l’assise 
énorme de Monte Faccio, des carrés noirs semblaient se 
déplacer pour garnir les vallonnements. Les couvrant 
parfois, une opaque fumée de poudre brûlée masquait 
leur marche. 

À une heure du soir, les batteries des deux môles com- 
mencent à tirer. Leur feu roule vers une frégate anglaise 
qui s'est approchée à 800 mètres du port franc. 
Voiles pliées, ses artilleurs lancent vingt bombes dans 
Carignano; quatorze éclatent sur les toitures formées 
en épaisses ardoises de Lavagna,n”y causant que des 
dégäüts matériels ; quatre se perdent dans l'épaisseur des 


(4} Composée en 1794, elle uvait trois couplets : 4°, Les Génois 
avaient dit entre eux, — Les Auylais sont de fourbes gucux; — Ne 
dansons pas désurimuis, — Aucun des pas anglais. — Dansons la Car- 
Mmaynolef — 2, Les inquisiluurs out repris : — Les Anglais sont nos 
bous amis; — Dansons à leur ficon; — Les Génois ont dit : — Dan- 
sons la Carrmagnole, — 3°, Alors, pour tout le carnaval; — Ces mes- 
sieurs out formé le Lal; - Les Françus qui viendront; — Bientôt le 
rouvrirunt; — Avec la Carmagnole. (Belyrano. PF, 431.) 
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murailles ; deux explosent près de Santa-Maria et sèment 
la panique. Toutefois, le parti révolutionnaire dont 
Keith, chef d’escadre, attendait l’action, fut indigné du 
procédé britannique. Un agent d’Albion, appelant les 
femmes à renverser le gouvernement ligurien, reçoit 
ruelle Santa-Catherina un coup de sabre qui le couche, 
mortellement blessé, auprès d'une borne. Ses auxiliaires 
hurlent : a! mare à francesil et vont se cacher. Vers 
3 heures, la frégate s'éloigne. 

‘Des soldats, des canons, des chariots ont traversé 
Gênes de l'aube au crépuscule. Massena a passé la porte 
Romaine, derrière ses gardes. Le soir, les Français font 
annoncer une victoire ; ils en soulignent l'importance en 
indiquant que les généraux Mélas et Ott sont tués ; mais 
des civils vont controuver, bientôt, cette information en 
affirmant que les Autrichiens campent devant les 
murailles de la cité. | 

Péniblement impressionné après le défilé des blessés, 
tout partisan des Français prévoit les prochaines et 
grandes épreuves. Plusieurs présagent : « Si Massena 
succombe dans la lutte engagée, le général Assereto 
imposera un joug. Où s'élèvent les arbres de la Liberté, 
la canaille dressera des échafauds et le nouveau gouver- 
nement inscrira sur une liste 10,000 suspects. » 

Oudinot pouvait employer, après 10 heures du soir, 
deux bataillons de la 25° légère aux besognes de police. 
On braquait des canons au bout des grandes rues. Des 
cavaliers désencombraient les ruelles. Bolla, un prêtre 
qui avait sonné la cloche à Santa-Maria di Castello, était 
arrêté. Les troupes campées la veille à San-Pier d’Arena 
s’'échelonnaient entre La Lanterne et San-Tomaso. 
L'adjudant-général Andrieu organisait une commission 
militaire qui, chargée de juger les perturbateurs de 
l’ordre public, allait se réunir à minuil; la seule peine 
appliquée serait la mort. 

Le 7, à 3 heures du matin, le canon gronde. De La 
Cava, huit pièces tirent sur deux navires anglais cher- 
chant à débarquer des fusiliers. Quelques boulets por- 
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tent à la hauteur de flottaison. Pour éviter de plus grosses 
avaries, l'escadrille regagne le large. Cette retraite sert 
Massena. | 

À l’aile droite, la division Miollis pouvait chasser les 
Autrichiens de leurs positions déjà retranchées. Le 
combat que Darnaud, général de brigade, commençait 
vers Ÿ heures, se prolongeait dans l'après-midi. Portés à 
poursuivre des balaïllons rompus, les soldats de l’adju- 
dant-général Hector purent couper toute retraite aux 
compagnies allemandes chargées de couvrir les corps de 
Ott et de Gottesheim refoulés, eux, sur les derniers plans 
de l’Apennin. Frois enveloppements donnent 1,669 pri- 
sonniers. Du dernier groupe, on tirait le baron d'Aspres, 
colonel des chasseurs de ce nom, conseiller des paysans, 
ami d'Assereto (1). 

Deux colonnes d'hommes pris franchissaient à midi 
et à 4 heures du soir la porte Romaine. Et Massena, qui 
savait provoquer à propos les acclamations de la foule, 
se préparait une sorte d'apothéose. Venus de Bavari, 
900 hommes des régiments Jordis et d’Aspres et un cadre 
de 37 officiers, tous désarmés, composaient une colonne 
que des grenadiers français bordaient. Les Allemands, 
dont beaucoup étaient blessés, vêtus de uniques bleues, 
se trouvaient contraints d'aller au pas militaire, de 
suivre le général qui, montant un cheval noir, éclairé 
par de grandes torches, passait le Bisagno et franchis- 
sait nuitamment la porte Dell’ Arco. 

On trouvait, formant là une double haie, la 25: légère. 
Force qui ne pouvait contenir les flots d’une foule déhi- 
rante (2). Dans cette marée humaine, aux remous vio- 


(1) La conduite de cet officier portait Massena aux rigueurs. Il écrivait 
le 8, à Llesiovanni : « Vous ferez fouiller sur-le-champ et en vole pré- 
sence, ciloyen commandant, M. Daspre ; tous les papiers qu'on pourra 
saisir sur lui me seront remis. Je vous enjoins de le faire garder étroite- 
mont, ne lui permettez de communiquer avec personne, donnez-lui un 
officier de confiance pour le surveiller et une sentinelle sera plicée dans 
la rus au-dessous de sa fenêtre pour que, sous aucun prétexte, il ne 
puisse communiquer avec qui que ça soit. Je vous rends responsable 
de la personne ct des actions de M. Daspre. » (Registre d'ordres). 

(2) Bodard à Talleyrand, — « C'était un spectacle imposant de voir 
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lents, on remarquait des femmes échevelées, portant des 
loques, allant pieds nus, hurlant : Evviva Massena! Evviva 
francesi! Morte ai Tedeschi! Plusieurs pouvaient saisir les 
rênes du cheval de bataille, s’ermployer à conduire le 
vainqueur. D’autres accrochaient leurs mains nerveuses 
aux étriers, au harnachement. Dix présentaient des cha- 
pelets au chef comme s’il avait le pouvoir de les bénir, 
Regardé comme le sauveur de la cité, il dut saluer la 
plèbe qui eût, contre un vaincu, tiré des poignards 
cachés sous ses haïllons. Ainsi, 20,000 individus com- 
posèrent l’escorte des Français et des Allemands, don- 
nèrent le luminaire des lanternes, insultèrent les captifs 
et roulèrent en grandes vagucs vers le palais ducal. 
Devant le palais national, la commission du gouver- 
nement ligurien attendait que Massena parût. Il était 
harangué. Des nobles et des bourgeois, massés sur les 
marches du grand escalier, écoutaient le général qui 
remerciait Corvetto d’avoir organisé cette manifestation. 
Quand le vainqueur rentrait au palais Doria, Les pri- 
sonniers descendaient la rue San-Lorenzo, le vico Del 
Filo, et ils allaient joindre, voie maritime, leurs frères 
d'armes parqués autour de grands feux. Entre des sen- 
tinelles vigilantes, ces malheureux ne recevraient qu'une 
souve d'herbes et ils reposeraient sur les dalles glacées. 
Dasos la basse ville, les manifestations s’étendment. 
Des femmes allumaient de petits cierges devant les 
madones et chantaient, une fois agenouillces, leurs 
habituels eantiques. Des hommes buvaient jusqu’à 
s’étourdir et parlaient haut de fraternité. Des auber- 
gistes avisés organisaient de grands bals en plein air, 
où affluèrent jeunes gens ot filles. Des soldats de la 


entrer dans la ville tant de prisonniers autrichiens, piémontais, polo- 
nais, dalmations, dont la structure robuste ct la santé vigoureuse con- 
trastuiont avec le physique appauvri de nos soldats. Cette remarque n'a 
pas éciappé aux Génois dont la multitude applaudissait à notre 
triomphe, Il parait que les troupes impériales puisent leurs principales 
forces dans les liqueurs dont on les abreuve dans les jours de combat 
ét que leur courage ne survit pus à l'ivresse qui l’a occasionné. » (AË, 
Étr, R, 176. P. 408.) 
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garde nationale formaient une chaîne aulour de la 
banque Saint-Gcorges illuminée. Des flammes de ben- 
gale brôlaientsur plusieurs tours et au faîte des murailles 
couvrant Carignano. La joie était presque générale. 

Psalmodies, chants, beuveries, danses, ne furent 
interrompues un moment que pour entendre les crieurs 
officiels — ceux que la plèbe appelait aboyeurs. Ils 
allaient lire, à chaque carrefour, aux lueurs d’un falot, 
deux circulaires; — lune émanant du gouvernement 
ligurien ; l’autre de Massena; elles recommandaient la 
tranquillité publique. 

L’enthousiasme des Génois ne fut qu'éphémère. Nos 
amis du 8 boudaient le 9 parce que, après-midi, la nou- 
velle s'était répandue que les Autrichiens occupaient 
San-Picr d’Arena. Un émissaire d’Assereto allait dire, 
de groupe en groupe : « M. de Mélas est à Savone depuis 
trois jours. La flotte anglaise a débarqué 3,000 fusiliers 
devant Vado. Par une insurrection, les habilants du 
marquisat de Finale ont libéré leur pays de l'occupation 
française. Des habitants de la vallée Polcevera ont 
battu la division Soult. Les corsaires républicains n’osent 
plus s'avancer au large. Aucune subsistance n’arrivera 
de France. Les Napolitains sont en masse à Livourne.» 
L'émissaire conseillait : « Assurons sans retard noire 
délivrance! » 

Paroles écoutées. Il faut disperser un rassemblement 
formé à 5 heures du soir devant la banque Saint- 
Georges ; œuvre violente des gardes de Massena. D’au- 
tres cavaliers font vider les places, emploient la cravache, 
rétablissent le calme et assurent l’obéissance aux lois. 

Tant d'événements tenaient l’élat-major français en 
éveil. Déjouer toutes les manœuvres des Autrichiens, 
nettoyer d'ennemis tout le versant méridional de l’Apen 
nin, tenir à distance la flotte anglaise, museler la 
canaille, Massena n'avait plus d’autres projets. 
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CHAPITRE V 
D'ANGOISSES EN ANGOISSES 


Craintes éprouvées par le Gouvernement ligurien. — Le bruit du tocsin 
parvient jusqu'aux orsilles des Génois, — Le comité Asserelo fail 
annoncer que la divison Gazan & été détruite. — Miollis répond par 
la nouvelle d’une victoire. — Exposition au palais national des dru- 
peaux pris à l'ennemi. — Arrivée par mer d'un convoi de subsis- 
tances, — Marchesi, directeur de la police, redouble de vigilance. — 
Installation de fourneaux publics où vont s'alimenter les pauvres. — 
Enrèlement de tous Les citoyens valides au groupe défensif. — Men- 
chérissement du pain. — Evacuation des blessés autrichiens à 
Sestri. 


En ville, aux manifestations si brutalementréprimées, 
le calme va succéder et durer quelques jours. Quand un 
peuple tombé souvent à la veulerie a caché ses poignards, 
il demande encore du pain, sur le ton de la prière; une 
autre manière de se montrer. 

La nouvelle du départ de Massena, publiée le 9, à 
midi, ne cause ni joies ni surprises dans la cité. Un 
portefaix annonce : « Il fuit ! » un autre répond : « Que 
nous importe ! » Deux heures plus tard, un adjoint d'Ou- 
dinot va explorer les quartiers. Son escorte, peu nom- 
breuse, entend des réclamations etdesinjures. L’officier 
assure l'isolement, au fond du port franc, des déserteurs 
et des voleurs vite entassés sur une goélette démätée 
et mise sous les canons du Vieux Môle. En seconde et 
bonne précaution, les prisonniers autrichiens sont trans- 
férés de terre à bord des pontons; moyen de prévenir 
leur évasion. Ensuite, on fait la police de la ville. 

Le gouvernement ligurien cst passé tout à coup 
de l’étonnement à une angoissante anxiété. Que va 
tenter ou chercher Massena qui ne l’a point prévenu 
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d’une sortie ? Tour à tour, Cambiaso ct Corvelto s'in- 
terrogent. Il faut aller puiser des renseignements au 
palais Doria. Le secrétaire Sommaniva s'y rend. En 
chemin il croise un courrier chargé d'une dépêche et 
d'une proclamation qui sera incessamment aflichée (1). 
Même après information du général en chef. le gouver- 
nement ligurien semble redlouter des catastrophes; huit 
de ses membres, qui vont siéger cn permanence, 
demandent à Oudinot d'assurer leur sécurité; ils prient 
Marchesi de prévenir toute sédilion; ils tiennent la 
garde nationale prête à faire face aux pires éventualités. 
Jusqu'au cœur de la cité, les bruits du dehors parvien- 
nent. C'est le lugubre {ocsin qui sonne en haute Polce- 
vera; c’est le petillement des fusillades entrelenues vers 
Quinto; c'est le son d'une cornemuse, signal qui doit 
réunir les paysans insurgés à $. Quirio; c’est le roulc- 
meul des chariots remplis de poudre qui descendent de 
La Lanterne; c’est la marche rudement seanilée d'un 
bataillon français qui franchit la porte San-Tomaso ; 
c’est le grandement sourd du canon tiré vers Sestri- 
Poncnte. 

Quatre fois, la nouvelle de la destruclion du corps de 
(razan circule dans les bas quartiers. Miollis, quitraverse 
la ville pour aller à S. d’Arena, fait démentir. Les 
patrioles, un moment démoralisés, reprennent courage. 
Mais ils éprouvent de nouvelles inquiétudes quand, 
porte Dell” Arco, des réfugiés arrivent et annoncent 
l'évacuation des postes du Levant. Après les réfugiés, 


(4) Massena au Peuple de la Ligurie, — « 49 germinal. — Je marche 
à l'ennerni et je ne quitle pendunt quelques inskints 14 villo de Génes 
que pour diriger en personne les mouvements de l'armée, — Peuple 
ligurien, soyez came et confluntt — Amis de la Lierté el des deux 
Républiqu:s, surveillez les agitateurs:; sérrez-vous près de nos bravés 
soldats! — Gonvernuns ! les éireonslanées exigent des: s ivriices et des 
services, le Peuple les fera avec plaisir; stimules son zèle et exüeutés 
avec crlerilé des disposilions adinnnistratives qi vous Seront proposées 
au nom du salut de l'armée. — Nous, concuvonx de justes Cspürancss! 
Éles reposent sur le genie de la République, sur nôtre fortune mili- 
taire et sur le duvoucrnent et ludrepidité de l'armée française. » (Arch. 
d'Etat, Gènes.) 


D'ANGOISSES EN ANGOISSES 179 


les alarmistes parlent, annonçant qu'entre Novi et 
Monte-Apparizione, 10,000 Autrichiens et 6,000 paysans 
s'avancent à grands pas; que les derniers sont bien 
déterminés à donner l'assaut à Gênes, moins pour en 
assurer la délivrance que pour rentrer chez eux avec 
tous les bénéfices du pillage. 

Le 10, à 9 heures du matin, des affiches sont appo- 
sées. Degiovanni annonce : « 800 Autrichiens ont été 
pris par Gazan à Campomarone. » Au bas d’un bulletin, 
les malveillants osent écrire : Mensonge! Mas l’arrivée 
des prisonniers, à 10 heures, détruit une si basse affir- 
malion. Leur défilé donne aux partisans des Français 
l'occasion de manifester; el ils recommenceront dans 
l'après-midi, devant 50 Allemands amenés de Voltri. Le 
soir, deux bataillons garuissent les places Acquai-Verde 
et Del Principe; ils uc couchent là, derrière les canons, 
que pour être prèls à frapper tout perturbateur de l’ordre 
public. 

D'où viennent les blessés qui franchissent pendant la 
nuit les portes Lanterne el Tomaso? Plusieurs convois 
roulent très vite vers l'hôpilal Pammalanone. Le bruit 
des roues ne couvre pas enlièrementles plaintes des ago- 
nisants. Le sang tombé des véhicules rougit les pavés. 
L'aube revenue, des ciladins s'informent auprès des 
charretiers. Diverses nouvelles circulent; les plus mau- 
vaises s’accréditent : « 60 ofliciers etplus de 500 hommes 
ont péri vers Sestri; 2,000 sont grièvement blessés; la 
troupe républicaine est en deroute. » Dans la soirée du 
11, six chariots remplis d'éclopés traversent l’Acqua- 
Verde. On crie que les paysans insurgés se préparent 
aux sanglantes besognes qui suivent ordinairement 
l'assaut. La panique porte les bourgeois à transporter 
hors de la ville des objets précieux. La police doit 
arréter cet exode. 

Venus de Recco, des émissaires d’Assereto avaient 
pu joindre à Carignano des dissidents qui répandaient 
le 42, le matin, ces nouvelles : « Massena vient d'être 
blessé à la cuisse devant Albissola: — c'était Gardane 
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— les Anglais vont aceuper Voltri; l’armée autrichienne 
descend de Monte Faccio; un triumvirat s'organise pour 
chasser les Français et arrêter leurs partisans. » 

Cambiaso, Miollis et Degiovanni se concertent. Ils 
prennent sans tarder les mesures propres à désarmer 
les ennemis de l'intérieur. En diminution de charges, 
les 2,600 prisonniers entassés sur les galères sont ren- 
voyés à la condition de ne plus servir durant cette 
guerre, avant d’avoir été régulièrement échangés. Le 
colonel d'Aspres, qui s’est engagé pour lui et pour eux, 
va conduire vers Quinto des soldats devenus insolents 
après avoir été humbles, jusqu'à la bassesse, devant 
leurs vainqueurs. Leur départ effectué, le ministre de la 
police fait annoncer que « jusqu’au 15 juin, toute per- 
sonne tirant un feu d'artifice ou des coups de feu sans 
autorisalion spéciale sera emprisonnée. » Moyen d'em- 
pêcher qu'on ne fit des signaux à l'ennemi. 

Tard, un bulletin arriva à la Commission ligurienne 
qui rédigeait un appel aux paysans du Bisagno et de la 
Polcevera afin de les calmer. Cambiaso s'empresse de 
lire à ses collègues : 

« Soult a remporté en plein Apennin une grande 
victoire. Il garde 7 drapeaux, 6 canons, 3,000 prison- 
niers. Par suite de ce succès, l’armée autrichienne est 
en déroute. M. de Mélas fuit vers Turm, avec des 
bataillons débandés. » Corvetto reçoit une lettre d’Ou- 
dinot qui annonce un succès de Suchet (1). Place San- 
Lorenzo, on dit que Massena est rentré à Gènesetreparti 
après avoir passé une heure au palais Doria. On croit 
qu'il dirige le combat nocturne livré vers Monte Faccio. 
Dans l'obscurité, les parlisans d’Asscreto affichèrent un 
nouveau manifeste quand le gouvernement avait reçu 


(1) Oudinot, général de division, au citoyen Corvette. — « De la tour 
de Cogoleto, le 23 germinal, à # heures du soir. — Je m'empresse de 
vous annoncer que le général Suchet en s'emparant de la position 
importante de Saint-Jacques y a fait deux miile prisonniers. — Nous 
sorames Loujours à la poursuite de l'ennemi. Le ginéral en chef compte 
poeuee cu soir & Varuzze. Salut et considération. » (AI, Etr, R. 176. 

. 1487.) 
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et lu un avertissement du déserteur, ce que Massena 
devait lui reprocher (1). 

Le chef de brigade Pouchin, adjoint à Degiovanni, 
reçoit les sept drapeaux pris. Dès que paraît l'aube du 14, 
il les fait arborer aux fenétres du palais ducal. Devant 
ces trophées, plus de 2,000 Allemands délilèrent entre 
10 et 11 heures. La multitude regarde passer. Elle paraît 
indifférente au succès des Français, quand les enfants 
et les vieillerds meurent dans les taudis où le pain 
manque. 

Au cours de la journée, des curieux vont occuper les 
terrasses et observer. Par-dessus la longue échine du 
Monte Lanterna, ils apercoivent treize navires anglais 
échelonnés devant Arenzano: ils voient la flottille des 
corsaires français quitter le port à 9 heures, louvovyer 
près de S. d’Arena et rentrer sans s'être engagée. Ils 
voient les feux de mousqueterie en haute Polcevera. 
Est-ce illusion ou réalité ? Non loin de Varazze, des 
chaloupes balayent le rivage du feu de leurs canons; 
les républicains s'éparpillent et fuient. Les ténèbres 
enveloppent l’action militaire. Miollis tâche de calmer 
les anxiétés en annonçant une victoire de Massena. Des 
matelots annoncent que le général en chef est rentré de 
vive force à Savone.. 

Pas de nouvelles officielles Les 15 et 16 avril. Morin 
s'adresse, pour en obtenir, au gouvernement ligurien 
qui attend aussi des informations. Le canon tonne à 
l'est. Des prisonniers autrichiens arrivent, en groupes 
serrés. On se bat encore le 17, dès l'aube. Quelle frac- 
tion se trouve engagée. Celle de Miollis ou celle de 
Soult ? L’action semble se rapprocher des murs d’une 


(1) Massena au gouvernement liqurien, — « Cogoletlo, le 23 germinal. 
— Ce n'est pas sans étonnement et sans la plus vive indignation que 
j'ailu la copie de lalettre que le moprisable Assereto vous a écrit, citoyens 
gouvernants, Je vous invite à no pus lui répondra; quant à moi, dans 
quelques jours, je lui donnerai de mes nonvelles. — L'ennemi fuit; à 
mon grand regret, jé ne pourrai peut-être pas lui faire mes adicux, 
c'est ce que je tächerai cependant de faire demain de très bonne heure, 
Dans la nuit de demain, je serai à Gënes. » (Arch. d'État, Gênes.) 
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ville où cent mille individus éprouvent les plus vives 
anxiôtes, quand Marchesi surveille leurs faits el gestes. 

L'évacualion des magasins de Voltri indiquait la 
défaite des Français. À quelle extrémilé se trouvait 
réduit Massena? Cet officier rentrait à Gènes, le 18, 
quand place Del Principe, un portefaix affirmait qu'il 
était prisonnier. Son allitude indiquait ni la fatigue ni 
le découragement. Comme un brillant état-major com- 
posait sa suile, aux veux du peuple étonné, le général 
en chef semblait rapporter les bénéfices d’une victoire 
plutôt que les déceptions d’un vaincu. 

A 2 heures du soir Massena forcait le gouvernement 
bguricun à donner du pain. Rassasier le soldat et le 
peuple, rien n'était plus nécessaire. On obtient de l’ar- 
gent en imposant, encore, l'impopulaire recette de dix 
pour cent sur les loyers au-dessus de cent francs el re- 
couvrable le jour mème. De plus, le gouvernement faisait 
prendre, sous forme d'emprunt, tout l'argent qui étuit à 
ia poste aux lettres, la cuisse des édiles, les murchan- 
discs abritées dans le port franc : spolialions qu'excu- 
saient d'impérieux besoins. Quiconque osait refuser le 
paicment des nouvelles contributions recevait la visite 
des gendarmes; hommes féroces qui brisaient les portes 
point ouvertes à la première sommation. La police prè- 
ut sou aide, obligeait les habitants à cireuler quand le 
canon tonnait vers Voltri, lieu où Gazan s’est engagé 
contre les Autrichiens de Lattermann. 

Des blessés arrivent; ils sont nombreux. Comme la 
fièvre épidémique redouble, dans les chaudes journées, 
les hôpitaux regorgent, jusqu'aux greniers. À soigner 
tant d'hommes, les médecins civils et militaires ne suf- 
fisent plus. La pharmacie et le bouillon manquent. De 
soixante, la mortalité passe à cenldix, quotidiennement. 

Le général Antoine Marbot succombe. Son fils (1), 


(1) Marbot (Joan-Baptiste-Marcelin}, né Le 48 acût 4782, à Allillac {Cor- 
rèze). Engagé volontaire à Paris, le 3 octobre 4799: maréchal ds louis 
le 2 décembre; nommé souslieutenant à Ulre provisoire le 8 jan- 
vier 4800, sans avoir scrvi un jour dans les rangs. Secrétaire de son 
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secrétaire d'état-major, demande à Massena de rendre 
au défunt des honneurs extraordinaires : la sonnerie des 
cloches restées mueties depuis deux semaines, un office 
de première classe à San-Lorenzo, une salve d'artillerie. 
A ses prières, on ne peut atcorder qu'un digne convoi 
et une tombe sur les remparts, entre les porte Romaine 
et Dell Arco; tombe fermée le 18, en présence du gé- 
néral en chel et de tout l'état-major qui avaieut suivi le 
convoi après dîner. 

La matinée du 19 se passait en inspections. Pour être 
en mesure de soutenir an siège, les généraux marquaient 
l'emplacement des gros postes à établir; ils envoyaient 
1,000 hommes dans les forts du nord ; ils déeidatent que 
le gouvernement hHgurien mettrait à la disposition du 
gérue, 30 maçons, 15% ouvriers terrassiers, du sable, du 
cimeut afin de renforcer uue muraille. À midi, on faisait 
marcher deux bataillons et six canons vers Monte 
Faccio. Le soir, une « Commission spéciale de guerre » 
était créée. Vrai comité de Salut Public, qui wouverue- 
rait Gènes « avec l'agrément de l'autorité militaire ». 
Durazzo, Bollo ct Sommariva formaient ce triumvirat. 

Tous moulins de Sestri et du haut Bisagno nous étant 
pris, « l'acquedotto » coupé par les paysans, il faut établir 
des meules à bras (1). Thiéhault est chargé d'assurer leur 
construction; mais elles ne fonctionneront pas tout de 
suite, car Je blé manque. La croisière anglaise redoublant 
de vigilance, Guyot ne peut atnener au port sa flottille_ 
Alors, les alliés visaient moins à vaincre l’armée fran- 
caise qu’à affamer le peuple qui deviendrait leur meil- 
leur auxiliaire. 


père, il n'a pas paru au 4" mghnent de Lussards, ainsi qu'en témoigne: 
une lettre du colonel de ec régiment, Pifticiléraent, Bonaparte contirma, 
le 7 août 4800, [4 nomination arrache à Championnet mourant. (Dos 
sicr admini<iratil.) 

{1) Sulimheni, chef de brigade du genie, indique, le ?6 avril, l'état de< 
moulins : « Caxtelletto, 21 meules; Capucins, 6; Carigano. 10: Fos- 
salo, #; Couvent delle Fiusche, 4; Sauta-Maurla, à bras, 33: Sturla et 
Bisauno, 38. — Total : 429. » Gus meules pouvaient broyer. par jour, 
289 émines de blé, (R. 36, P. 290.) 
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Le 20, la droite de l’armée d'Italie, armée que Carnot 
évaluait à 50,000 hommes, n'a plus pour évoluer qu’un 
champ de quelques hectares. Ott l'enserre avec des 
lignes de baïonnettes ; Keith manœuvre pour Fécraser 
sous le poids de ses bombes; une flottille napolitaine 
renforce le blocus; les paysans gardent les forces néces- 
saires à donner Flassaut. Les agresseurs s’attribuent 
déjà les dépouilles du vaincu. 

Massena put tenir en échec, du 20 avril au 3 mai, les 
régiments poussés contre ses bataillons, gagner une 
victoire sur Gotteshcim qui descendait le Bisagno, 
permettre à Soult de reprendre à Ott et San-Pier d’Arena 
et les Deux Frères. 

Contenus entre les murailles des remparts, les Génois 
demandent sans cesse des nouvelles. Proclamations, 
ordres du jour se succèdent. On ht aux carrefours et 
devant les églises le Moniteur Ligqurien et le Courrier Ita- 
lien qui enregistrent les événements, sans arriver toute- 
fois aux détails. | 

Ott refusant d'échanger les prisonniers, en violation 
des conditions précédemment acceptées, Massena veut 
se débarrasser des bouches inutiles. Le 21, il fait ranger 
2,500 individus devant la caserne du Môle. Des rangs, 
il fait sortir les Polonais décidés à servir sous nos dra- 
peaux ; les autres soldats vont passer la porte Dell’ Arco, 
rejoindre leur armée derrière Monte-Appariziane. 

En outre, avec des Génois qui, recevant la solde et 
les vivres, se disaient prêts à nous seconder en toute 
action militaire, Pouchin peut réunir des recrues : Napo- 
litains, Romains et Piémontais, réfugiés qui, formés en 
Légion, armés, habillés de drap bleu, serviront sous 
Rossignol et se porteront d’abord entre la première 
enceinte de (rênes et la Tenaille afin d’être prêts à mar- 
cher, au premier signal donné, à l'est ou à l’ouest. 

Il ne se produisit pas d'autre événement le 22 que 
l’attaque d’une frégate anglaise qui visait La Lanterne, 
le soir ; témérité qui lui valut d’éprouver d’assez grosses 
avaries. 
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Une partie de la matinée du 23 fut remplie du bruit 
d’une bataille. Le canon tiré près de $. d’Arena réveil- 
lait les citadins. La fusillade crépitait encore au bord de 
la Polcevera lorsque, vers 9 heures, un parlementaire 
anglais entrait dans le port, remettait une lettre au chef 
de poste gardant l'arsenal et repartait. Plus tard, 
300 prisonniers autrichiens défilaient entre la porte 
San-Tomaso et le réduit des galères. 

Massena, qui se rend au palais gouvernemental, 
entend les ovations de la garde nationale qui voit en lui 
un général invincible. Il va signer des ordres : arresta- 
tion du consul américain qui faisait passer sous son dra- 
peau de sauvegarde des renseignements à l’ennemi; 
réquisition des chevaux appartenant aux officiers sans 
troupe; poursuites à exercer contre deux boulangers 
qui avaient vendu un franc la livre du pain de mauvaise 
qualité; surveillance des agioteurs. Et, en informant 
plus tard les Géuois que M. de Mélas lui offre une cupi- 
tulation honorable, il demande instamment aux vieil- 
lards de se rappeler quelles horreurs ont commises les 
Allemands sur leur territoire, en 1746, quand déjà la 
France était leur fidèle alliée. 

Le 24, nouvelle proclamation au peuple ligurien. On 
lui annonçait des succès et une prochaine délivrance (1). 


(4) u Génais. — Le genéral Oudinot, chef de l'état-major g'néral de 
l'armée, est arrivé auprès du lieutenant-général Suchet. — Il est faux que 
le général Suchet ait {té battu : il à repoussé l'ennemi ét au licu d'avoir 
perdu 4,000 hommes à ja dernière affaire, il à fait 500 prisonniers. Il a 
reçu et il recoit des renforts de France, — Les armées du Rhin et de 
réserve ont dû se mmottre en ruvuvemunt du 10 au 20 germinal; celle 
du Rhin est forte de 150,000 hommes; celle de réserve de 70,006, 
L'armée de réserve entre en Italie par la vallée d'Aost. — Le Mont- 
Cenis est repris par l'ailo gauche de l'armée d'italie. — La forteresse 
de Savone est approvisionnée pour un mois, — Le général Carnot est 
ministre de la guerre; le ginéral Berthier commande l'armée de ré- 
serve. — L'ennemi a voulu la guerre : les armées francaises ouvrent 
la campagne avec un développement de forces tel qu'il doil par la vie- 
toire le forcer d'accepter la paix, — Habitants de Gènes, l’armée d'Italie, 
ferme dans l8 résolulion de vous défendre, häte l’époque de votre déli- 
vrauce, Persévérez avec elle et avant quinze jours, l'ennemi aura 
évacué la Ligurie. » (Reg. d'ordres.) 
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Des hommes affamés et inquiets n'écoultaient que le 
canon de La Lanterne qui tirait, le malin, sur une cha- 
loupe anglaise visant à disperser un rassemblement de 
soldats formé devant S. d'Arena, puis à détruire deux 
balraux venus de Loano et chargés : mais sous la pro- 
teclion d'une galère que Bavastro commandait, ces bäti- 
ments pouvaient gagner le port franc: ce qui permet- 
trait de remettre, au greuicr des subsistances, uvec la 
‘arwaison d'un voilier arrivé la veille, douze cents sacs 
de blé. 

Les indigents allaient applaudir l'avis du rétablisse- 
nent des fourneaux publics. Dans uuc grande marmite 
fixée sur un pelit chariot, la soupe d'herbe était vendue 
10 centimes la potée. Jusqu'à 3,000 individus, tous 
minables, faisaient queue pour obtenir une portion. 
Souveut, la charité des cuisiniers s'exereait envers des 
ef: dils qui D ve ent Hi launille ni anus, orphelins de 
tout age, lesquels formaient des étanailos s’abritant 
dans les logis abandonnés. Et souvent, au peuple si 
besogneux, des soldats se mélaient, indiseiplinables 
individus qui vendaient leur équipement pour acheter 
des subsistances, tralic que des pénalités allaient punir. 
Tout habitant qui achéterait désormais Le moindre objet 
aux troupes payerait 200 livres d'amende et subirait 
six tumois de prisou. Loi qui pouvail ruiner les brocan- 
teurs levautins, livournois et sardes lenant soixante 
boutiques dans la ville; courtiers de la révolution qui 
cachaient des armes. 

Au coucher du soleil, une tempête de vent balayait 
les rues. Trois grands bivouacs instullés place de 
l'Acqua-Verde furent ravagés. Des chaloupes napoli- 
taincs, rasant les côles, éprouvèrent de graves avaries. 
Uue pluie diluvieoue fondit sur les troupes, eumpées 
hors des murs ; intempérie qui durail les 25 el 26 avril. 

Dans la journée du 25, l'inlassable Massena dicte des 
ordres. Rompue à toutes les besognes, la cominission 
gouvernementale enregistre. L'imprimerie ualiouale 
publie, fait vendre ou afficher chaque feuille contenant 
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un décret. — Un pain pesant 9 onces ne pourra élre 
vendu plus de 16 sols. — L'état de siège commandant 
des précautions, les portes de la ville seront ouvertes à 
5 heures du malin et fermées à 7 heures du soir. — 
À 10 heures, la nuit, ous les habitants rentreront, au 
signal d’un coup de canon tiré au Môle. — Chaque jour, 
à midi, la garde nationale se réunira devant le palais 
ducal où les ordres de service lui seront donnés. — 
Tout eiloyen valide qui ne sera pas inscrit au groupe 
de défense subira des pénalités. — Aucun individu ne 
pourra franchir les polernes sans êtremuni d'un permis. 
A de telles prescriplions, le gouvernement ajoulait dans 
la matinée du 26 : — Ordre aux houtiquiers de tenir 
leurs magasins ouverts; — aux habitants déchargés du 
service mililaire., de verser leurs armes: — aux soldats 
et miliciens, d'observer le respect des personnes; — 
aux pauvres, d'éviter toute manifestation intempestive. 
Sages recommandations, que les femmes privées de 
soupe osèrent mépriser en couvrant d’injures et «le 
pierres les députés liguriens qui se rendaient du quar- 
tier Portoria au palais national. À l'appel des hlessés, 
les hussards paraissaient etils chargeaient rudement une 
mullitude prompte à s'enfuir. Cette répression s’exécu- 
tait dans le temps où un navire venu de Sardaigne 
apportait soixante-dix sacs de blé; mais la flotte anglaise 
fermait encore la roule maritime, chassail uu autre bäti- 
ment et bombardait San-Pier d’Arcna. 

I oc parvint dans Gênes, le 28, que les bruits d’une 
canonnade. On trait de la Tenaille sur les Autrichiens 
descendus en Polcevera. De la Cava, les artilleurs 
visaient une frégate anglaise embossée devant les bou- 
ches du Bisagno. Pour répondre au premicr feu, les 
Allemands bombardaient une bicoque placée devant 
Cornegliano. 

Le renchérissement des subsistances doit causer des 
troubles, le 29, Quelques boulangers demandent 48 sols 
d’une livre de pain moisi. L'’épicier tient la dousaine 
d'œufs à 3 francs et il taxe à 35 sols un morceau de lard 
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pesant 200 grammes. À 10 heures du matin, un garde 
national qui veut protéger un bouliquier assailli est 
frappé et désarmé. Ses camarades le dégagent et violen- 
tent les perturbateurs ; toutes les boutiques se ferment. 
Sur les places, une nouvelle circule : « 20,000 Autri- 
chiens vont donner l'assaut à Gènes. » Dans les rues, 
des groupes attendent un communiqué officiel lorsque 
Massena sort du palais Doria pour se rendre à La Lan- 
terne. La multitude regarde passer l'homme qui l'asser- 
vit; elle reste muette. Dans Faprès-midi, chacun se 
demande pourquoi les blessés allemands soignés à 
Santa-Chiara sont emportés vers Seslri. [n armistice 
est-il donc signé ? 

Non, puisque le canon recommence à gronder le 30, 
avant 4 heures du matin. Celte fois, les Autrichiens 
attaquent furieusement les lignes françaises, Des posi- 
tions emportées, ils les perdront dans l'après-midi. 
Durant Faclion, un nommé Ardoino, monté sur les 
remparts afin d’assister au spectacle de la guerre, 
mais soupçonné de préparer des signaux, est tué par un 
garde national. 

Marchesi agit. La compagnie des portefaix se voit 
contrainte à transporter les blessés; un lamentable 
défilé de loques humaincs dure dix heures; du sang noir 
arrose les rues et les ruelles; 200 cadavres, dépouillés 
des uniformes, peuplent le cimetière du Bisagno où les 
soldats du génie creusent les fosses. 

Le soleil couché sur une rude el sanglante journée, 
1,100 prisonniers autrichiens défilent à travers la cité 
qu'ils voulaient. prendre le matin; c'est pour orner le 
triomphe du vainqueur. Mais le peuple a regagné ses 
ruelles ; il fuit tout spectacle militaire. En lui couve une 
sourde révolte dont l'explosion sera retardée, encore, 
par l’accomplissement des devoirs religieux. 


CHAPITRE VI 
MANIFESTATIONS RELIGIEUSES ET POLITIQUES 


Le mois de Marie. — Massena fait célébrer ses succès 4 la cathédrite 
Saint-Laurent, — Des contributions extraordinaires sont impoxces, 
— Expulsion du consul d'Espagne. — Établissement des moulins à& 
chevaux. — Les Anglais et les Autrichiens repouussent tout Géünois 
qui veut franchir la ligne des postes avancés. — Des portefaix 5 
préparent à recevoir les Allemands le 44 mai. — Nouvelles défaites 
dés troupes autrichicnnes. — La populuce acelame encore Massena, 
— H faut nourrir les indigents, 


Suivant d’ancestrales coutumes, les Génois ajour- 
naient tous travaux, éloignaient toutes préoccupations 
afin de se masser dans les églises, à l'ouverture du 
mois de Marie. Massena avait obtenu que la victoire du 
30 avril serait célébrée le jeudi 1* maï à San-Lorcnzo; 
il assistait au Te Deum avec son état-major. Des chants 
religieux, répétés devant les madones, couvraient la 
voix des crieurs publics : « Tous les citoyens qui doïi- 
vent, en raison de leur âge, participer à l'organisation 
de la Garde nationale, sont invités à se présenter dans 
les vingt-quatre heures au bureau de la place pour être 
incorporés dans les bataillons de quartier, faute de 
quoi ils y seront contraints par les gendarmes. » 

Mais le 2 mai, dès 4 heures du matin, canonnades 
et fusillades retentissent dans FApennin. Quand l'ac- 
tion militaire s'étend du mamelon Coronata à Riva- 
rolo, l'artillerie des Tenailles tire sans cesse. Le nombre 
des blessés ramenés en ville indique quelles pertes ont 
subies les Français, dont la troupe rentrait, par la porte 
San-Tomaso, après midi et demi : hommes harassés 
qui portaient des fusils cassés ou des échalas ; tambours 
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aux caisses défoncées ; gardes sans shakos; con- 
voyeurs d'artillerie ramenant deux canons mis hors 
d'usage; ambulancicrs traînant des éclopés. Revers 
inallendu, la défaite du 2 mai effagail la victoire du 
30 avril; elle laissait toute liberté aux Autrichiens 
d'avancer leurs lignes entre Cornegliano et Nervi. 
Alors, la Commission ligurienne devait se procurer 
des ressources, Une contribution de 500,000 francs, 
frappée Le 7 mars, devenait exigible le 2 mai (4). De 
plus, on allait exiger l’impôt des loyers, balcons, en- 
seisnes. L'intendance française, voulant se débarrasser 
des charges, faisait transporler 424 blessés allemands 
sur les navires anglais; et, à la proposition de Vernet, 
clururgien en chef, un hôpital commun aux belligé- 
rants était organisé à Sestri, palais Durazzo, où les 
Autrichiens fourniraient. 

Corvetlo signalait son activité : en faisant diriger vers 
Savone Pierre de la Paz, consul d'Espagne, espion des 
Anglais, en ordonnant de rechercher les agents d'Asse- 
relo; en poursuivant les ennemis de la République qui 
le représentaient sur les murs, au charbon, en tonneau, 
depuis qu'il avait fourni des futailles pour assurer la 
défense du fort Quezzi. ln homme brave, il se moquait 
des quolibets et il défiait les attentats. 

Ou pul goûter le 3 un repos relatif. Seules, les hatte- 
riés du Nouveau Môle et celle de La Lanterne vont 
tirer, après midi, sur une chaloupe détachée de l'es- 


(4) Emprunt sur trente-itit personnes: Alhertie Joseph,3.000 francs ; 
Bactice, 1,400: Bisso, 2.900: Bacisalupo, 2,000: Bono, 1,000: Culesio 
Dominique. #090: GCastilline, 44HM:; Coxti Joseph, 2,004: Casanova, 
4,00: Marin Barmo et Hencdetti, 4,000: Pelle Piane Antonio, 2,100; 
Durazzn Jacques-Plihope, 5,400: Fransone Dominique, 1.500; Fabionce 
Joseph frôres, 2,409: Ferrero, 3,009: Green Énmmanuet, 2,000: Glultina 
Joseph. 3,000; Gaub, 200): Ghoiraldo Auibruise, 3,590, M sntébruni 
Louis et frére, 8,500 Movandi Joseph, 2,004; Morgio Joseph, avocat, 
1,590, Pallavieini Jériiune, 7,000: Passaune Stéphanc, 2,040; Pudeslà 
Jucques-Philibpe, 2,000: Polluvi Jieques, 3,000: Rassia André, 4,000; 
Palwicuri Oreliee. 2,000: Podestà Dominique fratolli, 4,500: Pasloir Jean- 
Marie, 1,000; Relis<o, 4,000; Regni pére ct fils, 5,001; Sorviva Antoine, 
4,500:,Santorro, 24H10; Sjinola Paul et Joseph frères, 8,000; Zinago 
Nicolas, 4,500. » (R. 36. P. 414) 
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cadre anglaise Aussi, dans la direction du nord-est, une 
reconnaissance liraille avec les avant-postes de (rot- 
tesheim. 

De bonnes nouvelles sont publiées. — Un convoi de 
blé étant signalé, soixante meules placées duns l’ex-cou- 
vont Santa-Martha pourront assurer la mouture, — Ar- 
rivée en haut Piémont d'unc arméc de 40,000 hommes, 
laquelle n'a qu'uo seul but : délivrer Génes ; — relour 
d'Egypte du corps d'expédition : 15,000 soldats pouvant 
former à Nice une colonne de secours. 

Le 4 mai, l’activité des partisans d'Asserelo s’exerce 
à organiser devant l’église Saint-Pierre une procession 
qui, après avoir enceusé la Madonc, acclumne le nom 
de Chiaramonti couronné pape; nouvelle qui vient 
d'arriver. Aux cris de : Écviva il papa, des bourgeois 
ajoutent : Libertà per Genua? La populace hurle: Morte ai 
Francesil Paroles qui seront entendues d’un parlemen- 
taire anglais arrivé dans le port (1). 

Ce que Cambiaso avait appelé « la trêve de Dieu 
du mois de Marie » est terminé le 5. L'Autrichien 
se fuit canonner vers Nerve Quand lAnvlais veut insuk 
ter San-Picr d’Arena, La Lanterne le couvre de mitraille. 
Gottesheim s'approche encore de Monte Faccio. 

En ville, des rumeurs cireuleul. Un grenadier trouve, 
ruelle San-Matteo, fixé au mur. ect avertissement : Mas- 


(4) Keith à Massena. — « À bord du vaisseau de SM, Britannique 

Minitaure, à La hauteur de Gênes, Le # mai 1800, — Moxsimen. — 
Trentecinu de vus comjedeioles, compris soirs le nom des pon-com 
battants et par constquent non sujets à 4 détention oni ëlé pris À 
Finale pur SE. le général Muolas, Im Les a iulrussrs aveu soolicila- 
ton de voulsr bien fur porméttes d'aller auyres de vous & Gênes, à 
liquelle démsande j'ai tout de suite adhért. » 

Massera fiat de veccvoir ç6s emplois civils, ecs honchus inn- 
tiles. Keith soi envoyait, le miiaé jour, sa décision 1 « J'ai reçu dans 
ce moment vor detre, Par la miênu vison que les nan-combhatthints 
vous seraient à éharsc, 19 Le sont aussi & mot-méme, de t'ai point de 
bütiment de réserve juiur Les transporter en Frane v:æesl pour ccia 
que j'ai ordonne qu'on les d'barduñt sur la vûte, à liquello mesure jé 
sis contraint par laccomadiseenent dé man devoir el de mia charte 
publique, — Votre très humble et trés ohissiunt servie » (R, 47. 
P. 44 bis ek 44.) 
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sena, tu ne sortiras pas virant de Gênes. Si le général en 
chef plaisante à l'adresse du conjuré qui charge un pis- 
tolet et qui aiguise un poignard, le Gouvernement ligu- 
rien s'effraie ; il fait doubler Les postes de la garde na- 
tionale; ‘il commande des brutalités à la police; il 
ordonne des arrestations. | 

Le 5, un bâtiment peut forcer le blocus anglais: les 
denrées mises à quai vont alimenter durant quatre jours 
l’armée et le peuple. Une fois repu, le peuple se moque 
des bourgeois et des nobles forcés d'engager même 
leurs vaisselles pour acheter du pain de seigle vendu 
jusqu’à 3 sols l’once; heures graves, pendant lesquelles 
on gémit dans le palais. 

Seul, le spectacle des 1nouvements exécutés par la 
flotte anglaise pouvait occuper les Génois, le 6; vingt 
bâliments s'échelonnaient hors de la portée du canon 
français; leurs vigics gucttaicnt toutes voiles apparues 
en haute mer, et, tard, des transports allaient débar- 
quer à Recco 600 hommes venus de Livourne. 

L'urtillerie des Tenailles envoyail, dans l'après-midi. 
quelques boulets aux Autrichiens qui menaçaient Riva- 
rolo. 

La nuit sera traversée d'un événement inatlendu. 
Dans le port franc, une patrouille lire sur les prisonniers 
allemands qui, mourant de faim, veulent s'évader des 
galères. Plusieurs bravent la mort et gagnent la ville où 
ils vont troquer, chez le brocanleur, leurs habits neufs 
contre un haillon; ainsi affublés, ils mendient le long 
des rues dans la journée du 7; ils pillent une cuisine 
installée en plein air: ils ramassent, rue Cannetto, des 
feuilles d'ail et d'oignons vite dévorées; 1l faut arrêter 
quatre Hongrois parvenus à la porte San-Tomaso. 

Les Génois qui ont obtenu ou acheté un passeport 
s’évadent en quelque sorte de la cité. Arrivés en Polce- 
vera, des postes autrichiens les arrêtent (1) ; contraints 


(4) Le baron d'Oti à Massena, — « MonxsIEUR LE GÉNÉRAL, — Il m'ar- 
rive continuellement des habitants de Gènes à mes avant-postes. Comme 
je n'ignorc pas, M. l2 général, que vous savez tout aussi bien que moi 
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à reprendre le chemin de leurs demeures, ils se déso- 
Lent. D'autres citoyens voudront tenter l'évasion, par 
mer; la brutalité anglaise les repoussera (1). 

Keith reste sur le qui-vive. Ses espions l'ont prévenu 
que Sihille, chef de la flottille franco-génoise, allait 
tenter une démonstration dans la nuit du 7 au 8 ; seul 
moyen qu'il eût d'ouvrir l'accès du port à un convai 
attendu de Nice. Or, l’amiral employait à faire bonne 
garde des bâtiments napolitäins récemment arrivés. 
Le 8, à une heure du matin, Bavasliro suivait le mouve- 
ment des chaloupes orientées vers $. d’Arcna. Aux pre- 
mières lueurs du jour, l'artillerie des deux bâtiments 
Massena et Galea ouvrait, contre les bateaux de surveil- 
lance, un feu très vif que devaient soutenir les batle- 
ries de La Lanterne, fort où Massena était arrivé à 
& heurcs. Son élat-major et 40 guides l'accompagnaient; 
de l'observatoire, cetescadron d'élite pouvait suivre l’ac- 
tion du combat naval; il voyuit les Napolitains virer, 
puis raser la terre; il apercevait un bâtiment ennemi 
qui coulait, un autre fortement cndommagé quand l’es- 
cadrille exécutait sa retraite. Devant Albaro et devant 
Génes, tout était terminé à 7 heures. Victorieux, les 


les lois qu’observe un corps d'armée bloquant une place, j'ai l'honneur 
de vous prévenir que j'ai donné ordre à tous mes avant-pnostes de faire 
feu sur toutes les personnes sans distinction qui voudraient, sans m& 
permission, les dépasser. — Je vous pric, Monsicur 16 Général, de faire 
connaitre ces mesures à vos avant-postes, car les cruaulés qui en ré- 
sulteront ne pourront rejaillir que sur vous... — Quartier général de 
Sestri, le 9 may 1800. » (R. 37. P. 68 bis.) 

(A) Keith à Massena. — « 14 mai 1800. — Pinsicurs individus ont été 
arrêtés la nuit dernière et aujourd'hui même tentant de quitter le port 
de Génes pour des raisons qui sont aussi bien connues de vous que de 
moi, Dans les circonstances actuelles, je sens qu'il est de mon devoir 
d'employer tous les moyens d'empêcher le départ d’une seule per- 
sonne de la ville et je vous fais connaitre que j'ai publié des ordres de 
faire feu sur cux et d'user des plus rigoureuses mesures pour con- 
traindre leur rétour. Les calamités, par conséquent, que les individus 
pourraient éprouver par la violation de mes ordres ne devront étre 
attribuées qu'à ceux qui leur fournissent la liberté d'agir ainsi, parce 
que, dans notre situation présente, les lois de la guerre établies ne 
vous autorisent pas d'accorder de telles permissions et les règles ordi- 


näires de la prudence mme défendent de les respecter. » (R. 87. 
P. 477 bis) 
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corsaires républicains rentraient au port. Satisfait, Mas- 
sena rentrait au quarlicr général. 

C'est là que d'importants travaux administratifs 
allaient l’occuper. Il fallait abattre les chevaux pour 
alimenter les troupes: — contrôler les distributions 
faites au peuple; — soulenir le Gouvernement génois 
qui fléchissail sous le poids des tâches ; — rechercher 
les conspirateurs; — s’armer contre les canonnières 
anglaises qui dans les nuits des 8 et 9 mai, devaient jeter 
es boulets sur les quais. 

À la Commission lisurienne, le général en chef écri- 
vait le 9 : « Que des hommes sûrs, venus de Sassello. 
rapportaient que le général Mélas y était passé avec 
11,000 hommes dirigés sur Turin parce que le général 
Berthier avait battu les Autrichiens et que sa troupe se 
trouvait postée entre Suze et Turin. » Ces bonnes nou- 
velles, vite portées au palais national, faisaient prévoir 
la prochaine levée du blocus de Gënes. Traduiles, affi- 
chées, elles rendaient le courage aux hommes qui 
avaicnt désespéré un moment de voir triompher enfin 
noire cause. 

L'annonce d'une définitive occupalion française fai- 
sait accepter plus facilement Îles épreuves: exigences 
de l’impitoyable Marchesi; despotisme du militaire fran- 
çais ; vols et injures des réfugiés ; stationnement durant 
trois ou quatre heures avant d'obtenir une soupe d’her- 
bes ; achat de farine mélangée de son à 27 sols la livre, 
de riz à 26 sols, de vermicelle à 30 sols. 

Par mesure de sûreté générale, le 10 mai, les portes 
de Génes ne furent plus ouvertes qu'à 8 heures du 
matin. Ce jour-là, plusieurs bataillons traversèrent la 
ville, au pas accéléré. Craignant une sédition, la muni- 
cipalité fit distribuer dans chaque quartier quatre sacs 
de farme que durent se partager les indigents. Une 
seule démonstration militaire eut lieu, à 5 heures et 
demie du soir; salve d'artillerie tirée loin du port per 
un bâtiment napolitain, lequel voulait sans doute me- 
surer les distances en vue d’un prochain bombardement. 
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Des portefaix annonçaient que les Autrichiens avaient 
décidé d'entrer le dimanche 41 mai à Gênes. La plèbe 
se préparait à les bien recevoir, quoi qu'ils pussent exi- 
ger. On voulait veiller tard, le 10, devant les églises, 
afin de pouvoir répondre au signal qu'Asserelo devait 
donner de Carignano à ses partisans, Des patrouilles 
forçaient le peuple à rentrer; et le 11, à # heures du 
matin, le roulement du tambour annonçait aux agita- 
teurs, restés altentifs, que d’extraordinaires mesures 
militaires pourraient maintenir l'ordre si une bataille 
se livrait non loin des remparts. 

Du clocher de San-Lorenzo, quelques hommes eurent 
le spectacle de la guerre. À 5 heures et demie un feu de 
fusils détona au sommet de Monte Rati: deux heures 
plus tard, les Français commencèrent l’atiaque et purent 
occuper la colline de Paisone: à 7 heures, la flotte anglo- 
napolitaine se rapprocha du port et tira une grande 
salve: mais aucun projectile ne porta; à 40 heures, une 
demi-brigaderépublicaine, vivement abordée, évacue les 
positions d’'Albaro ; trente minutes plus lard, quelques 
pelotons d'infanterie rentrent dans le fort S. Tecla et 
tirent à eux les échelles; en même temps, l'artillerie des 
Tenailles tire dans la Polcevera ; à 11 heures, les feux 
cessent, partout; ils ne se rallumeront que dans laprès- 
midi, si loin des murailles que les détonations ne s’en- 
tendent qu’en roulements confus. 

Massena sortait de (rênes à 4 heures. Il se dirigeait 
vers La Madonna del Monte, lieu où Bianchi d'Adda, 
lieutenant du génie cisalpin, faisait construire une 
redoute. À 6 heures, les guides précédant le général 
passaicut la porte Dell” Arco ct criaicnt : « Victoire! » 
L’état-major était si bruyant, si joyeux, si expansif, que 
la garde nationale s'étonnait. Un officier annonçait les 
prises : « 3,000 Autrichiens capturés »; un autre affir- 
mait que sur tous les points, l’ennermi battait en retraite. 
Un troisième indiquait la capture d'un convoi saisi : blé 
et bétail. À 7 heures et demie, des affiches confirmaient 
les nouvelles données verbalement. A 8 heures, les 
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crieurs publies allant de carrefour en carrefour invi- 
taient les habitants à illuminer. Aux balcons, on plaçait 
des lampes et des chandelles. Dans les églises, le lumi- 
naire-du « mois de Marie » était doublé. Les concierges 
et employés du palais national suspendaïent 300 lan- 
ternes. Une musique militaire cheminait par les grandes 
rues, À sa suite, 10,000 individus sc pressaient; foule 
noire et hurlante : Ectira il grande Massena! Massena 
devait paraître au balcon du palais Doria et saluer des 
hommes qui avaient voulu, la veille, lui planter un poi- 
gnard dans le dos. Et Ja foule se portait en grand remous 
voie maritime pour voir défiler 4,500 prisonniers alle- 
mands. l'lacés entre Ics pelotons de la 2° légère, les 
malheureux s’avancaient lentement; ils demandaient le 
pain que l'escorte leur avait volé : Bifte, brot! A coups de 
crosse, des brutes les faisaient taire; poussés el parqués 
entre les murailles en bois du palais, ils demeuraient 
silencieux, abattus. 

Est-ce pour annoncer des réjouissances que le canon 
tonne, après minuit, au fort des Tenailles ? Question à 
laquelle les soldats de patrouille ne veulent pas répondre. 
On s’v bat. Quelques volées de mitraille éloignent les 
Autrichiens venus par surprise occuper un poste que 
200 Polouais et la Légion Rossignol avaient voulu 
abandonner. 

Dans lPagglomération, la misère augmente. Le co- 
mité des subsistances ne peut plus fournir à l’avidité de 
50,000 indigents. Les neuf hôpitaux contenant 3,304 ma- 
lades, le 11 (4), sont dépourvus de pain. Toute mendi- 
cité, toule prière restent inutiles. Les cœurs se cuïi- 
rassent d'indifférence. L'homme n’a plus pitié de son 
semblable. Et l’agioteur exploite. Un pain blane cest 
vendu 12 francs Les 3 onces; le boisseau de farine mis 
aux enchères monte à 663 livres; un mauvais poulet se 


(1) & I y avait le 44 mai, dans Ics hôpitaux de Gënes : le matin, 
3,221 malades. Entrés le jour, 241. Sortis, 113, Morts, 28, Reste le 
soir, 3.301. 1,340 fiévroux et 4,961 blessés, n — Rapport du commissaire 
Lenoble et de l'agent des hôpitaux Monnier. (R. 37. P. 88.) 
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vend 10 francs. On demande 2 sols de la portion de 
soupe d'herbes réduite à cing euillertes. On tue chiens 
et chats. Au soldat, la sauvegarde nécessaire, les com- 
missaires vont encore fournir la pinle de vin, moins 
d’un litre, un biscuit de mer et 60 grammes de vianile 
de cheval, par jour; et il maraude, souvent, afin d'aus- 
menter sa ration. 

Souvent stupide, parfois furieuse, la foule demeurc 
indifférente, lorsque le 12 mai, dix coups de canon sont 
ürés, vers 7 heures el quart, à La Lanterne, sur une 
frégale anglaise qui louvoie; aux nouvelles annonçant 
la reddition de Savone; à l'information que le corps du 
général Soult a été détruil, en partie, à Bugiasco. Maïs 
secouaut tout à coup sa torpeur, elle applaudit l'œuvre 
policière qui peut débarrasser Gèues des prisonniers 
autrichiens tombés à la condition de mendiants; elle 
écoute les salves d'artillerie tirées à midi pour annoncer 
la victoire du 44. Elle va remplir, de groupes serrés, les 
églises où l'on chante le Te Deum à la prière d’un géné- 
ral qui, émule de Bonaparte, reste, dit le prédicateur 
Olivieri, sempre il figlio preditetto della Vittoria. 

L'encens brûlé, Massena préparait une nouvelle expé- 
dition. Il se prometlait des succès, à la veille d’une 
défaite dont les causes furent, il est vrai, toutes indé- 
pendantes de sa volonté. 
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Mission confiée à Lécuxer. — L'arrivée de Bonaparte est attendue. — 
À émpècher tout ravitaillement, Fescadre anglaise s'emploie. — Posi- 
tions dans lesquelles se liennent les Aulrichiens. — Miollis se dirige 
vers l'est. — L'élal-miajor veul saisir les apyirovisionnements réunis 
à Porto-Fino. — Soult “élève contre ce projet. — Réunion d'un conseil 
de gucrré. — Mirehe Gn trois échelons, — Le céntre, engagé contre 
Hohenzollern, obtient d'abord des suvcrvès. — La violence d’un orage 
suspend l'atlion. — Accahlés par le nombre et pris en queue, les 
Français s'acharnent à lutler. — Soult est blessé el pris, — Massena 
doit couvrir la retraite. 


Massena avait envoyé le 29 avril le citoyen Lécuyer à 
Marseille. Ce courrier qui, monté sur une espéronnade 
maltaise, basse et peinte en gris, pouvait tromper la 
surveillance anglaise, écrivait le 8 mai à Berthier, au 
nom du général en chef de l’armée d'Italie : « Qu'on 
vienne me débloquer; dites qu’on vienne me débloquer. 
La ville est investie par terre et par mer, je me bats 
presque tous les jours et tous les jours je bats l'ennemi; 
mais s€s ressources sont immenses: moi, j ai tout à 
vaincre ; j'ai 12,000 hommes; on connaît leur état; j'ai 
des vivres pour trente jours et jusqu'alors le Génois est 
tranquille. » 

À Ia lettre que devait lire le commandant de l’armée 
de réserve, Lécuyer ajoutait : « L'idée d'une armée qui 
doit faire une diversion soutient le courage des Fran- 
çais, intimide les agitateurs et sert à eontenir la multi- 
tude que la cherté des vivres et les insinuations de len- 
nemi tendent à soulever. Dès La pointe du jour, on voit 
Massena traverser la ville pour visiter ses postes. Sa 
contenance vaut une armée. C’est un senliment de con- 


iigitizec by Go: gle HARY ARD UNIVE RSITY 


AFFAIRE DE MONTE CRETO 149 


==.olation éprouvé de tous les Français qui sont à Gènes 

æt auquel tous s’attachent avec délice et qu'ils se com- 
snuniquent à chaque instant : que Bonaparte se metteen 
route et nous sommes sAUVÉS. » 

Ces approvisionnements que Massena mentionnait 
n'étaient que promis; mais la Compagnie Guyot ne 
pourrait, le blocus se trouvant renforcé, effectuer ses 
livraisons. Elle invoquait, pour ajourner l'exécution de 
ses contrats, le cas de force majeure, renvoyait l’ordon- 
nateur au comité des suhbsistances qui se plaignait du 
gaspillage des Français, sauvent opéré par violence (1). 
L'extrême besoin excusait les visites domiciliaires rap- 
portant vingt-ncuf sacs d'orge, car des riches avaient 
bien caché leurs provisions : bœuf salé, biscuit et cho- 
colat mangés portes et fenêtres closes. 

Si de braves soldats supportaient des épreuves qui 
affligeaient leurs chefs, 400 lâches préféraient aller 
meudier du pain au camp allemand plutôt que de s’il- 
lustrer dans la carrière des armes. Hors ce déchet, il 
restait 10,000 hommes à se grouper sous les drapeaux; 
fiers républicains qui demandaient à rompre le cordon 
d'investissement, à traverser les campagnes où le tocsin 
ne sonnait plus depuis que Massena avait adressé un 
sévère avertissement aux paysans (2). 


(4) « Les citoyens Cohen et Sigaldy étant employés au bureau des 
subsistances, le comrnissaire dus guerres Brikse rapporte : — Les secré- 
taires ayant refusé de viser les bons trop tlevés de l'ad)udant-général 
Hector, le 4% mai, à cinq heures du soir, celui-ci a demandé le cnm- 
missaire des guerres qui se trouvait absent dans ce moment, en le trai- 
tant de coquin et de scélérat et frappant des coups de canne sur le 
bureau; il est ensuite revenu auprés des secrétaires pour exiger d'eux 
le visa de ses bons, et le citoyen Cohen avant persisté dans le refus 
qu'il avait fait, l'adjudant-général à tombé sur lui à coups dé canne et 
son adjoint l’a saisi au collct pour empêcher qu'il ne se deffendit. A la 
suite de cette scène, Hector est sorti en disant que, si dans une heure 
ses bons n'étaient pas visés, il passerait son sabre à travers du corps 
du commissaire des guerres et qu’il purgerait l’arméc de tous ces scé- 
lérats. — Brisse demande à Soult de traduire Hector au Conseil de 
guerre, le 3 mai; le 5, aprés un complément d'informations, Massena 

ordonne les arrôls au coupable, » (R. 37. P. 12.) 
(2) Massena aux habitants des campagnes de Génes. — « Le te mai — 

L'expéricnee que vous avez faite dans la journée d'hier et de la force 
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Cette masse pouvait former encore une armée offen- 
sive. Son chef pensait-il atteindre les plaines lombardes”? 
Ilse plaisait à répéter : « Mieux vaut succomber sous 
le fer ennemi que de mourir ici de faim. » Et il eût été 
heureux d’éloigner de Gènes le fléau d'une guerre qui se 
prolongeait indéfiniment. Disons-le : à aucun moment, 
le général en chef ne redouta l'incursion poussée jusque 
dans la ville : ni des Anglais trop prudents pour quitter 
leurs vaisseaux, ni des Autrichiens mal préparés à csca- 
lader les murailles. Contre ceux-ci, il va agir. Résolu- 
tion prise le 8 mai, quand est parvenue la nouvelle des 
succès de Berthier. 

Jour où Massena remplace Le commandant de la place, 
Degiovanni, qui a eu des complaisances dont profitent 
les nobles; ses fonctions sont confiées à Pouchin, chef 
de brigade de la 108:. Quand l’ordre règne dans tous les 
quartiers, l'état-major prépare un mouvement des 
troupes qui lomberont dans les camps allemands en 
liesse, car Mélas faisait annoncer, le 10, le soir, que ses 
soldats allaient fêter une victoire remportée sur Suchet. 

L’espion Pico avait donné des renseignements précis. 


dee troupes françaises doit vous faire cntrevoir, habitans insurgés des 
campagnes, quelle sera l'issue de la querellé sanglante à laquelle vous 
prenez pürl. — Beaucoup d'entre vous ont élé blessés ou tués sur le 
charop de bataille; vous ne pouviez espérer de quartier, Tout ce qui 
sera pris Les armes à li imauin sera mmissacré, Mes soldats sont las de 
vous rencontrer sur leurs pas; non seulement ils ont juré votre des- 
truction, mais de dévaster vos campagnes ot d'incendier vos hahita- 
tions. — Déjà, les jours de véngance qui doivent expier votre conduite 
atroce et porfide ont commenc:; il n'y à qu'un retour sujlit à l’ordre 
qui puisse vous sauver, Restez neutres dans une querelle qui ne vous 
regarde pas; abandonnez vos armes: vous aurez encorc lout à espérer 
de la générosilé française et je vous assure dès ce moment protection. 
— Cessuz d'être dupes des Autrichiens qui, pour vous jetter en avan. 
vous présentent la prise de Gênes comme facile et que la soif du pil- 
lage de cette ville habitée par vos compatriotes ne vous fasse pas ou- 
blier que la mort est toujours le partage des traîtres à leur patrie et 
qué demain peut-être, vous et vos habitations aurez péri par le fer €t 
par le feu. — Habitants insurgés des campagnes, l’armée que je com- 
mande est assez forte pour défendre Gënes, mais encore pour attaquer 
l'ennemi partout ailleurs. Craignez son ressentiment el le mien. Bientôt, 
vous n'aurez plus ni grâces ni pardon à espérer. » (Arch. d'Etat. 
Gênos.) 
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Un premier corps autrichien occupait la route mari- 
time devant Sestri Poncentc; un deuxième couvrait La 
Coronata; un troisième garnissait la haute Polcevera, 
détachait des postes dans l'Apennin, un groupe au Chä- 
teau Durazzo et des pelotons jusqu'à Monte Creto: une 
quatrième brigade occupait le versant occidental et la 
plate-forme de Monte Faccio; un cinquième gardait 
Monte-Apparizione; enfin, un fort détachement campait 
sur les hauteurs de Bavari. 

Pendant que Gazan warderait S. d’Arena, Soult ferait 
marcher vers le nord et vers l’est. 

Le 11, au point du jour, les colonnes d'attaque de- 
vaient être formées. .A la première (25° légère, 2°, 3* et 
24° de bataille, 3,000 hommes environ), conduite par le 
lieutenant-général, de remonter le val Bisagno et d’at- 
_taquer Monte Faccio à gauche. A la deuxième (62°, 74° 
et 78°, 1,900 hommes), obéissant à Miollis, de cheminer 
très vite vers la Sturla et d'aborder Monte Faccio à 
droite. À la troisième (92: et 77° de bataille, 1,000 hom- 
mes), qu'’entraïnerait le général Spital, de marcher du 
fort du Diamant contre les Autrichiens gardant le Ch- 
teau Durazzo, d’empécher tout renfort allemand d'aller 
de la Polcevera en Bisagno. La dernière, en réserve 
(106* de bataille, 450 hommes), couvrirait la porte 
Romaine et se porterait, suivant besoin, avec Soult ou 
avec Miollis. Un corps indépendant (8° légère) pointe- 
rait vers Recco. Les forts de la ceinture seraient vigi- 
lamment gardés ; huit bateaux, des corsaires, raseraient 
la côte, vers Porto-Fino si les navires anglais ne ser- 
raicnt pas le rivage de trop près. 

Miollis partit trop tard. ILne put surprendre l'ennemi. 
Dans trois chemins il jeta son monde. Lui-même, au 
centre, avec la 74°; la 78° à gauche avec l’adjudant- 
général Gauthier ; la 62° à droite avec l’adjudant-géné- 
ral Reille. D'abord, la troupe de Gauthier emporta le 
camp autrichien de Bavari où l’on trouvait une provi- 

sion de riz. Le centre et la droite abordaient mollement 
Monte-Apparizione, Sur eux, Gottesheim jetait sept 
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bataillons; grenadiers qui poussèrent la troupe française 
jusqu’au creux de la Sturla et ils l'auraient décimée sans 
l’action de la 406° heureusement survenue ; celte demi- 
brigade, chargeant au pas de course, arrétait Ics Alle- 
mands et pouvait rallier la 8: légère débordée aussi. 

Soult, qui avait pour auxiliaires Ics généraux Dar- 
naud et Poinsot, s'était mis en mouvement à 5 heures 
du matin. Sa gauche une fois bien couverte, puisque 
Spital garnissait l’échine de l’Apennin aboutissant à 
Génes, le lieutenant-général orientait deux colonnes qui 
longeraient le Bisagno, déposteraient des grand’gardes, 
occuperaient (raretto, passeraient sur la rive droite du 
torrent, emporleraient OÎmo, Prato, Cassolo d’où la 
3° de bataille pouvait pousser un bataillon autrichien 
dans la montagne, garder le chemin reliant Torriglia à 
Campanardigo, observer ou menacer le camp de Monte 
Creto. 

Darnaud, habile officier, va s'élever du pont de Cas- 
solo au plan d’Il Becco, laquelle position domine Monte 
Faccio et Mante Cornua. C’est en surmontant les plus 
grandes difficultés qu'il y parvient, après avoir fait défi- 
ler sa troupe sur une échelle jetée au-dessus d’un préci- 
pice. Après avoir chargé et rompu le régiment de 
Jordis, pris une compugnie, il s'étend d’'Il Becco vers 
Sori. Succès qui doit inquiéter Gottesheim. 

Le général autrichien se trouve contraint d'appeler à 
l'aide une partie des troupes engagées devant Monte- 
Apparizione. Pendant qu'il en forme un carré, Poinsot 
vient le sommer, au nom de Darnaud, d'arriver à reddi- 
tion en rase campagne. Une pareille audace porte Got- 
tesheim à chasser le parlementaire de son camp et à 
diriger plusieurs régiments vers Il Becco. Ses 
5,000 combattants sont arrêtés pendant deux heures; 
belle résistance accomplie par 900 hommes que Soult 
vient soutenir; et dès son arrivée, tout change : Dar- 
naud charge à la tête de la 2° le centre ennemi; la 25‘lé- 
gère attaque à gauche ; la 24* de balaille agit à droite; 
toutes charges faites à la baïonnette. Précipités dans un 
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ravin,les Allemands reçoivent unc avalanche de pierres: 
ils sont forcés d'abandonner 800 morts, 1,600 prison- 
niers ct 3,000 fusils. 

Grande action. Elle assure la reprise de Monte Fac- 
cio. C'est là que Soult réunit son monde. Une partie 
attendra, en ce lieu, la jonction à opérer avec Miolhis dont 
les troupes avaient élé ralliées à une heure du soir. 
L'autre se dirige vers Nervi. Le succès annoncé à Mas- 
sena, celui-ci put écrire au général Olt : « J'ai l'honneur 
de vous prévenir, Monsieur le général, que demain à 
midi, je ferai tirer le canon en réjouissance de la victoire 
que je viens de remporter sur vos troupes. Vous trouve- 
rez sans doute que j'ai accepté à vue la lettre de change 
qu'il vous a plu de tirer sur mo. » 

Le 12, un espion informait l'état-major que des appro- 
visionnements s’entassaient à Porto-Fino : grains expé- 
diés de l’île d'Elbe, de Livourne, de Naples; cargaisons 
des bâtiments français capturés; bestiaux amenés de 
l'Étrurie; toutes choses nécessaires au raviluillement de 
la flotte anglaise, à l'existence des Autrichiens. Il y 
avait là de quoi nourrir pendant un mois les habitants 
de Gênes et l'armée républicaine. Bien décidé à opérer 
cette capture, Massena envoyait Darnaud, dans l'après- 
midi, vers Recco, en reconnaissance qui pourrait voir 
de quelles forces l'ennemi disposait dans ce secteur (1): 
il mobilisait les marins (2): il annonçait aux Génois de 


(4) Darnaud à Massena. — « De Nervi. — Cet après-midi à cinq 
heures, j'ai attaqué l'ennemi avec le 1er bataillon de la 8° lécére el les 
3 compagnies de grenadiers de La 74°; j'ai trouvé ses avantl-postes à 
Bugliasco, forts d'environ 100 hommes; ils ont été vigoureusement re- 
poussés jusqu'à Sori où l'ennemi s'est embusqué et où il m'a blessé 15 
ou 20 hommes; mais une charge vigoureuse qui s'est faile a débusqué 
l'ennerni des hauteurs au-delà de Sori où il paraissait être en force. 
Une colonne qu'il a fait venir de Rocco m'a forcé à Ia retraite qui s'est 
eéffectude en très bon ordre. Nos avant-postes sont & Bugliasco, moitié 
chemin de Nervi et de Sori. L'ennemi est venu m'y attaquer jusqu'à 
la nuil, muis il a été obligé de se retirer; nos troupes sont un pe 
faliyudes. Les forces de l'ennemi sont de 4,500 hommes à Sori ot Recco; 
il n'avait aucun magasin 4 Sori. » (Arch. Guerre.) 

(2) Massena à Soult : « Sihille et le capitaine Bavastro doivent avoir 
été recevoir vos ordres; ils auront avec eux de & & 500 marins que 
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prochains et grands succès (1). Le soir, 1l recevait de 
Soult, d’abord la nouvelle d’un mouvement des Alle- 
mands à l’ouest (2), puis cette communicalion : 

« Je me permets quelques réflexions et je vous les 
présente. Les mouvements que l'ennemi fait sont de 
nature à arrêter notre marche sur Rapallo et de nous for- 
cer même à revenir sur nos pas, sans avoir rempli le 
but proposé. Le projet suivant eût été peut-être préfé- 
rable : ne laisser que 800 hommes sur la Marine, vers 
Nervi; autant sur le Monte Fascio pour garder toutes 
ces montagnes et le revers de Bisagno. Avec le restant 


vous emploicrez à faire charger de bled (si vous en trouvez comme je 
l'espère) tous les petits bateaux qui se trouvent à Portofino, Recen, 
Rappalo. Faites mottre de l'ordre, je vous prie, sur l’'embarcalion des 
marchandises qu'on pourri trouver; que votre chef d'étit-major prenne 
un double du Loul ce qui sera trouvé et expédié sur Gênes. Vous con- 
naissez la eupidité des administrateurs, — L'ennerni a occupé, à ce 
qu'il parait, le village du Bregale. Auruil-il fait ce ixouvement pour se 
préparer & une attique. Je ne pense pas qu'il faille Fy laisser; si nous 
ne pouvons l'attaquer demain, qu'il soit au moins observé de près; 
écrivez-en au géncral Spital. s (Arch. Guerre.) 

(1) Aux habilants de la ville de (iènes et à l’armée : « Après avoir 
annoncé qué l'armée du Rhin à pris à Stokach 7.000 hommes et 9 pièces 
de canon, des instructions particulières et officiclles m'annoncent que 
le Premier Consul était entr en Piémont le 24, 4 la tête d'une armée 
de 40,009 hommés, indépeéndnmment des troupes commandées par le 
général Berthier. Lés génvraux Mélas €t Helnitz ont marche à la ren- 
contre du Premier Consul avec la plus grande piutic de leurs forces. 
— Le général Suchct m'annonce qu'il a recu des renforts de France, 
qu'il remarclie sur Gênes; sous peu, il m'aura rejoint et bientôt toutes 
les armées françaises seront réunies. — Il arrive des chargemens con- 
sidérables de grains. — Soldatsf l'armée du Rhin & répondu à vos vic- 
toires et les armées d'Italie marchent à vous. C'est vous dire qu’il vous 
rèste un dernier effort à faire, — Citovens de Gênes! L'heure de votre 
délivrance approche, Votre conservalion, la tranquillité de votre ville, 
vos intérêts les plus chers: enfin, tout ce que les hommes ont de plus 
sucré sur [a terre vous conunandent de persôvérer encore quelques 
jours et j'ÿ compile. » (Rex. d'ordres.) 

(2) Soult à Massena. — « Le général Gazan me rend compte à l'ins- 
tant que deux colonnes ennemies évaluées à environ 2,000 hommes 
venant du côk: de Seslri ont passé entre Coronata et Bozolo, et ont 
pris la route de Saint-François, de la Chiapella dans la l'olcevera. I 
est vraisemthlnble que de là elles se porteront sur le Monte-Crito, pour 
remplacer les troupes que l'ennemi en retira pour aller réoceuper le 
Monte-Cornua et mème le Montcfuscio s'il lui est possible. » (4rch. 
Guerre.) 
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des troupes dont nous pourrions disposer, qui, par cette 
disposition, fournirait une masse imposante, attaquer 
demain Moute-Creto par le Bisagno et le front du Dia- 
mant. On pourrait espérer du succès et attendre que 
l'ennemi se rejettät sur Buzalla et le restant sur Campo- 
Marone; après demain, ce serait le tour de ces derniers. 
Si cette manœuvre réussit, l'ennemi doit lever le blocus 
ou il se laisse détruire ; dans ses quartiers, nous trou- 
verions de quoi nourrir la troupe pendant quelques 
jours et ensuite nous reviendrions au Levant; alors, elle 
serait sûre; au lieu que dans ce moment elle est hasar- 
dée el ne nous procurera pas grand’chose. Ceci mérite 
considération et une détermination prompte; d'où 
dépend peut-être notre salut futur. — Si vous croyez 
devoir arrêter la marche sur Rappallo, je vous demande 
d'autres ordres ou d’être appelé près de vous. » 

Massena réunissait chez lui Soult, Miollis, Gazan et 
Andrieu, qui, depuis le départ d'Oudinot, remplissait 
les fonctions de chef d'état-major. On constituait un 
conseil de guerre. Encore, le général en chef présentait 
son projet d'atteindre Rapallo. Soult prétendait que les 
Français ne pourraient arriver là qu'après avoir chassé 
Hohenzollern de Monte Creto. La discussion devint très 
vive, devant les cartes déployées. Soult eut lPappui de 
plusieurs officiers; fautive condescendance. Vers mi- 
nuit, la séance fut levée. Dans le burcau de Morin, le 
lieutenant-général écrivit des instructions qui devaient 
toucher ses chefs de colonne (1). 


(4) Ordre de marche pour l'aile gauche . — « Une colonne partira des 
glacis de la porte Romaine à quatre heures du matin et passant par le 
Bisagno, se portera sur le Monte-Creto où elle attaquera l'ennemi, le 
coupera dans sa retraite sur S. Croceta d'Oro et l'obligera à se rejetter 
sur Campo-Marone. — L'adjudant-général Gauthier commandera 
l'avant-garde; il aura sous ses ordres la de légère et la 62° de bataille. 
Le général Poinsot marchera immédiatement après; il aura sous ses 
ordres les 2 et % de ligne; il se fera suivre dans le Bisagno par la 
24 de bataille; il sera indiqué au général Poinsot quelle position il 
doit faire prendre 4 cette derniére demi-brigade dans la vallée de Bisa- 
guo; il est expressément recommandé aux généraux et chefs de corps 
de faire marcher leurs troupes dans le plus grand ordre, de ne pas 
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Miollis ne ferait que des démonstrations. Gazan irait 
au Château Durazzo. Sault visait Torriglia, ignorant que 
le 12, le camp de Monte Creto s'était ouvert à la brixade 
Rousseau : régiments d'Alvinzy, Kray, Casal ct Mun- 
gasky ; huit bataillons qui, aidés de 200 hussards, pour- 
raient s’échelanner entre Prato, Gavari, Olmo et le faîte 
des Apennins; de plus, quatre bataillons de réserve, 
massés devant Cuzella seraient toujours prêts à se por- 
ter, dans le combat, contre Gazan ou contre Soul. 

Cette journée du 13, très chaude, commençait à Riva- 
rolo inférieur. Une compagnie autrichienne voulait 
repousser les avant-postes de la 5° légère. Inutile tenta- 
tive. 

Les 92", 97" et 106: réunies, Gazan manœuvre dans la 
montagne. Du fort de l'Eperon, les demi-brigades 
marchent en colonnes serrées, défilent au pied des Deux 
Frères, du Diamant, et vont attaquer le camp retranché 


souffrir que personne sorte de la colonne et surtout de ne pas laisser 
des intervalles, Le générui Soult dirigera lui-même la marche. » 

Soult à Miollis. — « Darnaud se maintiendra à Nervi avec Ja 8° Li- 
gère; il portera la 74 sur le Monle-Parizivne. La 78° se portera en 
entier sur le Montcfascio: clle sera soutenue dans cette position par la 
T4, La 24e sera établie aux ordres de Mioilis dans le val Bisagno. — 
L'expédition sor Rapallo est suspendue. — Âvee 4 demi-brigades Soult 
attaquera l'ennemi à Monte-Creto par son flanc gauche et ses derrières 
pendant que Gazan l'attaquera de front en avant du Diamant, — Vous 
voudrez bien, en prenant le commandement de toute la ligne depuis 
Nervi jusqu'a Bisagno executer pendant la journée diflirens mouvemens 
sur les 2nontagnes, particuliérement sur le Mont-Cornua, afin d'en 
imposer à l'ennemi, le maintenir et l'empêcher de se porter sur moi. 
— Je me mettrai cn marche vers cing heures du matin. » 

Soult à Gazan. — « Pendant que j'exécuterai mon mouvement sur 
Monte-Creto, aujourd'hui vers cinq heures du matin et sitôt que vous 
mé verrez engagé Ou que mon feu vous annoncera que je suis aux prises 
avec l'ennemi, vous l'allaquerez avec vigueur en avant du fort Dis- 
mant; vous ferez en sorte de le culbuler et dans su retraite de lui en- 
lever le plus de monde possible. 1 est vraisemblable que l'ennemi, en 
se retirant, sc rejcltera partie sur Busalla et le restant sur Campo- 
Marone; surveillez ceux qui prendront cette derniére route; je me 
charge des autres. — Notre jonction devra s'opérer sur les hauteurs de 
Monte-Creto et vers les retranchéments de l'ennemi: failes en sorte 
qu’elle soit prompte; elle décidera nos succès ultérieurs. Je vous pré- 
viens que le général en chef se rendra près de vous dans la journée.» 
(Arch. Guerre.) 
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de Durazzo. La défense les tient en échec. Spital est 
blessé. Après avoir essuyé un orage, les bataillons répu- 
blicains apprennent que Soult a été battu. Cela autorise 
la retraite qu'ils vont exécuter. 

Soult s’était inis trop tard en route. Il ne passait qu'à 
8 heures la porte Romaine. La première brigade (3° lé- 
gère et 62° de bataille) devait, sous la direction de Fad- 
judant-général Gauthier, refouler les paysans piémon- 
tais qui gardaient les deux rives du Bisagno, Elle s’avan- 
çait lentement au pied de l'énorme muraille alpestre qui 
porte les forls. Arrivée vers 10 heures à Mulassana, on lui 
distribuait de l’eau-de-vie ; puis un bataillon s'élevait en 
prenant des sentiers de chèvres, pour aborder Monte 
Creto, du côté ouest. Quant au reste de la brigade, il se 
portait dans Olmo où le torrent Mulassana grossit le 
Bisagno. Les avant-postes de Rousseau chassés du vil- 
lage, (Gauthier pouvait remonter, en exécutant un à- 
gauche, le chemin de Forriglia. 

Dans un pays coupé de jardins, couvert d'arbres frui- 
tiers, où le seul bruit des moulins à eau assourdit le 
voyageur, les républicains durent combattre. Prenant 
du champ, ilsescaladèrent les pentes du bas Monte Creto 
entre 11 heures et midi, bravant toutes fusillades, se 
garant des pierres roulées, arrivant enfin à 600 mètres 
d'altitude. 

Un champ s'ouvrait en défilé devant Gauthier. Tout 
au bord du ressaut alpestre, quelques cabanes servaient 
de poste ; à 100 mètres plus loin, s'étendait un petit bois 
de pins. À gauche du vallon ou passage, la roide mu- 
raille du Creto était tapissée d'herbes. En haut, près de 
l'ancien castel Fieschi, quatre retranchements abritaient 
des troupes, et à gauche des redans, des tentes grises et 
quelques baraques formaient un camp. 

Le bataillon détaché de la 3° rejoint son gros. Soult 
amène la brigade Poinsot. On a chargé la 24° de bou- 
cher l'intervalle existant entre Gauthier et Gazan, puis 
de nettoyer le Monte Aspino ; mais la faute est commise 
de ne pas fermer le haut Bisagno. 
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A midi, Gauthier peut occuper le bois et se déployer 
dans le couloir, sur un front de deux cents mètres. 
Alors, la brigade Poinsot, engagée trop à gauche, doit 
être rappelée etse reformer derrière les maisons. Le pre- 
mier échelon suit l'ennemi qui rentre dans ses retran- 
chements quand des nuées s'amoncellent au faîte de 
l’Apennin. Une dermi-obseurité n'arrête point l’action 
française. Trois fossés sont franchis, un redan est en- 
levé, huit pièces enclouées, lorsque l'orage éclate. Il 
faut suspendre le combat, recevoir une pluie diluvienne, 
rester pendant deux heures agenouillé ou couché tout 
près de l’ennemi. 

Seulement à 3 heures du soir le combat recommen- 
gait. Gauthier portait la 2° de bataille contre le flanc 
gauche des Autrichiens. Suivi de la 3° qui, très pénible- 
ment, escaladait une pente très glissante, il occupait 
les deuxième et troisième redans. Manœuvrant pour 
s'emparer du quatrième, après avoir mis le feu au camp 
allemand. pris un colonel et 130 hommes, une grave 
blessure faisait tomber l'épée de ses mains. Effrayé, son 
contingent s'arrétal devant la réserve autrichienne 
accourue de Cazella. Ceux-c1 ont sur les nôtres une 
supériorilé : des cartouches sèches, Leur feu éclaircit 
les rangs des bataillons républicains qui, ne pouvant 
plus faire usage que de la baïonnctte, vont s’cffrayer et 
reculer. 

Soult veut arrêter la retraite. Il court au milieu de la 
mêlée. À son appel, quelques compagnies se rallient. Le 
chef de brigade Perrin en prend la direction. La bri- 
gade Poinsot secande la brigade Gauthicr. Points de 
mire de six bataillons, les 3° ct 62° de bataille font des 
pertes considérables. Cependant, clles gardent un ter- 
rain arrosé de leur sang, jusqu'à la minute où des hur- 
rahs annoncent Icur cnveloppement. 

Le lieutenanl-cénéral, qui aurait dû se couvrir d’une 
demi-brigade laissée à Struppa, était pris à revers; un 
bataillon du régiment de Kray, conduit par le capitaine 
Czonich, descendu du haut Bisagno, remontait le val 
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Mulassana et pouvait donner au comte Ilohenzollern le 
signal de charger; ce ‘qu’il faisait avec succès. Serré 
entre deux corps, Poinsot se retournait contre Czonich; 
il l'aurait précipité de la montagne si le colonel Frimont 
ne l’avait soutenu de ses renforts. Entre deux crêtes, le 
combat devenait un massacre. A 5 heures, Soult était 
blessé d'une balle qui lui entamait la jambe droite (1). 
Entraîné dans la pente occidentale de Monte Creto, le 
général restait évanoui sur une plate-forme pendant que 
ses troupes débandées, malgré la belle conduite. de 
Poinsot, de Gautluer et de Perrin qui allait étre tué, 
descendaient, après s’être fait jour à la baïonnette, les 
déclivités de l’Apennin, couraient très vite vers Mulas- 
sana, échappaient enfin à Frimont. 


(4) Soult, aidé de son frère et du lieutenant Hulot, fut trainé jusqu'à 
uné maison qui se trouvait derrière Monte Creto. Un chirurgien alle- 
mand lui posa un appareil. Transporté à Alexandrie, 8u palais de 
l'évèché, il y reçut les soins du major Cothenet, de la 25°, venu de 
Gênes. 

Massena écrivait : « À son camarade et ami Soult. — Votre malheur 
me, fait la plus vive sensation; vous connaissez mon atlachement pour 
vous; il vous sera aisé de juger de tout ce qui & pussé dans mon cœur. 
Fermeté et constance, mon ami; soignez volre sanlé el ne doutez ja- 
mais dé l'amitié de votre ami, Je vous envoie votre domestique avec 
50 louis en or; dés que vous aurez besoin de nouveaux fonds, écrivez- 
moi; donnez-moi de vos nouvelles. » 

Soult écrivait à Massena le 22 mai : « Depuis deux jours je suis 
arrivé à Alexandrie et je crois pouvoir v resler jusqu'à ma guérison; 
le transport qu'il m'a fallu faire pour me rendre ici a failli me devenir 
funeste; cependant, ma siluation est aussi bonne que mon étal peut le 
permettre; le chirurgien en chef de l'armée vous le fera connaître plus 
en détail. — Mon secrétaire m'a écrit que vous aviez relir£ mon porte- 
feuille; je vous remercie de celle atlention: je vous prie d'en avoir 
soin; je vous en débarrasserai aussitôt que des circonstances plus heu- 
reuses me permettront de lé réclamer. — Obligez-rnoi d'envoyer des 
lettres de change pour cinq ou six mille francs à mon épouse; je vous 
tiendrai compte de cette somme silôl que je serai libre; dans mon por- 
tefeuille, 11 y a des ordonnances et appointements pour plus que cet 
argent. Voici l'adresse de mon épouse : À la citoyenne Soult, épouse 
du général de ce nom, à Saint-Amans, département du Tarn. — J'ai 
laissé mes équipages et mes chevaux à Gônes en recormuandant aux 
officiers et domestiques de s'adresser À vous s'il leur manquaït quelque 
chose. — Adieu, mon cher général, pensez à votre ami et à sa situa- 
tion. » (R. 37. P, 444) 

Oit relusa d'échanger Soult et il fit nommer Czonich, qui l'avaitpris, 
chevalier de l’ordre de Marie-Thérèse et haron de Monte Creto. 
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Inforrmé du désastre éprouvé à Monte Creto, Massena 
qui causait avec Gazan s'écria : « J'ai perdu aujour- 
d'hui Fami et la victoire! » Il réunissait les 24° ct 106: 
qui, portées dans les avenues du val Bisagno, pouvaient 
arrêter les Autrichiens devant Staglieno, sauver les 
débris du corps de Soult. 

Les Français avaient perdu 1,136 hommes. I n’en 
coûlait que 625 aux Autrichiens qui allaient resserrer, 
de nouveau, le blocus de Gênes. 

Par La fièvre ou par la faim serait ruinée la santé du 
soldat républicain. Plusieurs périront après avoir mangé 
des soupes d'herbes mélangées de tiguë. Les compagnies 
de Miollis abandonnent, le 19 mai, les postes de Monte 
Faccio; elles s'étendent devant Carignano et au pied des 
Deux Frères pendant que Gazan veille encore à S. d’A- 
rena, Chaque matin. des reconnaissances circulent à 
travers le brouillard. Le 28 mai, les troupes vont s’aven- 
turer, pour la dernière fois, d'après l'ordre de Massena, 
qui fut bientôt informé (1) : 

« Je dirigeai le 8 prairial une partie de la division sur 
Monte del Fascie que le général Darnaud attaqgua à la 
droite par Parisone avec les 62° et 74*demi-brigades, tan- 
dis que je marchaiï parla Sturla et le camp de Bavari avec 
les 3° lécère et 78°. Nous nous réunimes sur le plateau 
del Fascie après avoir forcé l'ennemi dans ses avant- 
postes du camp de Bavari et sur les hauteurs de Pari- 
sonne: nous le poursuivimes dans ses retranchements, 
en arrière du plateau où il fut bientôt forcé par les gre- 
nadicrs de la 63° et 74°, Nous Le suivimes sur les di- 
verses crèles qu'il occupa dans son mouvement en 
arrière el l'en délogeâmes malgré plusieurs lentalives 
de résistance sur des positions qui lui en fournissaient 
tous les moyens. Nous le poursuivimes jusque près de 
son camp défendu en avant par des hauteurs presque 
inaccessibles et que nos grenadiers néanmoins surmon- 
taient. J'y formai les demi-brigades en colonnes. Le 
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œénéral Darnaud marcha à la tête de la 74° soutenue de 
la 62, attaqua le camp ennemi qu'il emporta après 
quelques minutes de résistances tandis que le chef de 
batatllon Lacroix le tournait avec les grenadiers de 
la 78° et 100 hommes du même corps. Le général Dar- 
naud fut à la charge aux retranchements en arrière du 
camp appuyé à la montagne de Biche, près desquels il 
fut atteint du coup fatal qui priva la colonne d’un con- 
ducteur aussi précieux, ce qui causa un ébranlement 
dans celte colonne. Je marchai avec la 78° qui était en 
réserve pour déterminer cette attaque. Le feu de l’en- 
nemi atteignit d’abord tout ce qui se présenta. La con- 
tenance de l'ennemi, ses forces qui montaient à 
2,000 hommes autour des retranchements, outre une 
réserve de plus de 1,000 hommes placés en échelons 
sur des positions qui étaient tout aussi difliciles à enlever 
que celles qui étaient en avant de nous et l'impossibilité 
de pouvoir tourner l'ennemi me déterminèrent à ne pas 
exposer davantage la troupe à des pertes plus considé- 
rables. Je me formai sur la défensive dans le camp de 
l'ennemi où je derneurai jusqu’à ce que j’eusse fait éva- 
cuer tous nos blessés. Je commencai ensuile notre mou- 
vement de retraite qui se fit de position en position et 
toujours en colonne, sans avoir laissé à l'ennemi aucun 
avantage de terrain que celui que je lui ai cédé ensuite 
des manœuvres par lesquelles je me retirai sur Monte 
delle Fascie où je trouvai la 3° légère que j'avais laissé 
en observation sous les ordres de l’adjudant-général 
Huard aux prises avec un corps venu du Bisagna par le 
camp de Bavari avec le dessein vraisemblablement 
d'opérer une diversion sur nos derrières, L'ennemni 
nous y suivit promptement par la même route que nous 
avons tenue. Je m'y maintins jusqu'au soir que je jugcai 
à propos de faire rentrer les troupes dans leurs posi- 
tions respectives. L’adjudant-général Huard fut blessé 
en opérant ce dernier mouvement. Cette action nous a 
coûté plus de 300 hommes hors de combat, parmi les- 
quels 40 officiers Je comprends dans eette perte celle 
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qui a eu lieu dans le Bisagno et sur la marine, dans la 
première partie. Le chef de brigade Vouillemont fit une 
fausse attaque vers les 6 heures du matin'et se battit 
pendant plusieurs heures et fut attaqué à son tour lors- 
qu'il revint dans ses postes. » 

Et des retranchements bien] gardés, les débris de 
l’armée d'Italie vont assister au triste spectacle qui fera, 
durant une semaine, de Gênes, la cité de l'enfer. 
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Détresse des habitants. — Marforio répand à Pasquina. — Gë que re- 
cherchent les affamé:, — La noblesse souffre des privations et des 
persécutions, — Conduite du elergé. — La garde nationale refuse 
tout service, — Expulsion des habitants de la banlieue. — Bam- 
bardements exécutés par les Anglo-Napolitains. — Renvoi des pri- 
sonuiers autrichions, — Tortures de Ja faim. — On oblige les pro- 
priétaires à nourrir l4 plèbe. — Le son se vend trente francs la 
livre. — Des courriers annoncent l'approche de Bonaparte. — Les 
affamés réclament la capitulation. — Des femmes mangent leurs 
enfants. — Chutes de bombes dans la basse ville. 


Dans Gûncs, à la communauté si considérable des 
pauvres, s’est ajouté l’afflux des 40,000 habitants d’une 
banlieue. Chassés de leurs maisons par la guerre, laissés 
sans ressources, ces malheureux envahissent les bas 
quartiers et ils s'inscrivent aux distributions. Bientôt, 
les exigences d'un grand nombre seront présentées sous 
forme de menaces au comilé des subsislances; puis 
quelques énergumènes font taire le citadin égoïste qui 
ne veut pas parlager sa soupe; et l’armée du désordre 
augmente rapidement. 

Au milieu des groupes formés par la plèbe, des ilotes 
entretiennent l'effervescence. Un homme accuse son 
voisin d’être du parti autrichien; crime d'État, alors. 
L'autre doit rejeter l'accusation, sous peine d'être arrété; 
il se justifie ou se fâche. Parfois, le pugilat suit la dis- 
pute. Des violences suppriment des hommes. 

Se plaçant entre le peuple et la bourgeoisie, quelques 
individus visent à diriger l'opinion publique. Un hahit 
resté propre et de l'argent leur donnent une certaine 
autorité. Comme agents du parti autrichien, ils se ré- 
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jouissent au vu des souffrances éprouvées par leurs 
concitoyens. [ls reçoivent et répandent les proclama- 
tions du général Assercto. Ils distribuent des florins aux 
portefaix hergamasques. Ils provoquent les réclamations 
des commerçants. Impatients d'amener une insurrec- 
tion, ils vont jusqu'à renouveler cette critique qui inté- 
ressail tant les plébéiens romains au temps des troubles. 
À l'ocre, si difficile à effacer sur les murailles, des ques- 
tions furent posées, près du port. L'effronté Pasquino 
demandait au critique Marforio : Che tempo fa ? L'autre 
devait répondre, dès le lendemain : Fa tempo da ladri. 
On éerivit dix fois sur la banque Saint-Georges : Chi 
ë il nostro più grande nemico? Marforio indique : Ï{ terribile 
Nizsardo. Et d'autres. 

Police et garde nationale sont vraiment surmenées. 
Assurer l'ordre, fouiller les maisons, saisir pistolets 
encore fumants ct poignards rougis, ramasser les vic- 
times, étublir les responsabilités : voilà des tâches ou 
plutôt cent tâches imposées, chaque jour. Et quoi qu'ils 
fassent de zèle, les hommes de police ne satisfont pas 
toujours l’inexorable Pouchin et le féroce Marchesi. 

Les blocus de Tyr et d’Azoth durent amencr dans les 
cités antiques l’horrible dénûüment que Gènes allait 
subir. Devant Nabuchodonosor et devant Psamétique, 
les assiégés en vinrent sans doute aux œuvres aux- 
quelles travaillèrent les prolétaires affamés. 

Que fit le peuple? Il broya les ossements arrachés 
à des sépultures nuitarmment violées. Des femmes 
mordirent aux charognes les plus puantes. On vit des 
enfants, orphelins ou abandonnés, mélanger le crottin 
de cheval aux têtes de poisson pourries, afin de se pro- 
curer un aliment. Repas pris le 15 mai. Plus tard, les 
affamés iront surprendre dans les fissures du rempart : 
chauves-souris, grosses rene lézards. L’herbe, si 
dure soit-elle, est dévorée crue. Tous détritus que char- 
ricut les ruisseaux et l’algue recueillie composent des 
salades. L’escargot et l'écorce de citron se paient très 
cher. On peut vendre, comme aliments : la fibre de bois, 
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les vers de terre, les hannetons, les sauterelles, les 
chenilles, quand le boucher n’a plus à disiribuer ni 
chiens, ni chats, ni rats. Ensuite... on voyait des 
bouches humaines devenir, sans répugnance, bouches 
de chacals. 

Chez des étres tant éprouvés, l'idée de la mort de- 
vient ambiante. Chacun se prépare aux catastrophes 
possibles en recherchant avec affectation les plus viles 
jouissances. Ces mots : respect, honnéteté, décence, ne 
sont plus que rarement prononcés. À chaque heure, le 
spectacle que donnent de basses passions se répète dans 
la rue, au plan des carrefours, sur [es perrons des 
églises, méme à l'ombre des temples. Car des prêétres, 
réduits aussi à quéter le prix de leur subsistance, ma- 
rient dans la nuit deux individus se connaissant à peine; 
ceux qu’une sorte de folie rend complices en débauches ; 
accouplements qui reçoivent la consécration religieuse 
devant l'autel qu’un falot éclaire, et la consécration 
chernelle dans un taudis empuanti où daus un corridor 
ouvert à tous les vents. Le jour venu, quand Ia popu- 
lace grouille et gémit au long des ruelles, la plupart des 
couples se séparent; ils vont mendier, devant le palais 
national, du pain d’amidon; et, changeant de quartier, 
l'homme ou la femme recherchera, le soir, de nouvelles 
aventures sans que sa bigamie soit contrariée. 

La bourgeoisie va supporter assez docilement charges 
cl vexations. 

Des pires persécutions, l'aristocratie a souflert et va 
souffrir. Cent fasnilles, dont les aïeux ont su gouverner 
et enrichir Génes, deviennent suspectes. Des hommes 
et des femmes visitant leurs amis, les gestes et l’œuvre 
journalière intéressent le policier. Même, celui-ci am- 
plüifie un acte ou ment pour satisfaire l'étrange besoin 
qu'il a d’accuser quelqu'un. Tour à tour, l'agent ligu- 
rien, le gendarme français, le garnisaire forcent des 
portes, exercent des violences, vivent aux dépens des 
nobles. Extraordinairement imposés, les patriciens doi- 
vent donner à leur gouvernement argent et titres ; encore 
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pressurés, ils engagent leurs bijoux, leur vaisselle, font 
hypothéquer leurs biens alin de satisfaire un fisc impi- 
tovable. EL, faile à leur société, (oute menace de coerci- 
tion est suivie d'une exécution. 

La prison se peuple de personnes distinguées. 
L'accusateur Reta ne peut guère leur reprocher que 
d'avoir réclamé, violemment sans doute, le droit de 
vivre libres. À chaque minute, dans la rue, des énergu- 
mènes — ceux qui ont saccagé les monuments en 1797 
— promettent la guillotine à un Pallavicini, à un Bali, 
à un Brignole, illustres Génois souffrant les tortures de 
la faim dans la splendeur des marbres de leurs palais. 

Quant au clergé, les privations et les persécutions 
n’ont point ralenti le zèle religieux des bons prêtres. 
Plus de trois cents ne veulent être que « les représen- 
tants de Dieu qui ont tous les hommes pour frères ». Les 
dissidents, cinquante ou soixante, s’allient aux moines 
insurués contre le pouvoir militaire porlé à usurper. 
Réfugiés parmi le peuple, vendant confessions et ma- 
riages, préchant la révolte dans les ruelles, ils s’avilis- 
sent à chercher des rémunérations illicites; et ils pré- 
tendent se placer au rang des martyrs de la foi quand, 
pour assurer sa sécurité, le gouvernement ligurien les 
fait traîner à la geûle. 

Le cahier du comte Giambone nous fournit des ren- 
scignernents : 

Dès le 13 mai, la situation des Français devient diffi- 
cile. Leur principal appui, la garde nationale, perd 
ip et volonté, Quatre appels faits au tambour : à 
1, 2, 3 et 4 heures de l'après-midi, le dernier avec me- 
nace de quinze jours de prison aux réfractaires, ne 
réunissent que 350 hommes. Ceux du quartier de l'Égu- 
lité, les plus dociles, se portent au fort de l Éperon ; Tes 
contingents des autres quartiers vont patrouiller, en 
uroupes (de 50 soldats. 

Le matin, ayant de passer la porte Dell’ Arco, Mas- 
sena aivail fait hisser un drapeau noir sur l'hôpital San- 
Benigno afin de le préserver d’une atteinte des bombes 
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napolilaines, car un nouveau bombardement était 
attendu. 

Un orage éclatait à 2 heures. Sa violence pouvait dis- 

erser la manifestation des femmes : 3,000 pauvresses 
descendues des quartiers Portoria et du pré, et qui, 
agitant des sonnettes, se reformaient en groupes vers 
4 heures, écartaient les gardes massés devant la porte 
marchande, parcouraient la voie maritime, criaient : 
Du pain ! À mort Massena! Marchesi les arrétait vico del 
Filo, parlementait, accordait des soupes et du biscuit. 
À demi rassasiées, elles rentraient dans les ruelles. 

L'ordre rétabli, des coureurs renseignent sur le com- 
bat livré en haut Bisagno. Le général Spital, un aide de 
camp de Massena et quinze officiers de l'état-major sont 
tués, dit-on. Soult est blessé et pris. Le défilé des cha- 
riots d’ambulance commence avant la nuit. A 10 heures, 
quelques soldats déhandés parcourent les rues, gémis- 
sent, exagèrent le fait d'une défaite subie à Monte 
Creto. 

Un seul événement militaire va troubler la matinée 
du 144. À 11 heures, Sibille envoie trois corsaires recon- 
naître un bâtiment qui paraissait désemparé, devant le 
port, lequel pouvait être chargé de blé, La flottille ne 
trouvait qu'un navire anglais, placé en piège pour l'atti- 
rer; vivement canonnée, elle rentrait. 

Encore, le comité des subsistances prescrit le verse- 
ment, aux fourneaux publics, de tout le son disponible. 
Le gouvernement exige que, dans les dix jours, l'impôt 
personnel dû soit versé. La municipalité fait des quêtes. 
Tout renchérissement des denrées est toléré. Deux 
onces de pain valent 12 francs. Les tanneurs sortent des 
fosses les peaux que des commerçants vont vendre en 
comestible. 

Question posée dans le palais où lon reste aux 
aguëls : — « Que demande le parlementaire anglais 
arrivé le soir au port? » C’est là un secret militaire, 
point divulgué, mème au quartier général. Quelques 
cIHtOYUNsS entreticnnent l'espérance qu'une trève est pro- 
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chaine. Erreur que détruira le 15 une affiche. Massena 
attend Bonaparte. D'ailleurs, l'artillerie va jouer contre 
un navire anglais venu en reconnuissance ou plutôt 
choisir l'emplacement des chaloupes qui, dans la nuit du 
15 au 16, lanceront des bombes vers Saint-Antoine et 
Saint-Marguerite, sans produire ni de grands dégâts ni 
de panique. 

À l'aube du 16, les chaloupes rejoignent quarante bä- 
timents échelonnés de la hauteur de Quinto à la baie 
de San-Pier d’Arena ; flotte tenue en expectalive, Keith 
n’osant plus braver l'artillerie de la côte. 

Derrière uue s1 vigilante et si puissante défense, le 
Génois souffre toujours. Quiconque possède doit payer 
2 francs un pelit pain de son; un chou, grosseur du 
poing, vaul 3 francs; la peau inal lannée ou basane, 
recherchée pour ragoût, se débite à 4 franes le kilo- 
gramme; un jeune chat coûte 35 francs. Si l'habitant 
doit vivre au hasard, la ration du soldat est réglée : 
5 onces de pain composé de fèves el d'avoine, 
100 grammes de cheval, une demi-pinte de vin. Cela 
vaut 5 fr. 10. Mais souvent on met le mililaire à la demi- 
ration, où même au quart de ration. 

Les directeurs Durazzo et Marchesi, alarmés d’une 
invasion suburbainc, emploient et la garde nationale et 
la police à expulser de Gênes les indigents venus des 
communes voisines. Rassemblés en pelotons, ces êtres, 
qui traînent le haillon, repassent les portes et poussent 
des cris de malédiction; ils vont réintégrerleurs anciens 
domiciles, vivre de racines ou mendier auprès de l’Au- 
trichien souvent pitoyable. Ceux qui osèrent braver le 
décret d'expulsion furent emprisonnés, condamnés à 
tourner les meules broyant le cacao. 

On supprime l'octroi. On reçoit les mercantis piémon- 
tais qui vendent 40 francs un pat de farine pavé 4 sols 
à Mondovi. On arrache l'herbe, partout. On coupe les 
srains en herbe au bord de la Sturla. On oblient quel- 
ques barils de harengs d'un bateau napolitain dont 
l'équipage préfère traliquer à tuer. 
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Qu'aux Autrichiens, la tâche de bombarder Gènes, de 
tuer des femmes et des enfants, parût œuvre barbare, 
rien ne convenait mieux à lord Keith. Et linsulaire cm- 
ployait de préférence, à cette besogne, des Napolitains et 
des Turcs. Cuneo lui prète ces propos : « Envoyons 
beaucoup de fonte à nos chers amis puisque le pain leur 
manque. » Il exécutait les ordres de son gouvernement. 

Le 17, à 2 heures du matin, une escadrille de cha- 
loupes tenail la mer en face du Vieux Môle. Avant 
3 heures, le bombardement commençait. Nombre de 
projectiles avaient, en jet, une trop courte portée. 
Néanmoins, plus de cinquante ravagèrent. Une bombe 
pénétra dans le palais de l’ancien Directoire ligurien à 
Carignano ; une autre roula longtemps sur la voie mari- 
time, effrayant les gens campés. Des boulets de 5 livres 
tombèrent, place Calva; deux traversèrent les murs du 
couvent de la Gräce. À Borgo dei Ceimeri, un obus 
entama le mur d'une chambre, sans éclater. Quelques 
explosions, assez violentes, mirent en émoi le quartier 
di Portoria. Le peuple, apeuré cette fois, poussa des cla- 
meurs et monta, en fuite éperdue, vers la place de 
l'Acqua-Verde. Au jour, une bombe éclatait devant 
l'église Saint-Vincent. Et les chaloupes, visées par les 
batteries des Môles, se retiraient. 

Durant le bombardement, Masscna ne craignait que 
les effets d'une insurrection populaire. Deux bataillons 
français restaient sous les armes, en ville, Comme ils 
arrëtaient les fuyards, Pouchin faisait battre la générale, 
avant 5 heures du matin. Mais la garde nationale refu- 
sait le service. Les républicains formaient des pa- 
trouilles, pareouraient les rues, forçaient l'habitant à 
rentrer chez lui, empéchaient le pillage des boutiques ; 
et, dans l'après-midi du 17, douze cents hommes dispo- 
sant de deux canons transporièrent leurs bivouacs de 
San-Pier d’Arena à la place Saint-Dominique. 

Leur parole donnée de ne pas servir durant la cam- 
pagne, cent officiers allemands tirés du port étaient ren- 
voyés. Ils allaient vers Rocco. Par exemple. des sur- 
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veillants impitoyables gardaient les soldats retenus : 
malheureux à qui le gouvernement ligurien faisait 
distribuer parcimomieusement des choses immangea- 
bles ; si quelques-uns pouvaient se soutenir de poisson 
pêché, plusieurs se jetaient à l'eau, préférant la mort 
aux souffrances d’estornacs affamés ; dans une galère, 
des cadavres élaient dépecés, en but de nourriture; des 
appels et des cris horribles signalaient les détresses. 

Livrée aux coups d'une grosse mer, l'escadre anglo 
napolitaine restait au large les 47 et 18 mai. 

Massena attend les convois d’approvisionnement. 

Le 18, un dimanche, plusieurs églises restent vides, 
dans la haute ville. Des fleurs déposées aux pieds des 
madones ont été prises et mangées en salade. La faim 
torture, partout. On voit Les gens du peuple se disputer, 
couteau en main, le contenu d’une écuelle de soupe 
qui, renversée, est saisie par des lèvres avides sur le 
pavé. Cent individus poursuivent au long des vicolos un 
chien égaré; celui qui l'égorge boit son sang; dix autres 
se partagent la dépouille avalée cruc. La plèbe insulte 
les quêteurs allant demander secours à domicile pour 
l'hôpital, le soldo qu'il faut glisser soi-même dans une 
tirelire. Qui circule, de Sanu-Tomaso à la porte mar- 
chande, ne prend point garde aux cadavres décompo- 
sés peuplant les ruelles, ni à Ja multitude d’agonisants 
couchés sur les seuils, ni aux enfants qui implorent. 
Les mains décharnées quiaccrochent l’êlre valide et bien 
vêtu, celui-ci les repousse et n'entend pas les malédic- 
tions. Dans l’horrible détresse qui atteint la communauté 
des êtres assiéués, les frères et les amis ne sont plus 
que des étrangers pour chaque homme devenu forcé- 
ment égoïste. 

Celtecollectivilé n'écoute plus les agents d’Assereto qui 
publient : « Expulsion des Français de toute La côte ma- 
ritime; — Prise du fort Montalban, devant Nice; — Red- 
dition des défenses de Gavi. » Et l'appel: « Levez-vous en 
masse contre le dictateur! » ne trouve pas d’écho dans 
la cité. La foule devient fataliste, faible ct même lâche. 


L'AGONIE D'UNE VILLE 221 


Un vacarme la réveille le 19, à 4 heures et demie du 
matin. L'ertillerie de La Lanterne visait les barques 
napolitaincs qui s’éloignaient. A 10 heures, deux cor- 
saires français prenaient le large, louvoyaient, attiraient 
des canonnières anglaises sous le feu des batteries de la 
côte. À # heures du soir, un corsaire attaquait deux 
vaisseaux et les couvrait de mitraille. 

Sous la présidence de Massena, le gouvernement 
ligurien et la municipalité déblibéraient. Pour soulager 
les indigents, on allait employer encore le zèle des bons 
curés, Dans chaque paroisse, un prêtre devrait nombrer, 
élablir un certilicat d’indigence. Portani cette pièce, 
tout chef de famille pourrait se présenter le matin, à 
partir du 20 mai, chez un riche; il en recevrait pour lui 
20 sols et 10 pour chacun des siens. Le dénombrement 
des miséreux fait en vingt-quatre heures signalait l'exis- 
tence de 29,826. Une singulière fierté en portait un plus 
grand nombre à ne pas recourir. Des riches osèrent 
taxer et injurier ceux qui venaient, légalement autorisés, 
tendre la main (1). 

Le 20, l'état-major apprend qu’un complot fomenté 
par les soldats liguriens gardant l'Eperon doit livrer les 
forts à l'ennemi. De rigoureuses mesures sont prises 
afin de prévenir toute défection. 

Des nouvelles de France arrivent. Encore, une espé- 
ronnade a forcé le blocus avec l'appui d'une galère. Le 
courrier débarque pendant que quinze navires s’appro- 
chent du port. Du Môle, de La Lanterne ct des batteries 
de La Cava, le canon tonne. Après deux heures d’engage- 
ment, les Anglo-Napolitains s’éloignent. Ils reviennent 
à miouit, afin de bombarder la ville. Contre ces forces 
navales, le capitaine Bavastro porte la Novella Galea, que 
montaient 440 forçats; bandits à qui le pillage de tout 


(4) Massena au gouvernement ligurien. — « 2 prairial : Je suis instruit 
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navire capturé est promis. Cet équipage ne répond que 
par vingt coups de fusil au feu des Anglais; iln’évite point 
l'abordage: il se rend à la première sommation. Seul, 
Bavastro s'échappe ; il nage vers le Vieux Môle; il 
appelle au secours le capitaine Sibille; il est recueilli 
et il voit, vers 3 heures du matin, s'éloigner une expé- 
dition qui a causé des ravages. 

Des trois bombes tombées place Sarzana, l’explosion 
de l’une a brisé cent vingt-cinq carreaux. À Campetto, 
où un projeclile rasait une balustrade tombée devant 
Mussena, il n’y a eu d'autre désordre que la fuite de 
quelques chevaux et la perte que fit Poinsot d'une 
longue- vue. D’autres projectiles ont traversé des fené- 
tres et des murs : à Calva, place Emburci, au Carmine, 
à Notre-Dame de la Santé, à Saint-Vincent, à La Grâce, 
au Castello. Un agent informe que trois personnes sont 
tuées et huit blessées. 

Mais cette préoccupation qui obsède Findividn : trou- 
ver des vivres, le rend presque sourd. Le peuple n'en- 
tend pas le bruit du canon tonnant entre 4 et 5 heures 
du matin devant Cornegliano, ni la fusillade entretenue 
vers Nervi. Indifférents, des miséreux ne lisent pas la 
cireuluire de Massena remerciant « les soldals gardes 
nationaux de leur zèle » et promettant de les passer en 
revue. On dit qu'un pain blanc de 4 onces vaut 150 franes, 
à des hommes qui, après avoir cherché leur vermine au 
grand soleil, comptent les sols tirés du riche afin de 
paver leurs soupes d'herbes. 

La nuit du 21 au 22 mai serait-elle employée aux des- 
tructions? Masscna paraissait le craindre. Il voulait 
mettre sur pied la garde nationale; l'appel ne réunissait, 
cette fois, que 85 hommes. 

A mili, lord Keith renvoyait des forçats pris le 20 (1). 

(4) Keith à Massena. — « 81 mai : Dans la galère capturée la nuit 
dernière par les chaloupes de mon escadre, je trouve qu'il y a cent 
quinze criminels esclaves et je pense qu'il est convenable à moi d'offrir 
de vous les rendre, alin qu'ils puissent subir le reste de leur peine. En 


agissant uinsi, monsieur, je vous assure que j6 ne suis guidé par au- 
cune iulre considération que cet égard général qu'on doit avoir pour 
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Massena les faisait remettre au gouvernement ligurien 
qui décidait de les employer, Chargés de pomper, aux 
vieilles galères que l'eau gagnaiït, ils allaient éntendre, 
de 4 à 8 heures et demie du soir, les canons tirant de la 
batterie placée devant La Lanterne, de S. Benigno et 
des Tenailles sur la flotte britannique et sur les Autri- 
chiens établis en Polcevera. Le navire amiral et un 
brick recevaient des avaries; il fallut [les remorquer 
vers une côte hospitalière pendant que des marins bom- 
bardaïent S. d'Arena, y tuaient trois personnes. Comme 
Ott avait fait réfrograder deux régiments un moment 
placés sous le fouet des boulets, des patrioles criaient : 
u Victoire! » à Gènes. 

Est-ce le gouvernement ligurien qui fait ouvrir, le 
23, des marchés de viande ? Grande surprise qu'éprou- 
vent les Génois bientôt informés qu’une réquisition 
française a ramené toutes les vaches du Bisagno. Quel- 
ques gens ont l'illusion d'une prochaine sbondance. De 
cette carne pesée avec un tiers d'os, le boucher ne de- 
mande que 7 francs la livre. Seuls Les riches peuvent 
s’approvisionner. On oublie l'hôpital où la misère est 
affreuse (1). Et, au long des ruelles, on mange encore 


la sécurité de ln socifté civile et devant l'événement de votre refus, 
comme il sera impossible que jé puisse ou garder «les personnes de 
cette espèce dans les vaisseaux du roi ou mème les rmywisonner avec 
les puissances en guerre avec Sa Majesté, je serai réduit à [à nécessité 
de les débarquer sur quelque partie de cette cûir, ce qui ne minque- 
rait pas d'être une mesure préjudiciable aux intérêts et qui répugne- 
rait aux sentiments des habitants de la ville queile que put étre leur 
destinée future, » (R. 37. P. 177 bis.) 

(1) « On raconte une drôle de chose, mais on n'est pis certain que 
ce soil vrai. Le médecin Covercelli, major à l'hôpital, hier, pendant la 
visite qu'il rendait aux malades, ordonna à la ranuie d'un cûté : Le 
saint sacrement, et à l'auire rangée : Les saintes huiles. Un de ges au- 
balternes lui dit que tous ces malades n'étaient pas en péril de mort 
comme On devail le supposer par les ordres qu'il donnait et que si on 
leur donnait du vermicelle ou une autre nourriture, ils se remettraient 
vile. Alors, la docteur répondit qu'en effet ccla serait très bien, mais 
un autre subalterne déclara qu’on ne sauruit où prendre ces vivres, 
Alors, 1e docteur dit : — Puisqu'il n'y a pas de quoi les nourrir, moi, 
j'ordonne ce qu'on peut avoir, Donnez aux uns los saints saerements 
et aux autres les huiles saintes. » (Journée du 23 mai, Grampoxz.) 
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des sauterelles, des fourmis, de la salade pourrie, sans 
répugnance. 

L'état-major essaie de remonter les courages. Il 
public, le 24, qu’une armée de secours a débouché 
devant Alexandrie. On n’y croit pas. Une hostilité pour- 
suit les tambours qui, chaque nuit, parcourent la cité en 
frappant leurs caisses. Des vases de nuit tombent des 
fenètres sur eux. La plèbe cherche l'occasion de nuire 
au soldat afin de provoquer la déserlion qui augmente, 
d’ailleurs, chaque jour (1), 

Triste dimanche que celui du 25. La mort moissonne 
dans les quartiers. Onze chariots portent des cadavres à 
la fosse du Bisagno. Sauf le prêtre suivi de deux chan- 
tres, personne n'accompagne ce convoi; il n'y a plus de 
deuil privé au milieu de si grandes épreuves. Les sol- 
dats du génie enterrent des gens nus et vendent des 
houppelandes aux marchands maltais. Keith et Massena 
s’employaient : le premier à faire transporter par trois 
canots les blessés et 1cs malades autrichiens parqués sur 
les galères; le second à visiter les remparts. 

La mercuriale porte à 30 francs la hivre de son. Toute 
recherche de froment et d'avoine devient inutile. Un 
dénicheur d’hirondelles fait fortune en quelques heures. 
Une femme vend des crapauds, des abeilles enfumées, 
de la cire. L’enchère mise par cinq bourgeois sur un 
pot de miel atteint 685 francs. Il reste pourtant des pro- 
visions. Des agioteurs en préparaiïent la sortie. 

Massena livre les secrets d’une correspondance arri- 
vée la veille. « Quand l’armée de Moreau marche vers 
Ulm, Lecourbe descend la vallée du Tessin avec Milan 
pour objectif. Bonaparte se trouve au pied du Grand 


(4) 25 mai, — Ordre du jour à l'armée : « Quelques soldats, oubliant 
leurs devoirs, pürjures à leurs scrments et traitres à leur patrie, ont 
ces jours derniers déserté à l'ennemi; ils ignorent sans doute que par 
là ils s'assimilent aux émigris, que les biens qu'ils peuvent avoir 
sont confisqués, que la République prend même du vivant de leur père 
et mère l'héritiye qui doit leur revenir après leur décés et qu'enfin 
leur rentrée sur le lerriloire français est punie de mort sur la seule 
identilé reconnue, » (Rey. d'ordres.) 
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Saint-Bernard; 1 ne désire qu'arriver à Gênes. » On ne 
lit pas cette affiche. 

Quoil la commission des subsistances, après avoir 
fermé ses bureaux, fait vendre, le 27, dans les rues, 
chocolat, confitures, sucre d'orge, fruits confits! Chacun 
se demande si des navires sont entrés nuitamment au 
port. Des riches achètent vile et se rassasient. Le 
moindre morceau de sucre coûte 2 francs. Uu portefaix 
annonce à 4 heures, place San Genesio, « que le stock 
tiré des caves d'un armateur absent est épuisé n. Il 
reste, pour s’approvisionner, de l’amidon à 16 francs la 
hvre et des basanes à 6 francs. 

Un groupe d’affamés se range devant l'escalier du 
palais natioual. Durazzo reçoit une requète. Il faut tuer 
les chevaux et les änes pris aux particuliers, Des agents 
distribuent la viande. Pas une once ne va aux soldats 
auxiliaires ; 300 montrent leur mécontentement et ils 
désertent, assurés que lAulrichien les nourrira. 

La disette devient, le 28, presque générale. Deux 
délégués du gouvernement ligurien et cinq gendarmes 
vont, chez les commerçants, recueillir l’aumône forcée 
«au bénéfice des pauvres » qu’on veut soutenir. Qui- 
conque refuse la taxe, reçoit des garnisaires qui 
prennent, chez lui, toutes les libertés. Pouchin fait 
saisir, dans quatre boucheries restées ouvertes, des 
morceaux de vache qu'on prétendait vendre 30 francs 
la livre. Des forts Diamant et Richelieu, bien approvi- 
sionnés, sont Lirés des biscuits que va dévorer la gar- 
nison. La chasse se fait aux chats blancs réfugiés dans 
le port franc. L’état-major publiait les nouvelles mili- 
taires : « succès des corsaires qui avaient forcé à fuir, 
devant Nervi, les chaloupes napolitaines; succès de 
Miollis qui avait battu Gottesheim sur la Sturla; succès 
de Wouillemont qui a repoussé le colonel Kottulinski 
de Monte Becco. » 

Massena s'émeut devant les détresses. Il force Du- 
razzo à faire distribuer au peuple, le 29 mai, des soupes 
d'herbes : chiendent, gazon et feuilles d'arbres. Pour la 
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première fois, il reste, sur les perrons des maisons 
inhabitables, une plèbe qui boude. Alimentée de lierre, 
de racines, de mousse, elle a pu secouer l’apathie qui 
semblait la paralyser, les jours précédents. Un ancien 
forçat, échappé aux Anglais ou délégué par eux, oriente 
les esprits faibles et les têtes échauffécs vers une insur- 
rection, Ce drôle affirme que les généraux républicains 
font égorger des femmes pour boire le lait avec lequel 
elles alimentaient leurs enfants ; qu’ils se promettent de 
transformer Génes en nécropole. Il veut Les chasser 
et appeler Asserelo. Des rumeurs circulent, quartier 
Portoria ; des menaces sont proférées contre la police. 
À 5 heures du soir, une patrouille sortie de la caserne 
du Môle entendait, via Bianchi, cette crilique d’une 
marchande de fleurs : « Votre Massena ferait mieux de 
nous donner du pain que d'envoyer des rondes. » À 
l'observation d'un sergent, la femme répondait par des 
injures. Un soldat la repoussait, et un cordonnier pre- 
nait son parti; imprudent qui essuyait quatre coups de 
feu. La chute d’un corps causait une panique aux alen- 
tours. Toutes les portes se fermaient pendant que la 
femme était traînée aux cheveux, emprisonnée. 

Le bombardement recommence après minuit, le 30. 
La ligne des bas quartiers est criblée de gros 
projectiles. Dans la maison du ministre de Suède, 
une bombe éclate et atteint sept personnes. Le peuple 
sc réfugie dans les églises et fait entendre les plus 
grandes lamentations. Soldats et gardes nalionaux 
s’abritent. Des incendies éclairent le port. A 2 heures, 
la hatterie Cava, où arrivait Lamartillière, lunçuit des 
fusées; signal qui portait les corsaires à attaquer. Le 
Minotaure soutenail la retraite des bombardes des alliés. 

Marchesi faisait battre un rappel avant que parût le 
jour. Le son du tambour était couvert par des clameurs. 
La plèbe hurlait : Du pain! Pouchin chargeait, avec quel- 
ques hussards, via Balbi, une cohorte de mendiants, 
Des iroupes se massaient devant le palais national et 
sur les places. On allait éteindre les incendies. 
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Vers 10 heures, un bateau venu de Corse rend 60 sacs 
de blé. Son patron annonce que 14 bâtiments le suivent. 
L’Anglais tenu à distance, est-ce enfin un ravitaillement 
assuré ? Manger vile et longlemps, les assiégés n’ont 
pas, durant un jour, d'autre désir. Les bonnes nouvelles 
se succèdent; les crieurs disent, à 3 heures de l’après- 
midi : « Massena. s’est porté vers 2 heures du soir à la 
rencontre de Bonaparte vainqueur des Autrichiens devant 
Campo Freddo. » Le nom de Bonaparte court à travers 
les foules; épouvantail pour les uns, espérance pour les 
autres. Sera-t-1l un tyran ou un ami ? Des jeunes gens 
s’élaucentdans l’Apennin; d'uneplate-forme ils ne voient, 
entre Rivarolo et San-Pier d’Arena, que des balaillons 
inmobiles; ils se demandent ce que fait l'équipage d'un 
navire britannique qui, ancré devant la Polcevera, porte 
quatre pavillons; ils cherchent d’où vient le bruit du 
canon qui gronde vers l’ouest. 

Tard, des troupes affluent à Gênes. La désolation des 
habitants est générale. On n’allume plus ni les lanternes 
ni les lampes posées devant les madones. Quatre mille 
individus campent devant San-Lorenzo. A l'écart, deux 
femmes dévorent leurs enfants morts. Des affarmés de- 
viennent subitement fous. D'horribles scènes se dérou- 
lent aux lueurs des étoiles. La dépravation et le crime 
sont choses ordinaires que personne ne songe, dans cetle 
nuit d'enfer, ni à criliquer ni à arréter. 

Le 1° juin, à une heure du matin, l'artillerie anglo- 
napolitaine tonne. Une bombe enirée dans la maison des 
Grazie éclate et cause de grands dégâts; vingt boulets 
creusent vingt excavations au milieu du quarlier mari- 
time. Un projectile atteint la porte du palais Doininique 
Doria et le tambour qui battait le rappel près de l'église 
Saint-Mathieu esl décapité par un autre. Deux hommes 
mortellement blessés se trainent au long des ruelles el 
vont mourir sur les degrés de Saint-Vincent. 

Anglais et Napolilains exéeutent leur retraite quand 
les clartés lunaires permettent à l'artillerie du Môle de 
viser à coupsûr. Puis un lourd silence plane sur la ville. 
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L’aube vient, toute blanche, éclairer les monuments de 
Gênes la superbe. Un soleil rouge se lève au ras des 
flots lointains. Alors, du refuge de l’église Nunciata, des 
femmes sortent, se forment en procession, agitent des 
sonneètles et crient : « Capitoluzsione, Massena! » 


CIFAPITRE IX 


ÉVACUATION DE GÉNES 


Travaux accomplis par Massena. — Scs rondes nocturnes. — Lo refuge 
du cloître Saint-Mathieu. — Attonte d'une armée de secours. — Le 


corps de défense se trouve réduit à quatre inille combattants, — IL 
faul sauver ces dübris. — On tcoute enfin les propositions de l'en- 
nemi. — Andrieu est envoyé à Kivaroln. — Les exigences des alliés 
sont repousstes, — Massena prend part aux conférences. — Il écoute 
la lecture du nouveau trailé qu'a rédigé le secrilaire de Olt. — Ne 
pouvant accepler des conditions onércuses, !l l'ait un coup dé théatre. 
— L'ennemi cède à ses injonctions. — Embarquement de l'état-majer 
français, 


Quand Massenä pouvait dominer les événements, 
avant toute considération humanitaire, il plaçait le de- 
voir mmililaire. Bonaparte avait demandé que l'armée 
d'Italie tint dans Gènes jusqu'au 20 avril. Le terme 
fixé serait dépassé, suivant une promesse faite au mi- 
nistre Corvetto : « Tant que j'aurai un homme pour me 
battre et un être pour manger, je me défendrai. » Pour 
garder une ville qui, en quelque sorte, couvrait nos 
frontières, le général en chef aurait, à l'exemple de Fa- 
bert, exposé à la brèche sa personne et sa famille afin 
d'arrêter les ennemis. 

D'impérieuses nécessités en avaient fait un dictateur. 
Alors, on ne conduisait pas une armée dépourvue de 
vivres, On ne maintenait pas dans l'obéissance un peuple 
hostile; on ne luttait pas contre un adversaire six fois 
supérieur en nombre, sans l'emploi de moyens extraor- 
dinaires. Et sous lélreinte d’une main de fer, officiers, 
soldats, agents civils, Liguriens, de vieux et de jeunes 
hommes, durent remplir toutes les tâches assignées, si 
périlleuses fussent-elles. 
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Autant le général en chef dépensa d'ardeur à récom- 
penser les initialives et les dévouements profitables à 
l’armée, autant il mit de sévérité dans les répressions 
devenues nécessaires, tons les jours, au maintien de 
l'ordre, à l'accomplissement du devoir. Un acte choisi 
centre cent parmi ceux qui l'honorèrent : 1] supprimait la 
contribution extraordinaire imposée à Brignole gardant 
ct soignant nos blessés. Mais 1l envoyait 50 garnisaires 
occuper le palais d’un Spinola qui refusait de verser 
quelques SONIS éLtIX Pauvres. 

Aulrieu, Thichault, Burthe et Vast, qui allaient jouer 
des sommes importantes au tripot qu'une femme Mariette 
avait élabli dans la basse ville, essuyèrent les plus vio- 
lents reproches et furent surveillés. Le gouvernement 
ligurien et la municipalité genoise ne connurent qu'un 
Massena sévère. Toutefois, il n'imposa que des œuvres 
nécessaires, répétant souvent celle recommandation : 
« Défenilez-vous contre vos ennemis. » Il aurait pu, 
invesii de pouvoirs absolus, se présenter comme 
“ouverneur d'une province, imiter un duc d’Albe; mo- 
destement, il se présentait comme l’aide d'une Répu- 
blique altaqnée par les Impériaux. Toulefois, en retour 
des grands sacrilices d'hommes et d'argent que faisait 
la France en Ligurie, 1l exigeait partout et de tous le res- 
pecl dû à son drapeau. 

Ce guerrier, si souvent accusé d’avoir assuré l’exécu- 
tion de cruautés inuliles, souffril surtout au spectacle 
des misères qu'endurait la plèbe. Après ses soldats, il 
aimait celle classe de ciloyens, malgré ses tares. À son 
profit, ne fital pas verser, durant trois mois, de For 
expédié de Paris, le sien, la contribution des loyers, les 
vivres réquisitionnés, les bons des riches; ingrate col- 
leclivilé qui ne lui rendit, en retour, que de la haine. 
Et longtemps, il voulut couvrir les commerçants de sa 
protection. 

Par singularité, le chef d’armée exigea que nobles et 
bourgeois ne parussent pas s'inquiéter d’une affreuse 
misère qui étreignail, en mai, les Génois pris entre les 
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canons anglais et les baïonnettes autrichiennes; au point 
que le Théâtre national dut jouer chaque jour de 6 à 
10 heures (1). Les loges unc fois garnies, Massena va 
parfois occuper une avant-scène, compter les specta- 
teurs. Durant l’entr’acte, il félicite les patriotes, menace 
les dissidents, se montre en chef (2). 

Une seule défaillance physique le surprit au milieu 
de ses travaux : accès de fièvre, vite guéri. Autant pré- 
caulionneux que soupçonneux, il veut et peut assurer 
l'exécution des moindres services réservés à l’état-major. 
Morin, Andrieu, Duvivier, Marceau reçoivent pour 
chaque besogne des indications très précises. Le chef 
ne signe que des lettres lues; il donne en vingt-quatre 
heures cent ordres verbaux, et il va s'assurer de visu 
qu'on lui a obéi. Jamais général n’a passé de plus lon- 
gues journées; mème, plusieurs ne furent pas séparées 
par un repos. 

Durant le blocus, il sortait du palais Doria à 4 heures 
du matin. Traverser la ville, inspecter les troupes, exa- 
miner la croisière anglaise, cela le tenait affairé souvent 
jusqu’à 6. À son premier repas une seule tasse de cacao 
Jui suffisait. Il ailait jusqu'à une heure du soir. Le 
dîncr durait vingt miautcs, pris entre le chef d’état- 
major et le premier secrétaire. Ensuite, c'étaicnt les 
réceptions, les visites au palais national, à la Légalion 
française établie place Spinola, ou les combats à diriger 
vers Monte Faccio ou vers Rivarolo. A 8 heures, il sou- 
pait seul, dans son appartement, taudis plutôt que 
chambre, car les chaises et la table étaient chargées de 
papiers, un long canapé portait les vêtements, le linge, 


(1) Le théâtre San-Agostino, devenu théätre national, joua deux 
opéras durant l'aunte 1800 : L'{ndativo, de maître Nicolini, et l'Adélaile 
di Gueschino, de Simon Mayer. (Delle feste e dei Ginochi dei Genovesi, de 
Belgrano. P. 437.) 

(2) « Massena allait de logr en loge et connaissait les noms do presque 
tous les spectateurs, C'était un petil homes sec, trés noir, fronçant 
toujours le sourcil, mais pas sanguinaire. 11 s'informait des santés; il 
parlait de la pièce; il parlait italien. Par exemple, tout ce qui portait 
le nom d'Assereto était menacé, à cause du cousin qui était dans le 
camp ennCmi. » {Pupiers de famillr,) 
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les chapeaux et les armes du général; le Mit très tassé, 
point défait, servait de siège au chef qui écrivait sou- 
vent, dessus, des billets au cravon. Les fenètres, aux 
rideaux déchirés, restaient toujours ouvertes. La nuit, 
deux lampes éclairaient le refuge dans lequel péné- 
traient, à chaque instant, les chefs de service et les cour- 
riers apportant des nouvelles de France. 

Après souper, Massena travaillait encore. Le plus 
souvent, son domestique l'aidait à rectilier sa tenue. Il 
prenait un sabre droit, un petit chapeau noir, et, suivi 
d'un seul aide de camp, le chef d'armée allait rendre des 
visiles. Au salon que tenait ouvert Mme Costa, dans 
un paluis situé vicolo Portafco (1), sa politesse et sa 
galanterie étonnaient des femmes qui, le matin, avaient 
vu le Niçois se montrer impitoyable envers des soldats 
débandés ou devant le peuple formant attroupement., 
Brillant causeur, il aimait à parler de la société génoise, 
point de la guerre aux bruits, canonnades ou fusillades, 
qui arrivaient jusqu'aux oreilles des assistants. De 
chez Mme Costa, le général se rendait au théâtre, ou au 
palais Durazzo ; parfois palais Pallavicini et Bollo. On 
lui offrait du café, ce qu'il refusait. 

Souvent, à 14 heures, il faisait une ronde à travers 
les postes courant la ville; seul moyen qu'il eût de bien 
tenir les troupes en éveil. Rentré dans le quartier Por- 
toria, il observait la vie intérieure, les manifestations 
d'une cité au-dessus de laquelle il avait, nouveau Damo- 
clès, suspendu sa lourde épée. 

La ville haute, où s'étagent les grands palais, est 
tranquille. On n'y entend, de quart d'heure en quart 
d'heure, que les cris des sentinelles gardant l’Apennin 


4) Antonietta, fille de Bartholomeo Galesa, née en avril 4777, marién 
à Pasquale Costn. prenait la qualité de marquise, Elle était, au dire de 
Pallavicini, la plus bLollc et la plus séduisante femme de son époque. 
Vile fut l'accusation qui la mottul du parti autrichien pour acheter 
Mussena, Elle eut, sur lui, il est vrai, un grande influence, exercie au 
prolit des nolles qui avaiunt mérité des rigucurs, Nommée membre de 
l'Accademia di merito, le 6 janvier 1809, elle fut la Récamier génoiss ; 
elle mourut en novembre 4859. {Noticex Génoises.) 
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et parfois les bruits des pas d’une patrouille montée sur 
le rempart. Un va-et-vient règne, mais intermittent, 
entre la via Novella et le port. Des 50,000 individus 
campés, une parlie s’entasse place San-Lorenzo : 
hoinmes, femmes, enfants, regardant les deux lions gar- 
dant l'escalier, les deux vastes porches béants, les 
colonnades noires et blanches, la fine dentelure qui orne 
les étages de parures gothiques. Ils écoutent la chanson 
que Je soldat dit au loin sur la colline; la voix du moine 
agenouillé dans la grande nef, entre les piliers en stuc; 
l'oraison d'un abbé qui invoque le secours des puissances 
céleéles devant le Sacro-Catino, vase d'émeraude trouvé 
à la prise de Césarée et dans lequel Jésus aurait mangé 
l'agneau pascal avec ses disciples. 

Aux portes du palais national, la plèbe se tasse; elle 
entend les gémissements sortis d'une prison encombrée. 
Quelques individus croient reconnaître la voix du parent 
ou de l’ami érrêté le jour même, un voleur ou un assas- 
sin. Ils poussent le eri : Libertä ! jusqu’à l'intervention 
d'une police qui se plaît à refouler tout mauvais élément 
dans les ruelles. 

La voie maritime est aussi encombrée Sousles voûtes 
bordant la rue, immense portique ouvert de l'arsenal au 
vieux Môle, des cabarets restent ouverts. Chaque 
buveur, qui préfère Le vin aux soupes d'herbes, pose son 
verre sur un tonneau vide, parle à ses voisins accroupis 
plutôt qu'assis, s'anime, crie contre l'épreuve du siège. 
À l'entendre, des ilotes el des filles se pressent. On fait 
là d'étranges serments; on conclut de singuliers mar- 
chés ; on se promet de terribles vengeances. 

Au piel des murailles séparant la ville du port, des 
familles campent; des êtres presque nus subissent ou 
le froid intense qui tombe de la montagne ou la chaleur 
torride d’un sirocco. Les plaintes succèdent par là aux 
plaintes, Entre deux jurons de portefaix monte l'invoca- 
ton à la Madone, que fait une femme. Qu’une bombe 
passe en sifflaut, le troupeau humain se lève; il ramasse 
des haillons ayant composé des couches: il fuit vers 
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les escaliers souvent cncombrés des cadavres des gens 
trépassés dans la nuit, 

Massena, les manifestations de la vie nocturne obser- 
vées, rentre au quartier général vers une heure du matin. 
Ou Reille ou Burthe lui remet des rapports. Suivant les 
nouvelles reçues, son humeur change. Il dicte encore 
des ordres. Ses conférences avec Soult, Andrieu, Morin 
se prolongent quelquefois très lard; et il ne lui reste 
plus, après 3 heures, le temps de prendre du repos, 
füt-ce durant quelques instants, avant de recommencer 
un travail journalier et nécessaire. 

Est-il forcé le soir d'attendre la visite d’un membre du 
Gouvernement ligurien? Contraint d’user la nervosité 
qui agite jusqu'aux muscles de son visage, le grand 
capitaine descend au rez-de-chaussée du palais. Du 
large vestibule transformé en corps de garde, une ou- 
verture nouvellement pratiquée donne accès dans l’an- 
cien cloître Saint-Mathieu. C'est un carré de vingt-cinq 
mètres. Le portique, colonnettes en marbre, entoure un 
jardin planté d'arbres, au milieu duquel l'architecte à 
placé la haute margelle d'un puits. Son pourtour forme 
uue enceinte de muruilles grises chargées de plaques 
funéraires. Les tombeaux des Doria peuplent l'allée. 
Deux statues colossales de ces « capitaines de la mer », 
-laillées par Montorsoli, décorent une cour au bout de 
laquelle s'ouvre l’église, sombre sanctuaire où chaque 
famille noble avait son banc. 

Le cloître, que deux quinquets éclairaient mal, servait, 
de promenoir au général en chef. Souvent le soir, mais 
plus rarement le jour, il se plaisait là à méditer. Qui 
y venait, le trouvait pensif. Tout de suite, le visiteur 
remarquait que le lieu était sans écho et froid, sentait la 
crypte d'où se dégage l’äcreté des sépuleres. Pourlant, 
dans l'asile réservé à ces trépassés dont vingt inscriptions 
présentaient de pompeux éloges, des oiseaux avaient 
choisi le refuge du jardin. Un rossignol ÿ chantait vers 
l'aube la plus mélodieuse romance, quand le canon 
#rondait et tuait des hommes aux portes de la ville. 
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Plusieurs fois, Morin put surprendre le général en chef 
assis sur une stèle de marbre et assoupi. La faligue avait 
eu raison, cette fois, de sa volonté. Brusquement 
réveillé, il allait donner audience, dicter des ordres ou 
monter à cheval. 
1 montait le plus souvent un cheval noir, simplement 
harnaché. La populace disait en le voyant puraître : 
« Ce coursier porte déjà le deuil de notre mort pro- 
chaine. » Toutefois, elle tremblait le jour et la nuit 
devant l'homme si autoritaire qui imposait à une ville les 
pires épreuves. Il arrivait cependant qu'un groupe com- 
posé en grande partie de charbonniers osait barrer le 
27 mai, à 5 heures du matin, via Bianchi, la voie à 
l'état-major qui remontait vers le quartier général. Un 
meneur eucourageail son hostilité, dans les clartés d'un 
beau matin, Dix guides, ouvrant la marche du cortège 
militaire, ne pouvaient passer. Alors, contre la muraille 
humaine, Massena s’avauçait seul. Des femmes en hail- 
lons, portant des enfants morts, elles-mêmes décharnées 
et pitoyables à voir, criaient : Del pane! Capitolazione! 
Sous les regards terribles du chef, les malheureuses 
reculaient, s'écartaient, allaient s'agenouiller devant 
une madone et psalmodier des prières. Devenus soudain 
craintifs, les hormmes ne disaient plus, en ouvrant leurs 
rangs, que ces mots : Ervviva Maria! Manifestation 
inattendue. Mais Andrieu prenait des mesures pour en 
prévenir le retour (1). 

Pourtant, l’activité de Massena se dépensail chaque 


(1} Au gouvernement liqurien — « Le 8 prairial, — J'ai l'honneur ds 
vous préveuu de la purt du général en chef que, depuis quelques jours, 
son état-major en g'néral, lesofficiers français et ses gardes sont en butte 
aux insultes et aux criailleries des femumis qui semblent excitées par la 
malvéillance à famentér des attroupements et peut-être des insurrec- 
tions. — Le général en chef vous invite, citovens gouvernans, à prendre 
Je suile loules les mesures qui düpendront de vous pour que ces pro- 
cédés ne se renouvellent plus S'il en était autrernent, il so verrait à 
regret forcé de faire fouler pur sa cavalerie les personnes qui se per- 
méttraicnt encore ces vocifurations ; il est de plus résolu à faire arréter 
ceux qui lui en pæräitraient les instigateurs et à les faire juger mili- 
tairement comme un chef de révolte. » (Arch. d'État. Gènes.) 
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jour au service des malheureux. Il se refusait à croire 
que Gènes serait dépeuplée (1). IL voulait lui épargner, 
à tout prix, l'humiliation d’une occupation allemande. 
Il espérait voir s'accomplir bientôt La jonction des 
armées de réserve et d'Italie. 

Des messagers ont annoncé cette jonction qui doit 
purger d’ennemis la Ligurie : Reïlle arrivé à Gênes le 
2 mai; Pico, arrivé le 8; le capitaine Couchard arrivé le 
4%; l'adjudant-général Ortigoni arrivé le 20; le chef 
d'escadron Franceschi arrivé le 21 (2). Les efforts sou- 
Lenus de Passiégé sont récompensés. Le chef distingue, 
dans la foule de ses subordonnés, qui amérité del'avan- 
cement (3). Savone prise le 145 mai, il dit : « Gavi nous 
reste », pour alténuer le mauvais effet produit. 

Prévenu que, les bateaux corsaires démétés, lé 
port reste ouvert à une entreprise anglaise, Massena 
fait Ctablir devant le vieux Môle deux batteries flottantes 
qui pourront, étant bien servies, tenir À respectable 
distance les marins de Keith, amiral que des correspon- 
dants informent de la position critique de l’armée. 
L'artillerie qui a dépensé sa poudre, sans réserve, reçoit 
de nouveaux approvisionnements. Sugny ordonne aux 


(1) En juillot 1800, La population de Gênes était réduite à 50,000 indi- 
vidus, D'avril à septembre, on creusait 9.850 fosses. (Sioria Patria, 
29% volume, p. 429.) D'après uu cuhier de Benoni, 22,000 habitants mou- 
rurent, durant le siïge ou des suites de privations. 

(2) Rapport à Masseus : « La place de Gênes était étroitement blo- 
quée par les Autrichiens et il devenait difficile de tromper leur vigi- 
lance pour pénétrer duns la place. Lo chef d'escadron Franceschi, 
chargé ie dépèches pour le général en chef Massena, était monté sur une 
embarcalion conduite par trois rameurs. El avait traversé à la fayceur de 
Ja nuit [a croisièra anglaise et était arrivé aux chaloupes las plus rap- 
prachérts, lorsque le jour le surprit. Il 60 trouvait au milieu de la rade, 
à plus d'une licuc du rivasc et exposé au feu croisé de l'ennemi. L'un 
dns rameurs est tué, un autre blessé! Francesehi ne pent éviter d'ôtre 
pris. Dans cetle extrémité, il attache ses dépêches autour de son cou 
au moyen d’un mouchuir, se dépouille de sus vêtements ct ae jette à la 
mrr. Sc rappelant qu'il à laissé ses armes, il retourne à l'embareatian, 
prend son sabre qu'il serre entré ses dents, lutte opiniätrement contre 
los vayues et atteint le rivage épuisé de fatigue. » (R. 37. P. 424) 

(3) Parmi les ofliciers promus, l'adjudant-général Hector refusa l'épau- 
létte de général de brigade; il préférait recevoir un sabre d'honnour 
pour sa belle défense des forts. 
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canonniers de mitrailler, au premier signal, l’Autrichien, 
l'Anglais ou Ie Génois qui, devant ou dans la place, 
voudraient tenter de désarmer la défense. L’ordonna- 
teur verse, en solde extraordinaire, aux soldats alfamés, 
une partie des 900,000 francs que Couchard avait ap- 
portés de Paris. 

De l'aile droite de l’armée d'Italie, il ne restait, fin 
mai, que 4,000 hommes valides. De ces héros, traînés 
sans cesse du Levante au Pounente, les ronces de 
l'Apennin ont déchiré l’habit, les cailloux ont usé les 
souliers, le soleil a bruniles visages. Quelques bataillons, 
de ceux qui «sont entrés dans la carrière quand les ainés 
n'y sont plus », se trouvent réduits à 50 combattants; 
un sergent commande à la place des officiers tués ou 
absents. La discipline, si relâchée avant le siège, s’ob- 
serve rigoureusement parmi ceux qui ont traversé les 
plus cruelles épreuves. La compagnie n’a plus de 
registre, plus d'administration. Mis trop souvent au 
quart de ration, alimentés de denrées indigesles, les 
soldats vivent, la maraude forcément pratiquée durant 
les nuits, en petits groupes, par tribus. Conscrits venus 
de la même province, ayant toujours marché coude à 
coude, s'étant aidés fraternellement dans la souffrance, 
ils veulent mourir ensemble, car peu sc promettent 
d'échapper au trépas. Au bivouac, quelqu'un parle-{-il 
d'un ravitaillement prochain? ses frères d'armes hochent 
la tête. Un autre parle-t-il d'évacuation qu’un caporal 
dit : « Massena nous fera manger jusqu'à ses botles 
plutôt que de traiter avec l'ennemi. » Affamés et malades 
ne cessent point d'admirer ce chef qui voudrait relever 
les courages et assurer le bien-être de sa troupe. L’un 
d’eux écrit : « Que Massena marche au combat et l'on 
voit daus les rues des morihonds se relever et chercher 
à le suivre. » Pour ces athées, il est devenu un dieu. 
À la folie qui suit parfois l'épuisement physique, il faut 
attribuer l'acte des soldats qui brisèrent leurs fusils 
place Doria. 

Averti de cette destruction, sachant que 3,000 hommes 
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occupaient les crèches des hôpitaux, désespérant d’être 
ou ravitaillé ou secouru malgré l'engagement qu'avait 
pris Bonaparte, Massena pensa que le temps de la 
résistance était désormais limité. Il s'assignait un délai : 
le 1° juin; délai qu’il pourrait, suivant les circonstances, 
prolonger de quelques jours. Amener la destruction de 
Génes et causer La mort de ses défenseurs, c'était un 
sacrifice maintenant inulile pour la France, dont les 
armées foulaient le sol étranger 

L'ordonnateur Aubernon, venu de Nice, recevait 
l'ordre de créer des subsistances : en paniliant ce qui 
restait de son, de cacao, d’amidon retirés des visites 
domiciliaires, en y mélangeant du vert : blé et orge 
coupés par les pourvoyeurs. 

Marchesi enregistrait les progrès d’une mortalité 
effravante : 315 décès le 20 mai; 419 le 28; 523 le 
2 juin. Les fièvres pernicieuses sévissaicnt. Une pâte, 
mal cuite. causait d'horribles indigestions (1). L'air de- 
venait irrespirable au milieu des pestilences. La mer 
rejctait chaque jour 40 ou 50 cadavres, vite putréfiés 
sur les plages. La voirie des ruelles encombrées d'or- 
dures recélait le choléra. 

Le 30 mai, Massena va se poster sur l’éperon qui 
aboutit à La Lanterne. Il a cru entendre le canon de 
Bonaparte, c’est le tonnerre qui gronde dans les Apen- 
nins. Le visage du général s’assombrit. À force de 
volonté, il retient des larmes, car la perte de sa dernière 
illusion lui cause une horrible douleur morale. Il regarde 

(1) Massena avait donné des instructions pour panifier les grains. Qui 
ne tes ohser ait pas était puni. Le 21 mai, l'ordre du jour annonçait : 
« L'adjudant géntral Oiavi, chef de l'état-major de la {rs division et les 
citovens Venard ét Venier, commissaires des guerres, employés à [a 
iuème division, ont fait distribuer sans y être autorisés, aux soldats 
de cette division des matières premières non manutentionnées au lieu 
de pain, considérant que l'inspecteur et le gards magasin sont égale- 
ruenl coupables d'avoir exécuté cette distrihution. — Arrète : L'adju- 
dant-général Ottavi est suspendu de ses fonctions pendant un mois et 
les citoyens Venard et Venier pendant quinze jours; les uns et les 
autres gardcront les arrëts dans leurs chambres pendant le temps de 


leur suspension. L'inspectour et le garde magasin sont destitués. — 
MassExa. » (Reu. d'ordres.) 
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ses aides, très graves. Il demande : « Faut-il attendre 
encore ou capituler? » Personne ne répond, ne veut 
donner un conseil. Il décide alors de négocier l'éva- 
cuation de la place. 

Le gouvernement génois décrète que les riches nc 
distribueront plus de secours après le 3 juin; arrêté 
rendu le 4*. Le 2, la viande de cheval est vendue 
22 francs la livre et les basanes 13. Les chariols des 
pompes funèbres emportent 130 soldals français, cisal- 
pins et autrichiens, morts d'inanition sur les places, 
après avoir mendié. On voit sortir de toutes les églises 
des prètres et des moines portant le viatique. Quand la 
garde nationale refuse tout service, la police urbaine se 
montre lasse et inquiète. Sur le rempart, des soldats 
montent, assis, leur faction; deux succombent pendant 
l'heure où ils doivent observer l'ennemi. Le soir, des 
centaines d'affamés sortis des taudis et errant au long 
des ruelles, beaucoup titubent, s’affaissent et meurent, 
dans une nuit spleudidement étoilée. A l'aube, par les 
portes et par les fenêtres, 227 cadavres, nus, sont jetés 
à la voirie, et 139 morts sont retirés des hôpitaux. Le 3, 
un boucher demande 18 francs d’une livre de basanes. 
Place Della Nunciata, trois patriciennes se disputent, à 
28 francs, une petite quantité de pois verts non écossés. 
Quelques chats blancs du port franc, les derniers, trou- 
vent acquéreur à 50 francs l'un. Massena déjeune d'une 
soupe d'herbes, d’un morceau de cheval, sans pain. A 
bord d’une péniche, 20 prisonniers déchiquettent deux 
cadavres humains. De poisson pourri, ua Balbi s'ali- 
mente. Mme Costa vit avec huit dragées. Durazzo sc 
contente d’une salade de pissenlit. 

Le 4, les parlisans d'Assereto arborent la cocarde 
blanche, place de l'École-Pie et se préparent à piller les 
maisons des patriotes. Une patrouille les rudoie. Enfin, 
deux paysans apprennent au peuple couché devant San- 
Lorenzo que la reddition de Gênes cst un fait accompli. 
Mais personne ne veut y croire, tout de suite. 

Ignorant que Mélas se trouvait forcé de tirer des 
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forces du blocus, Massena avait répondu, le 4* juin, à 
lord Keith et au général Ott qui proposaient un arran- 
gement en vue de préparer des pourparlers (1). Une 
barque portait le premier message à bord du Minotaure ; 
Gazan faisait remettre le: second billet au poste autri- 
chien. L’amiral interprétait mal, à dessein, la lettre du 
chef d'armée et désignait, le soir même, un Éd 
tiaire (2). | 

Il y eut encore, dans la nuit du 4” au 2 juin, des 
mouvements de troupes. Manœuvres des Allemands qui 
se promeltaient de surprendre l'assiégé. Un premier 
échelon engagé contre les postes du Bisagno rencontra 
une grande résistance, s’obstina à lutter et fut battu; 
Cet échec arrêta l'offensive des auires groupes. Mille 
coups de fusil tirés : voilà quelle fut la dernière action 
militaire livrée devant Génes. 

Un parlementaire anglais entrait au port le 2. Après 
avoir entendu les propositions de lord Keïth, Massena 
déléguait l'adjudant-général Andrieu à Rivarolo (3). Cet 
officier y arrivait à 3 heures du soir. Dans une grande 
maison couvrant le pont, M. de Best, commissaire 
autrichien, alleudait un plénipotentiairé; il remplaçait 


(4) « Moxsieur, j'ai roçu la lottre que vous m'avez fait l'honneur de 
me faire parvenir hier au soir. Je suis sensible à ca qu'elle contient 
d'olliseant pour moi, mais dans les circonstances, les ouvertures 
qu ‘elle renferme me paraissent prématurées ; je ma rèserve d'y répondre 
incussarmmont, » (Rex. d'ordres ) 

(2) « J'ai eu l'honneur de recevoir la lettre que vous m'avez adressée 
ainsi qu'au licutenant-génüral baron d'OLE, par laquelle vous consentez 
& La reddition de Gènes. Je suis incapable, à cause de l'état présent du 
Lunps, de venir au rivait, mais j'ai donné mes instructions au capi- 
taine Philippe Braser, mon ‘capitaine, officier qui à mon entiére con- 
fiunce, d'expliquer mes rôsolulions au général d'Ott à ce sujet, et je 
pronvls sur mon honneur de signer la capitulation aux conditions que 
le gunral d'Ott et lui pourront négocier avec vous. » (R. 37. 
P. 477 bia.) 

(3) Au quartier général À Gênes, lé 13 prairial, an VIII» de la Répu- 
blique française une et indivisible, — Massena, général en chef, à M. Le 
lieutenant-genéral OÙ. — « MONSIEUR Lé GENERAL. — J'ai muni de pleins 
pouvoirs mon chef d'élat-major, le général Andrieu, qui se reud à Hiva- 
rolo pour commencer les conférences avec les officiers désign"s par 
vous ét par milord Keil. — J'ai l'honneur d'être, etc, » (Arch, Gucrre. 
Vivauue, 1800. Cahier 6. — 97.) 
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M. de Saint-Julien appelé à Turin. Andrieu ne recevait 
que cet accueil froid réservé au vaincu. Les conditions 
étaient nettement formulées : « Capitulation de Génes. 
Retour en France de l’armée républicaine désarmée. Le 
général Massena serait prisonnier de guerre. » 
Massena faisait répondre le soir : « Que si le mot 
capitulation était prononcé encore ou écrit, toute liberté 
d'action lui serait dévolue et que certainement elle pro- 
duirait des fruits quand Bonaparte marchait à son se- 
cours, » Les alliés s'inquiélaient de ces fermes résolu- 
tions. Pressé par Mélas, OI faisail continuer les 
conférences (1). Le 3, dès 7 heures du matin, Andrieu 
et Ottavi se rendaient à Cornegliano. De Best et Saint- 
Julien présentaient un nouveau projet de redaition. 
L'article 1" du premier brouillon était modifié, mais 
toutes autres concessions refusées, le capitaine Beaver 
se montrant intransigeant. Massena, prévenu d'heure en 
heure, accordait la remise des prisonniers autrichiens 
pour arriver à un modus vivendi. Dans l'après-midi, 


(4) Oft au baron de Mélns, général de catalerie, — Sestri, le 2 juin 
4800. — « Aujourd'hui, à 8 heures du matin, j'ai reçu la lettre ei-jointe 
du général ennemi Massena. Après cela, j'ai envoyé le colonel de Best 
de l'état-major pour entamer les conférences. Celui-ci était accompagné 
du capitaine de pavillon anglais Beaver. Une seconde entrévue est fixée 
pour demain matin, à 7 heures. Dans les propositions, il y à quelques 
articles très diffuiles et je ne vois pas comment cela finira. Si je réussis 
à amener Gênes jusqu'à la capilulalion, je serai obligé de rester 
encore ici quelques jours. Il est certain que l'ennemi n'a des vivres que 
pour quelques jours. Mais si l'arrivée de mon corps à Novi est d'une 
absolue nécessité, je vous pric de m'annoncér par un courrier si je dois 
lever le blocus ou bion «si je dois le continuer encore pendant quelques 
jours. Aussitôt que la capitulalion sera Siynée, je donnerai toul de suite 
l'ordre de marcher à la division Vogelsang, moi-même, je la suivrii 


avec Les autres troupes, le jour suivant — En vertu de l’ordre reçu, 
j'ai donné ordre au EF. M. L. Hohenzollern d'envoyer son bataillon le 
plus fort. tout de suite à Casa-Disma., — Au moment de mon départ, 


deux bataillons suivront. J'enverrai alors le mgiment Terzi à Savone. 
Le g'néral comte Saint-Julien assistera demain a la conférence. » (Arch. 
Guerre, Vienne, 4800, 6-95.) 

Massena avait écrit le soir à Andrieu : « Vous pourrez accorder &ux 
plénipotentiaires les prisonniers autrichiens fails depuis la reprise dés 
hostilités. Vous dernunderez à lord Kuith, mon aide de camp Drouin, 
fait prisonnier par une de ses chaloupes. 11 sera censé échangé, » 
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après la réceplion d'une lettre d'Andrieu (1), le général 
en chef envos ait Morin et Corvetto auprès de son chargé 
J'allaires (2). Et, pour appuver ses declarations du 2, il 
faisait ordonner à la division Gazan d'èlre sous les 
artnes à minuit et prête à marcher. 

Les conférences se prolongeaient, le 4, jusqu'à une 
heure du matin Seule, l'exigence anglaise en empéchait 
l'aboutissement. Massena décidait de discuter lui-mème 
avec Ott el Keith les conditions de l'évacuation. Il fixait 
le rendez-vous après 9 heures, dans la chapelle élevée 
sur le pont de Cornegliano. Il se présentait accompagné 
de Reille, Andrieu, Morin et Coutard; 25 cavaliers 
escorlaient la voiture qui portait J. Durazzo, E. Grecco 
et Corvetlo. Le général en chef mettait pied à terre à 
vingl pas de la chapelle élevée en 1662 (3), petite 
chambre carrée bâtie sur une pile du pont, ornée d’un 
autel de marbre, close par une porte vitrée et meu- 
blée d'une table, de six chaises. 

Keith et OÙ s'avancèrent, téte nue, à la rencontre de 
Massena. Il répondit d'un geste bref au salut des deux 
chets d'armée. Il s'arréta. Il parut les considérer penilant 
quelques secondes, et il déclara, de cette voix qu'il 
savait reudre terrible : « Messieurs, j'ai pensé que nous 
pourrions enfin nous entendre. » Puis il appela les 
Génois, à qui revenait la tâche de défendre les intérêts 


(1) Andrieu à Massena : « On a d‘buté par me dire que les conditions 
reglées hier ne pourront être valalles que jusqu'à demain. jour où il 
laudra tabler d'après les nouvelles Lases. On pourra peut-être faire 
quely 1es Iuêères modificalions à ce qui a cté convenu hier relative- 
ment au rulitaire, mis on persiste dans la prétention de garder Les 
Lätinents et à celle des sommes déposées, Ils assurent avoir encore eu 
des nouvelles à leur avantage. » (H. 37. P. 486.) 

(2) Massena à Andrieu: « Le 14 prairial. — Vous auréz soin, citoyen 
genéral, de vous réserver dans vos conférences, malgré que vous soyez 
ruvélu de pleins pouvoirs, d'ittendre ma sanction, supposant qu'il vous 
soil accurdé tout eu que duns lus arliclés contenus dans votre note 
porte. x (Reg. d'ordres.) 

(3) Cette chapelle. érigée à la Vierge en 1602, par Paolo Batista, nré- 
sentait un cube, au milieu du pont de la Polcevera. Démolie en 1995, 
elle doit étre reconstruite, l'élargissement du pont terminé, par les 
soins de la Suciété ligurienne d'histoire, 
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de la République ligurienne. Qtt dit : « Un seul com- 
missaire civil suffira. » Corvetto fut choisi. Durazzo et 
Grecco partirent. On entra dans la chapelle à 9 heures et 
demie. Il ÿ eut neuf assistants : Massena, Andrieu, 
Morin, Corvetto, Ott, Keith, Beaver, Saint-Julien, de 
Best. Ce dernier présenta une nouvelle rédaction, au 
nom de l’empereur d'Allemagne et du roi d'Angle- 
terre. 

La lecture du troisième article faite, Massena se lève 
et s’adosse au mur. Les sourcils froncés, le mouvement 
imprimé au sabre, la main droite serrée indiquaient 
l'étal de son esprit. 

Soit calcul, soit politesse, les alliés quittent leurs 
sièges et se rangent devant l'autel. Corvetto se place 
entre Morin et Andrieu. Deux camps sonl formés. OU 
prie Massena de produire ses considéralions. 

Ses conditions! c'eût été le terme exact. Il les donna. 

« Les solidals français et tous les patriotes liguriens 
sortiraient de la ville, emportant armes et bagages, 
libres de recommencer les hostilités après une trêve, 
Gênes cooserverait le droit de s’administrer. Les ma- 
lades, les blessés, les invalides seraient transportés par 
mer à Antibes. La troupe qui évacuerait recevrait les 
honneurs de la guerre. Des vivres lui seraient fofrais à 
la signature de la convention. Tous les bateaux arbo- 
rant le pavillon français pourraient quilter le port. » 

Keith et Oit étaient consternés. Les vaincus osaicnt 
dicter des lois aux vainqueurs. Ils ne connaissaient pas, 
dans l’histoire, un pareil cxemple. À 10 heures et demie, 
ils se récriaient ; ils invoquaient les instructions de leurs 
gouvernements, les nécessilés de leur sûreté, les lois de 
la guerre. (juand ils eurent terminé un exposé qui ne 
pouvait satisfaire Massena, une scène dramalique eut 
lieu. L'Enfant chéri de la Victoire toisa des adversaires 
qui avaient afamé, non battu ses troupes; le fier plébéien 
fit baisser les yeux aux nobles; le Français domina 
de son prestige le fier Anglais etle roide Allemand. Un 
cri rauque sortit de sa gorge; explosion d’une rage 
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longtemps concentrée. Sur les degrés de l'autel, il 
poussa violemment sa chaise, puis il passa le seuil du 
petit temple en criant aux alliés : « Assez de paroles 
inutiles, messicurs! Je vous dis à demain! » Et il mar- 
cha vers son cheval. 

Lord Keith restait immobile. QOtt rejoignait Massena. 
Il s’humiliait, jusqu'à prier : « Monsieur le général, 
nous voulons vous être agréables... » Que devait faire le 
chef d'armée? Il savait que ses soldats n’auraient plus 
même la force de soutenir un long combat; il savait que 
les hôpitaux regorgeaient de mourants; il savait que le 
peuple génois touchait à l’agonie; il croyait que tous 
secours étaient éloignés; il ignorait que Suchet marchait 
vers lui. Il se croisait les bras devant Oît incliné; il 
imposait : « D'un mot, acceptez toutes mes conditions, 
ou bien nous battrons encore. » Il y avait tant d'autorité 
dans sa voix, tant de menaces dans son attitude, tant de 
fierté dans son regard, que les alliés cédèrent. Morin 
écrivait, tout de suite, l'acte d'évacuation (k). OtLl ren- 
trait à Sestri pour prévenir Mélas (1) et recevoir de 
nouvelles instructions (2). Keith allait s’'embarquer de- 
vant S. d'Arena. 


(1) Oti à Mélas : « Scetri, ce & juin 4800, — Je me hâte d'annoncer à 
Votre Excellence que la capitulation de Gênes est faite et ratifiée. J'ai 
fait d'jà occuper les portes et les fortilicalions avec quatre bataillons 
et l'amiral a fait occuper le port. J'enverrai bientôt à Votre Excellence 
les documents de Ja capitulation accompagnss d’un rapport très long du 
capitaine comte Ban@s, — Denain malin, la garnison ennemie sortira 
de Gènes et aussitôt qu'elle se «éra éloignée, je donnerai Fordre au 
F. M. L, Vogelsang de marcher vers Alexandrie, » (Arch, Guerre, 
Vienne, 6-97.) 

(2) Mélas à Ott : « Quartier général de Turin, le & juin 1800 — Vous 
avez déjà enténdu, pur le major prince Sukowskv, mon opinion au 
sujet de la capilulation de Gênes, et je répète maintenant que l'on doit 
mettre lout en œuvre pour s'emparer de ectte placr, En vue de cela, 
vous restcrez jusqu'à la fin des opéralions, devant Gênes. — L'ennemi 
fait des progrès dans la Lombardie et je désire vivement voir votre 
corps s'unir au mien. C'rst pourquoi ju suis prêt 4 me montrer peu 
oxigeant dans la rédartion des artinles sur la capitulation de Gênes si 
vous pouvez par là l'accélérer. Le but principal doit toujours étre de 
s'emparrr dun général Massena ét de sa garnison, afin qu'ils ne puissent 
plus nous être nuisibles dans lavriir. Vous serrz obligé de quitter 
catle placc après La capilulations c'est pourquoi vous vous montrerez 
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Massena ne voulut apposer sa signature au bas du 
traité qu'après avoir obtenu l’asseuliment du gouver- 
nement ligurien, quoique Corvetto fût présent. Prudente 
mesure qui faisait dire à M. de Saint-Julien : « C’est un 
lion doublé d’un renard. » Le lion rentrait vite à Gênes. 
Il se rendait au palais national et disait à Durazzo : 
« Procurez-moi des subsistances pour quatre ou cinq 
jours et je déchire le traité. » Singulière proposition. Le 
grand capitaine était prêt à renier, devant l'Europe, 
des engagements pris sur la Polccvera, dans l'excès 
de: son zèle envers la France et envers la Ligurie (1). 
Mais le gouvernement qui, du 7 janvier au 4 juin 1800, 
avait dépensé extraordinairement 3,085,093 livres pour 


moins rigoureux dans certains articles. Vous savez que le F. M. L. Els- 
uitz se retire et, à sa suite, le général Suchet avance sur Gênes, Cela 
doit nous décider à tout accorder, afin d'accélérer 18 capitulation de 
Gènes. — On doit notifier à l'amiral Keith que je suis obligé de réunir 
mon armée pour attaquer le général Berthier, et que si la lortunc m'est 
favorable, je pense retourner bicntôt pour chasser le faible corps de 
Suchot de sa position dans La Kivierra. Pour le cas ou l'ennemi s’em- 
parerait de la position de Gênes, l'amiral pourra bloquer de nouveau 
le port. — J'attends l'issue favorable de la capitulation, la promptu 
arrivée de Vogelsang et do sa division. Il n'est pas nécessaire que le 
bataillon du F. M. L. Hohenzoliern marche sur Casa-Disma, mais je vou- 
drais que ce bataillon s6 rends à Novi. La brigade Gottesheim doit 
maärcher toujours duns la diréction de Plaisance. Le régiment Terazi doit 
étre envoyé vile à Savone. Je vous prie de remarquer que après la 
capitulation de Gênes, les articles doivent être envo; os & Gavi. Envoyer 
unc garnison à Gônos et approvisionner la ville le plutôt possible. » 
(Arch. Guerre. Vienne, 1800, 0-96.) 

(1) Deux mois plus tard, le 19 thermidor, Massena écrivait de Milan, 
où il commandait l’armée d'Italie, à la commission du gouvernement 
ligurien qui voulait organiser une fête en son honneur : « J'aurais 
désiré, citoyens gouvernans, que les circonstances m'eussent permis 
de me porter à Génes. J'aurais revu avec le plus vif intérét cette cité 
désormais célébre par la constance héroïque avec laquelle ses habitans 
ont souflert les privations de loules espèces pendant un blucus où 
l'ennemi dirigeait ses forces presque autant contre l8 ville quo contre 
l'armée. — Je n'oublierai jamais les efforts généreux que ce peuple & 
faits autant pour doffendre son indépondance que par affection pour 
moi; en lui exprimant mes sentimens ds gratitudo, faitos-Jui connaitre 
ausei les vœux que je fais pour sa prospérité et l8 tranquillité inté- 
rieure du pays. Je consacrerai aujourd'hui à maintenir cette tranquii- 
lité publique les armées que j'ai si souvent employé à les deltendre. *» 
(Arch, d'État, Gênes.) 
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soutenir l’action militaire, ne pouvait plus rien 
fournir. 

Jusqu'à 5 heures du soir, le général en chef resta au 
palais Doria dans l'attente d'un événement qui aurait pu 
lui permeltre d’ajourner l'évacuation. À midi, il avait 
entendu les canons de l'escadre anglaise annoncer une 
heureuse nouvelle. À 3 heures, il donnait audience aux 
généraux. Enfin, il sigoait le traité, avant de dicter une 
lettre qui informerait Bonaparte (1); lettre que le chef 
de bataillon Graziani devait emporter, une fois un sauf- 
conduil reçu. 

Durant la nuit, à donner des instructions que recueil- 
lirent Gazan, Miollis et Reille, Massena s'employait. Par 
les fenétres toujours ouvertes de sa chambre, arrivaient, 
el les bruits de Gènes en pleine effervescence et les 
chauts des Autrichiens postés à La Lanterne. Brisé de 
fatigue, il dormait après minuit. Le 5, au point du jour, 


(1) Matsena à Bonaparte : « Au quartier général à Gènes, le 45 prai- 
rial, an VIE, — Mon G£xÉAAL. — J'ai l'honneur de vous rendre compte 
de l'évacuation de La place de Gènes, contormément à la convention ci- 
jointe. J'espère que vous la trouverez digne de la résistance opiniâtre 
dé la brave guraison qui s'y trouvait renfermée. Nous n'avons pas 
perdu jusqu'ici un seul pouce de terrain; partout, nous avons conservé 
uns supiriorité constante et sans le défaut de subsistances nous eus- 
sions tcnu éternellement dans Gènes. Aujourd'hui, j'ai donné aux sol- 
da:s les trois derniéres onces de ce que nous appelions du pain st qui 
n'était qu'un mauvais m“lange de son, de paille d'avoine et de cacao 
sans iroment. Nous avons mangé tous nos chevaux, — La mortalité 
causce par la famine était à son comble dans le peuple et dans les 
troupes, La faim et le bombardement ont excité des mouvements insur- 
reclionnels toujours étoulfüs dès leur naissance. C'est dans l'espoir de 
vous voir arriver à notre délivrance que j'ai poussé si loin la rigueur 
dés mesures qui pouvaient nous mettre à mème de vous attendre; mais 
la machine tombait déja en dissolution et il a fallu songer à se retirer 
pour ne pas tout perdre et pour conserver à la République les restes 
d'un corps de troupes dont la constance n’a pu être altérée par des 
peines, des faligues et des privations jusqu'alors inouïes. Les forces 
physiques leur ont entiérement manqué et il ne restait plus que des 
squelelles arnbulants. L'officier qui vous porte cette dépêche pourra 
vous dire à cet égard tout ce qui a été fait et souffert pour conserver 
Gênes. — Je vais avec la garnison joindre le centre de l'armée et y agir 
conformément aux instructions qué je vous prie de m'y envoyer; c'est 
de là que je vous donnerai ds mes nouvelles, — Salut et respect... » 
(R. 32, P. 158 bus.) 
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il allait au port. Du vieux Môle, une salve d'honneur, 
vingt coups de canon, partait. Morin informait que les 
bagages d’Oudinot, estimés à 15,000 francs, avaient été 
volés devant l'arsenal, 

Avant de s’embarquer sur un corsaire, le chef de 
l'armée d’Italie embrassait Corvetto. Rapidement, le 
bateau traversait la rade avant 5 heures, dans le plein 
jour, lorsque les canonniers tiraient une deuxième salve. 

Quand le soleil éclairait la Méditerranée, Massena 
dépassait la flotte anglaise. IL allait vers Antibes. Avoir 
si bien servi la France lui faisait gagner la couronne 
immarcescible que Rome donnait autrefois aux héros. 
Et en témoignage de reconnaissance, les patriotes gé- 
noïs se plairaient à offrir une adresse et des armes àleur 
vaillant défenseur. 


atecs GOOgle 


CHAPITRE X 
SORTIE ET RENTRÉE DES FRANÇAIS 


Auitalion des Génois, — Destruclion des arbres de la Liberté. — Assas- 
sinut du capitaine Scarlati. — Sortie des troupes françaises et des 
palriotes liguriens. — Miollis reste au inilieu des malades et des 
Llessés. — Huhenzollern, puis Keith sont forcés de remplir les condi- 
tions du traité. — Les Allemands répandent de fausses nouvelles 
dans la ville. — L’amiral anglais veut piller l'arsenal dé Gênes. — 1] 
exige des contributions. — Sucheét paraît devant la cité. — Les Autri- 
chivns sont forcés d'évacuer la Ligurie. 


Dans la nuit qui précédait le jour fixé pour l’évacua- 
tion, tous les Génois n'observèrent pas le calme. Si 
des hommes las de supporter une servitude mililaire 
voyaient enfin leur délivrance assurée, d'autres s'ef- 
frayaient en songeant qu’une domination allemande les 
chargerait des chaînes depuis longtemps préparées. Par- 
tagés en deux camps, les Liguriens devenus frères 
ennemis travaillaient : le plus grand nombre à servir 
bassement les Autrichiens qui, depuis 8 heures du soir, 
occupaient La Lanterne ; l’autre fraction à méditer ou à 
rassembler ses effets en vue d’un départ précipité. 

A l’excitalion de quelques meneurs, des bandes s’as- 
semblèrent. Ces êtres dissolus, que des femmes accom- 
pagnaient, dépensèrent ce qui leur restait de forces à 
parcourir les grandes rues, à vociférer devant le palais 
J. Durazzo, à couper les arbres de la Liberté. La police 
ne sut ou ne voulut pas leur opposer de barrages, se 
croyant, elle aussi, à la veille des représailles. S’élevant 
au-dessus de la lâcheté générale, une escouade de 
volontaires, gardant le peuplier planté place d’Arco, 
tenta d’arréter les ravageurs. Des coups de pistolet et 
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de bâton la dispersèrent assez rapidement; mais son 
chef, le capitaine Scarlati, essaya de couvrir au moins le 
drapcau français abattu; il périt sous les coups de la 
canaille. Miollis devait prononcer l'éloge funèbre du 
patriote et dire : « Ses qualités morales l'ont porté à 
l’acte de dévouement par lequel il termina sa vie. » Fait 
incroyable, les assassins voulurent pallier leur acte san- 
guinaire en disant qu'ils cherchäient à obtenir le bois 
qui manquait alors aux hôpitaux. De plus, à leurs 
injonctions, on enleva vite drapeaux et inscriptions qui 
rappelaient l’alliance franco-ligurienne. 

Si 300 personnes, des citoyens étroitement associés 
aux républicains, purent éviter les sévices d’une plèbe 
surexcitée en prenant passage sur.des canots, la com- 
pagnie qui suivit les Français, route de terre, eut à subir 
des injures. Placé à sa tête, l'abbé Cuneo, l’un des pro- 
moteurs de la Révolution de 1797, prêtre qui avait 
troqué la soutane contre l’uniforme de garde national, 
reçut des crachats, des pierres, entre les portes San- 
Tomaso et de La Lanterne. Ses amis, lapidés, eussent 
péri sous les poignards des partisans d’Asserclo, sans la 
protection des baïonnettes françaises couvrant, juste- 
ment, des hommes qui abandonnaient leur patrice pour 
aller, sous d'autres cieux, chercher un asile. 

Miollis avait mission d'assurer l'exécution du traité 
conclu le 4 juin. Au courage du soldat éprouvé, cet offi- 
cier joignait une diplomatie qui serait d’un bon emploi 
dans la lourde charge qu'alluit forcément engendrer la 
transmission rapide des pouvoirs civils et militaires. 
Plusieurs fois, sa fière attitude imposerait aux Alle- 
mands un grand respect, celui qui tient de la crainte. 

Le 5 juin, dès 4 heures du matin, les troupes logées 
aux forts extérieurs rentraient à (Gênes. Environ 
2.200 hommes suivant le général Poinsot s’établissaient 
place de l’Acqua-Verde. Des autres troupes qu’assem- 
blaient Wouillemont et Lebrun, 4,000 soldats venaient 


allonger, rue Balbi et place de la Nunciata, le grand 
campement. 
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Gazan dut composer son corps, dit d'expédition, 
des derni-brigades qui avaient le moins souffert; et il 
partit à 6 heures du matin ; scs 4,600 hommes, que 
n'accompagnèrent mi canans ni voitures à défaut de 
chevaux pouvant les traîner, passaient entre plusieurs 
régiments autrichiens placés en haie, mais restant l’arme 
au pied. Vétérans et jeunes vélites, heureux de quitter 
cnfin la cité de misère, épuisèrent leurs forces à gagner 
Voltri où ils trouvèrent des vivres. Alimentés et repo- 
sés, les défenseurs de la Ligurie devaient se porter, par 
petites étapes, à la rencontre de Suchet qui était rentré, 
en chef victorieux, dans l’Apennin. 

À la réception d'ordres apportés de Turin, le feld-ma- 
réchal-lieutenant Ott se dirigeait avec les corps de Vo- 
gelsang, Schellenberg et Gottesheim vers Montebello ; 
lieu où Lannes devait remporter, le 9, une victoire. 
Avant de partir, le premier lieutenant de Mélas avait 
fait, dans Gênes, une entrée d'homme qui aime à pare- 
der. Devant une belle escorte, il se présentait le 5, après 
8 heures du matin, à la porte San-Tomaso que des 
mercenaires avaient transformée en arc de triomphe. 
Mais, pour arriver au palais national, il tournait à droite 
à l'extrémité de la rue Balbi, afin de ne pas déranger les 
Français campés devant la Nunciata. 

Cinquante paysans, des insurgés, avaient précédé les 
Autrichiens ; leur joie, ils la manifestaient en fantasia, 
tirant des coups de fusil; manifestation bruyante et 
dangereuse, que l'état-major allemand interdirait le 
soir, sous peine des plus rudes punitions. 

Un second corps allemand devait partir des bords de 
la Sturla, entrer à 3 heures du soir. Celui-ci défilait en 
longue cohorte sous les portes Romaine et Dell’Arco. 
Sa musique, plutôt que sa belle attitude, provoquait 
les acclamations des Charbonniers qui voyaient mieux 
dans l’Autrichien un pourvoyeur qu'un ami, car des 
convois de pain et de bœufs étaient annoncés par le 
crieur public. Ces troupes ellaient camper devant la 
Nunciata, place abandonnée des républicains. 
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Aussi, des forces anglaises assuraient l'occupation. 
Devançant même l'heure indiquée dans la convention, 
lord Keith faisait entrer le Minotaure à 5 heures du 
matin dans le port ; el il appelait à renforcer cette unité 
de combat, deux vaisseaux de ligne, trois frégaics et 
deux bricks napolitains. Il voulait effrayer les patriotes 
génois et les Français demeurés. Les marins envahis- 
saient les quais, se permettaient des licences, surtout 
avec les femmes; ironiques, ces hommes répondaïent à 
qui demandait les grains promis, en montrant deux trans- 
ports vides : « Cela vous suffit. » 

Un tambour bat la chamade à 8 heures du soir ; il va 
de place en place. Deux soldats autrichiens l'accompa- 
gnent. Après le roulement, un garde national génois 
annonce « que Son Excellence M. le général Hohen- 
zollern est gouverneur de la ville; que M. le comte de 
Saint-Julien est chargé de le direction des affaires poli- 
tiques ; que tous les paysans armés qui sont entrés en 
ville avec les troupes de Sa Majesté Impériale et Royale, 
doivent rentrer chez eux sans retard; que la cocarde 
autrichienne sera portée par les miliciens et par les 
habitants; que la population doit féter sa délivrance. » 

Il n’y eut que peu de maisons drapées ou illuminées. 
Chanter et danser quand la faim tourmentait les eslo- 
macs, au milieu des pestilences, dans une nuit ora- 
geuse, cela parut aux gens sages œuvre aussi intem- 
pestive qu'inutile. La populace resta un jour de plus 
sans pain; 104 soldais tombèrent d'inanition. D'ail- 
leurs, l'approvisionnement du lendemain, mal réglé, 
permit la gloutonnerie ; cn suite d'abus, 1,700 personnes 
succombèrent. 

Avec Wouillemont, 900 hommes furent embarqués 
le soir. Les autres bataillons, qui devaient attendre 
l’arrivée des bateaux frétés à Livourne, allèrent former 
place Saint-Dominique, au cœur de la cité, une Légion 
résolue à imposer le respect aux Génois insulteurs et 
aux Autrichiens arrogants. Roussillon, commissaire des 
guerres, tenait la troupe en haleine. 
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Le 6, une fois la libre pratique commerciale assurée, 
boucherics, boulangeries et marchés rouvrent, sous la 
protection des troupes d'occupation astreintes à une 
dure discipline, tant, qu'un soldat coupable de grivi- 
lerie fut batonné publiquement, place du Môle. Maïs et 
cacao sont offerts à bas prix; le pain blanc, à 12 sols la 
livre. Les haricots verts, cotés 36 francs le 3 juin, se 
paient 3 francs. La viande de bœuf et de mouton sc 
vend 2 francs. 

M. de Saint-Julien peut organiser un gouvernement 
ligurien (1}, lequel obéira ponctuellement à ses indica- 
tions ou injouclions ; puis aux ordres de Mélas (2). Il 
prend le titre pompeux de « Junte Impériale ». En pre- 
miers travaux nécessaires, il doit travailler à assurer 
l'approvisionnement de 80,000 individus ; à la réorga- 
nisation des hôpitaux; au désarmement de la garde 
nationale forcée de déposer, le 9, ses fusils à l’arsenal ; 
à publier ou plutôt à relater sèchement le fait de la red- 
. dilion de Gênes (3). 

Où parti, Hohcnzollern-Hechingen montre sa mau- 
vaise volonté à ne pas exécuter les clauses du traité. 1] 
ajournc toujours, montre de l’arrogance, s’enfle d’un 
orgueil demesuré ; aristocrate qui veut humilier les va- 
nu-pieds de la République française. A qui parler, il 
trouve par exemple un homme dans Miollis, qui peut 


(4) Par ordre du général Mélas, le Gouvernement génois est ainsi com- 
posé le 6 juin : Pierre-Paul Lelesia; Charles Cambiaso; Augustin Spi- 
noia; Bernard Pallavicini, Gérôme Durazzo; François Spinola; Luui: 
Lambruschini. (Arch. d'Etat. Gènes.) 

(2) « Une proclamation du général Mélas pour dire plusieurs bonnes 
choses et au clergé laïque et régulier de bien prècher l'Évangile pour 
ramener le peuple à son devoir, à l'obéissance aux lois. » (Journal 
de Giansoxe., Journée du 6 juin.) 

(3) » L'état déplorable où en était réduite la cilé de Gëénes par le 
manque absolu de subsistances ét la constance d’un blocus bien sou- 
tenu et aussi les renforts de troupes de Sa Majesté Impériale et de 
l'escadre anglaise, ont contraint le général en chef Massena à sn venir 
finalement à uns capilulation pour évacuer la place; les négociations 
cornmenties à Rivarolo le 3juin courant, dans la matinée, ont été con- 
clues à nuire avantage. Lé 4, vors midi, lut conclu et signé Le traité... » 
(Gazetie Ligure.) 
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l’exaspérer en organisant, place de l'Acqua-Verde, un 
camp libre dans la ville tenue en sujétion quasi-prus- 
sienne. Aussi, duns la soirée du 9, la troupe fuit ker- 
messe ; les musiques jouent le Ça ira et la Marseillaise, 
au grand étonnement des Génois, à la grande colère 
des Allemands qui entendent : « Que veut cette horde 
d'esclaves... » Avec de belles filles venues vendre des 
fleurs ou des sourires, les officiers dansent ; et, dans la 
nuit, les mots si désagréables aux représentants du 
pouvoir impérial retentissent, sont répétés : Liberté! 
Égalité ! Fraternité! 

Le 10, dans la ville haute, des sergents annoncent 
aux hommes qui passent : « Bonaparte marche de vic- 
toire en victoire. » N'’esl-ce pas promettre aux Ligu- 
riens son arrivée prochaine, l'invasion de ses troupes, 
la délivrance? Sa patience lassée, redoutant surtout 
l'action des patriotes qui ont demeuré, Hohenzollern 
envoie deux généraux « ordonner » au chef des troupes 
françaises de ne pas faire crier ni publier désormais, ni 
ordres ni fausses nouvelles. Il lui est répondu qu ’affi- 
cher une pareille prétention ne lui appartient pas. Une 
autre querelle surgit le 12 : des Piémontais, au service 
français, embauchés par un officier allemand, sont 
ramenés rue Balbi, per Poinsot, de force. 

La Junte s’avilit, jusqu’à exécuter les basses ven- 
geances d’Asserelo. Dans la nuit du 41 au 12 juin, 
31 petriotes furent arrêtés et chargés de chaînes. 4 
San-Pier d’Arena, Trucco, ancien président de la Com- 
mission française de San-Dominico, est fusillé le soir. 
Des mengces sont adressées à qui n’adule pas l'Autri- 
chien. La terreur porte 80 personnes, qui eussent volon- 
Liers observé des lois justes, à se réfugier au quartier 
général français. 

Le 13, Miollis et Andrieu rendaient visite à Hohen- 
zollern. Ils allaient lui lire les clauses du traité concer- 
nant la liberté des Génois et la remise des déserteurs. 
Ils parlaient haut. Ils demandaient l'arrestation de l’ad- 
Judant-général Bonnelli qui, ayant substitué à son cha- 
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peau la cocarde allemande à la cocarde ligurienne, 
venait de relächer des prisonniers français et parmi cux 
Flachat, négociant coupable d'avoir affamé l’armée. A 
ces « desiderata », le gouverneur opposait un refus for- 
mel. Les ofliciers se retiraient en proférant des menaces 
et is refusaient, dans l'après-midi, d'entendre un autre 
mot qu'un assentiment bref donné à leurs justes reven- 
dicalions. 

On avait levé, dès le 12, le camp de l’Acqua-Verde. 
Une colonne de 2,000 hommes, qui traversait Gênes, 
couvrait une compagnie de 4145 patriotes. Sur ces 
hommes forcés d'abandonner leurs foyers, l’injure de la 
populace tombait. Près du port, des femmes osèrent 
insulter la troupe françuise. Plusieurs furent souffletécs 
au grand dépit des Autrichiens qui allaient entasser 
leurs adversaires, valétudinaires pour la plupart, à bord 
des pénivches. 

Tenace, Miollis imposait des devoirs à l'amiral 
anglais (1). Alors, il ne restait plus à évacuer que les 
malades et les blessés, 4,600 personnes environ. Mais 
lord Keïth ne pouvait, faute de transports, mettre en 
route ces hommes à rapatrier, que le 16. Cing navires 
les emportaient vers Nice dans le temps où la Ligurie 
relombait au pouvoir de l’armée d'Italie. 


(4) Miollis au vice-amiral Keith. — « Gênes, 26 prairial, au soir (45 juin). 
— Micoro, — Je m'en suis référé à votre loyauté par ma lettre du 24, 
en vous répondant sur les d'ules que vous mettirs à l'execution de 
l'article 8 du traité d'évacuation de Gênes, concernant Ie transport des 
marchandises el effets upparlenant aux Français el aux Flaliens nos 
alliés. — S'étant déyé éles des bien des diffieulls que vous avés docidr'es 
à l'avantage du votre gouvernement, au préjudice des intérêts stipulés 
dans ect article, je duis, milurd, en partant, vous rappeller mes ins- 
tances sur l'exécution exacte de cet article. — J'ai eu l'honneur de 
vous adresser plusirurg Français et Italiens qui désiraient partir avec 
leurs effets et n'unt pu l'obtenir. Plusieurs bâtiments qui étaient leur 
propriété ont également ctè arrêtés. — L'article 8 n’admet aucuns 
explication parliculière, aucune interprétation et aucune supposition. 
Hi duit être ex‘cuté franchement etsans aucune slipulation qui en borne 
l'étendue. — Je ne vous demande rien dé favorable mais un droit fixe, 
bien délerminé, qui est imprescriptible et que je réclame au nom de 
la République française. » (R,. 37. P. 815.) 
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Relativement aux opérations militaires exécutées en 
Piémont et en Lombardie depuis la reddition, Hohen- 
zollern répandait de fausses nouvelles. Toute divulga- 
tion du fait exact était prévenue : l'accès du port était 
interdit aux marins non dévoués à la cause impériale ; 
la Junte faisait saisir les lettres expédiées d'Alexandrie ; 
aucun étranger ne pouvait entrer à Gênes sans pré- 
senuter un passeport signé d’un officicr autrichien. Le 
11 juin, l'état-major faisait annoncer trois succès obte- 
nus les 7, 8 et 9, sur les Français : à Milan, à la Trehia 
et devant San-Colombano du Tessin; il affirmait que 
Bonaparte, serré par des masses de cavalerie, entre le 
Pé ct le Tessin, ne pourrait que difficilement opérer sa 
retraite. Même, la défaite de Oit à Montebello, il la 
changeait en victoire et il faisait chanter un Te Deum, 
autant pour fêter les succès de Mélas que pour célébrer 
la délivrance de Gênes. 

À celte population qui s'étonne, le 14, de voir arriver 
en équipage des officiers piémontuis blessés, le gouver- 
neur annonce une excursion des Français, poussée 
jusqu'à Novi : « lieu où les Autrichiens, toujours invin- 
cibles, ont écrasé plusieurs baluillons républicains. » De 
là proviennent les pertes. 

Informé le 15 que Mélas, batiu devant Marengo, doit 
accepter les condilions du vainqueur, Hohenzollern 
prend un biais. [1 publie qu'une attaque des Français à 
échoué devant Savone. Le 16, il ose mentionner une 
défaite de Bonaparte en vuc de Salé et il fait, pour la 
confirmer, du moins aux yeux de ses partisans, défiler 
avant la nuit, entre les portes San-Tomaso et Dell’- 
Arco, 500 hommes, des prisonniers de guerre capturés 
en Italie, Le 17, il ose dire : « Les Autrichiens sont 
restés les maîtres du champ de bataille de Spinetta. » 
Forfanterie faite avant d'imposer à la population, ou 
plutôt aux riches, l'emprunt forcé d’un demi-million de 
livres. 

Prévoyant un départ forcé, l'amiral Keith veut, en 
bon Anglais, enlever l'artillerie et piller ce qu'il reste 
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de la marine génoise. Acte de corsaire, contre lequel 
s'élèvent les armateurs et l'ancien gouvernement ligu- 
rien. Mais, cette fois, Hohenzollern soutient les justes 
réclamations ; il s'ensuit de graves dissentiments cntre 
les alliés: les menaces suivent ct les soldats allemands 
vont occuper les deux Môles, braquer leurs canons sur 
l’escadre anglo-napolitaine, laquelle avait pu affamer 
Gênes en fermant le port aux nnportalions, st complè- 
tement que le 18 on payait, place Nouvelle, le pain 
12 francs la hvre. 

Une entente s'établit le 18. Encore rompue par les 
officiers de l’escadre qui enlèvent des canons et des 
fusils, lord Keith va demander le 20, pour n'être pas 
obligé de récupérer en réquisitions ses frais de guerre, 
que les armateurs lui versent 350,000 francs. Seulement 
à cette condition, ils pourront conserver avisos, sloops 
et barques. Un premier refus exaspère l'amiral, homme 
cruel qui force à s'éloigner tout navire chargé, dont le 
patron refuse de payer en droit de port 50 francs par 
boisseau de blé, 30 francs pour le maïs et 20 francs 
pour l’avoine. Toutefois, l’agilation et les cris des Ligu- 
riens indignés lui commandent de porter, à une heure 
du soir, le Minotaure au large. Il met sa personne en 
sûreté quand la Junte lui envoic l'argent demandé. 

Des patriotes ont annoncé, le 18, « qu'un traité rend 
au général Bonaparte la possession de Gênes. » Nou- 
velle qui fait sensation. Quelques personnes reprennent 
la cocurde ligurienne, ce que Hohenzollern interdit de 
nouveau: mais on ose braver ses décrets. Plusieurs offi- 
ciers en viennent aux mains, place de l’Acqua-Verde, 
avec des citoyens qui, le 21, chantaient la victoire de 
Marengo el insullaient l'oppresseur. 

Enfin, loccupant doil arriver aux pénibles aveux. 
Une proclamation informe « que la place sera remise 
au général Suchet. » M. de Saint-Jalien ajonte : « La 
vie et les biens de toutes les personnes ayant servi sous 
la Régence seront respectés. » Le changement de 
régime portait Assereto et ses plus actifs partisans à se 
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jeter, comme des bandits déjà mis hors la loi, dans 
l’Apennin. Les nobles et La plèbe s’cffrayaient. La bour- 
geoisie élait prèle à servir encore les Français. Le 
clergé tremblait. Et sur les places, dans les rues, au 
long des ruelles, entre citoyens que l'effroi rapprochait, 
une question était posée : « Reverrons-nous Massena? » 

Événements arrivés le 20 juin : le duc el la duchesse 
d'Aoste venus conférer avec la Junte de Gènes s’embar- 
quaient à 6 heures du soir en compagnie d'ofliciers pié- 
moulais. L'agilateur Willot (1) et quelques émigrés 
prenaient la mer aussi. Des magistrats se cachaïent. La 
Junite libéruit les suspects arretes le 41; puis elle faisait 
distribuer du pain aux blessés français non trinspor- 
tables, traitait haulainement Hohenzollern, fétait le 22 
le départ dus navires anglais. 

La convention d'Alexandrie, article VIT, Jimitail au 
24 juin l'occupation autrichienne en Ligurie. Holhenzol- 
leru songeait que Massena avait pu exécuter les pro- 
messes faites Le #, durant la conférence : « Avaut viigt 
jours, je serai devant Gènes. » Pour régler a icale- 
met l'évacuation, Le géneral allemand envoyait, Le 22, 
M. de Bussy conferer à Cornegliano avec Suchet qui, 
conduisant deux divisions, devail occuper le 33, le soir, 
la porte de La Lanterne. Keilermann, l'envové de 
Bonaparte, traitail, nou sans autorité, au nom du heutc- 
nant-sénéral. 

Ce fut le mardi 2%. à Gheures du matin. que 7,600 Au- 
trichieus, formaut trois brigades, surtirent de la plare, 
jouèrent un rôle reservé aux vaincus, eur des haïon- 
nettes françaises les protégèrent contre la colère des 
énerguménes qui, levant des pierres, voulaieut lapider 
« les esclaves des tyrans. » 

Deux heures plus lard, un bataillon de grenadiers 
républicains franchissait, derrière Les tambours baltant, 


(1) Amédèe, comte de Willot, né à Saint-Germsin-en-Laye en 1737. 
Géncral pendant la Révolution, député de Mar-ei.le eu 14,47, Bari be 
fait déportler après le 18 Fructidur ;il peut s'evader; il sert Louis À VIII, 
dans les rangs des alliés. 


47 
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la porte San-Tomaso. Au premier rang marchaït le 
prêtre Cuneo, tant injurié et malmené lors de son 
départ. Un chœur formidable chantait {a Marseillaise. 
Des patriotes, retrouvant leurs anis un mornent exilés, 
. les embrassaient. 

Le retour des Français devait provoquer des manifes- 
tations. Dans l'après-midi du 2%, un arbre de la Liberté 
était élevé place de l’Acqua-Verde, au bruit des fan- 
fares. On dansait devant le palais gouvernemental. Le 
lendemain, l'administration civile rendait obligatoire le 
port d'une cocarde ligurienne. Adresses et compliments 
affluaient au quartier de Suchet. Il en venait mème des 
communes suburbaines. | 

Bonaparte allait ordonner la formation d'un gouver- 
nement démocratique. Le conseiller d'Etat Dejean en 
surveillerait les actions. Et, placés sous la direclion 
d'une adininistralion sage et prévoyante, les habitants de 
Gênes oublieraient-ils les épreuves subies durant un 
siège mémorable, soutenu par Massena”? 

Mais au nom du héros, des hommes impartiaux 
devaient associer, dans leur hommage rétrospeclif, celui 
de Suvhel, général qui s’etail illustré par sa belle defense 
des Apennins et des Alpes. 
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Valeur militaire de Suchet. — Travaux accomplis les 5 et 6 avril. — 


Garnissage des positions dôfensives. — Misère de la troupe réunie 
autour de Finale. — Actions du 7, — Préparatifs d'une offensive. — Les 
Autrichiens éprouvent des échecs. — Marches bien réglées vers le 


mont Saint-Jean. — Assauts repoussés. — La troupe républicaine est 
forcée de rétrograder, 


À la suite d'une grande manœuvre exécutée par 
Mélas, Suchet devenait chef d'armée (1). Le lieutenant 
général possédait, heureusement, les qualités qui dis- 
tinguent ün bon conducteur d'hommes. Parfait admi- 
nistrateur, scrupuleux, brave, mais toujours prudent, la 


(4) Surhet(Louis-Gahriel}, né à Lyon{Rhône), rue Rizay, le 2 mars 1770, 
de Jean-Pierre, négociant, et de Marie-Anne Jacquier. — Soldat dans uns 
compagnie lranche du 12 mai 1742 au 20 seplembre 1793. — A l'ilec- 
tion, il est nommé chef de bataillon, le20 septembre 1793. — À lait la 
campagne de 1192 à l'intérieur, celle de 1793 au siège de Toulon, 
celles des années républicaines JE, TE, EV et V 4 l’armée d'Ilalie, — Chef 
de brigade le 7 brumaire an VI. — Genéral de brigade le 3 yorminal 
an VI, — Employé à l'armée d'Helvètie le 12 frimaire an VE — Chef 
d'état-major de Massena le 3 messidor an VIT — Général de division 
le 22 messidur. — Chef de l'état-major de l'armée d'Italie Ie même 
jour. — Lieuléenrnt du günûral en chef Massena le 47 ventôse an VIIL 
Inspecteur général de l'infanterie ic 5 thermidor an IX. — Fait en 
Allemagne les campagnes de 4805, 180ñ et 4807, — Commandant en 
chef le &° corps de la Grande Armée en août 4807. — Commandant en 
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guerre de montagne lui convenait à conduire, tout 
comme à Massena. 

Les effectifs du corps isolé sont faibles (1). Faute de 
drap, la plupart des solilats portent des haillons. Les 
vétérans aguerrissent difficilement les conscrits. 11 faut, 
pour prévenir les désertions, appliquer une très ferme 
discipline. 

La gauvhe, que commandait Jablonowski, avait com- 
ballu les 5 et 6 avril en haut Tanaro un enneini nom- 
breux et très audacieux. Le centre, vivement abordé, 
s’élait maintenu dans les Jignes Settepani-Mont Saint- 
Jacques. La droite, expulsée de Vado où 6,000 Autri- 
chiens devaient trouver la flotte anglaise, rétrograduil 
vers Finale; même un détachement de 200 hommes que 
Compans poussait à Il Segno, dut se retirer précipitam- 
ment à Felino, abandonner 80 solduts. (Voir la carte 
n° 3.) 

Devant Belandi, la fusillade crépile encore lorsque 
Clausel recoit le 6, à 7 heures du soir, les ordres de 
Soult, Celui-ci demande des vivres, Aussitôt le commis- 
saire les guerres s'emploie. La réquisilion fournit. Un 
approvisionnement est réuni dans Finale et envoyé par 
mer à Savone, place forte que Saint-Julien allait bloquer 
dès Le 7. D'autres, venus de Marseille, devaient suivre. 

Son quartier général porté de La Pietra à Finale, 
Suchet veut se maintenir à tout prix dans des positions 


Espagne la 1" division du 5° corps en actolre 14808, — Commandant en 
chef le 4 Corps en avril 1809, — Marüchal de l'Emaire le 3 juillet 1814. 
— Fait dac d'Albuféra aprés la capitulalion de Valence le £4 janvier 
4812. — Comimiundant l'armée d'A 'azon en novem.re 1813. — L'arm‘e 
du Midi en 1814. — Pas employé on 1815. — Mis en réforme par 
Lois XVHE — Dicéié le 4 janvier 1826, au chatcau de Saint-Joseph, 
près Marscille (Dossier aduinistratif Guerre.) 

({) Le 5 avril, la corps du ecntre avait : 4£* et 5° divisions, 
7.500 hommes. Le 6, il éprouve une diminution de près de 3,008 pur 
le d'part dus convalescents et ma'ale* qui, répoussis par le mauvais 
état des hôpiliux, prféraiènt rester dans leurs corps sans y faire de 
service, — M “tait done reduit à 4.590 hommes pour garder Ponte-di- 
Nava, Saint-Jacques, la vallés d'Oneilie et la rivière du lronent. (Suchét 
au Ministre du Ja guurre. Reg, de correspondance A.Z, page 221, Arch. 
Guerre.) 
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défensives. Est-il difficile de Jasser un adversaire à qui 
l'effort de lougues marches doit avoir ôté des forces ? 
Pourquoi n'irait-on pas, le fuite des Apennins bien 
gardé, délivrer Vado et Savone ? Qu'absolument cette 
dernière tâche fût rendue impossible, au moins le centre 
de l’armée d'Italie pourrait s'employer à fermer les 
quatre passages &’où vienidraient déboucher des batail- 
lons allemands pressés d'occuper le littoral : Saint- 
Jacques qui aboutit à Noli; Scttepani. coupure ouverte 
au-dussus de Finale ; Monte Calvo, porte siluée au nord 
de Loano; Rocca Barbena, qu’un délilé prolonge en 
assez large voie dans la vallée d'Albenga. 

De plus, il faut se garder contre les entreprises d'une 
croisière anglaise qui vient de prendre à Valo des 
troupes autrichiennes afiu de les débarquer vers San- 
Remo ; dires d’un espion. Il faut monter une garde vigi- 
lante au col de Tende. Il faut seconder Turreau qui 
veille dans les Alpes centrales. Il faut presser l’arrivée 
des renforts altendus tant de Nice que de Grenoble. Il 
faut imposer la loi martiale en pays d'Oueille, territoire 
où une insurrection, due aux exeitalions de l'agitateur 
Piémontais Saint-Ambroise, vient d'éclater, 

À l'exemple des individus qui, le 23 octohre 1792, 
avalent assassiné des officiers parlementaires, (les 
paysans enlouraient la 39: afin d'égorger les solilats. Au 
secours de cette légion, Jablonowski portait un bataillon 
qui pouvait, les justes représailles faites, rameuer 
l'ordre dans les villages et rouvrir Les chemins. 

Un enuemi plus redoutable que ne l'était l'Autrichien 
guetlait nos troupes ; c’elait la fan. Au pays épuisé, 
que pouvait-on demander? Eux-méèimes, les habitants 
subissaient les dernières privations. À des municipalités 
craintives, le pain destiné à nourrir les pauvres qui 
Campaient devant les bourgs était arraché. Le riche 

evait souscrire à l'impôt forcé (1). Bourgeois, marins, 


(t) Ordres de réquisition, Le 25 germinal : « Reqiert l'épouse de 
9Rsieur Simon Stella & prêter pour les besvins du service au com- 


lissaire ordonnateur ls somme de 6,000 francs, argent de France, que 
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laboureurs devaient s'emplover à seconder sur terre et 
sur mer l'armée de la République. On arrétait qui refu- 
sait de marcher avec nous. Une véritable servitude, 
nécessaire duns l'événement de celle guerre, portait 
200,000 citoyens à maudire des hommes qui se disaient 
leurs alliés, à les épier, mème à les trahir. 

Cette situation rendait très pénible la position du 
général Suchet, Il souffrait à Finale ce que Massena 
aurait à souffrir dans Gènes. Tout comme son chef, il 
devait s'élever au-dessus d'événements inévitables. 
Quand l'aide de camp Ricard assurait, le 7 avril, le 
dépurt des adininistrations rentrécs à Finale et s'assu- 
rait des ôlages, le combat recommençait au long des 
coupures de l'Apennin. 

Elsnitz, chargé de déposter les troupes obéissant à 
Suchet et d'aller tendre, à Nice, la main aux insurgés 
du Midi, exécute ponctuellement les instructions de 
Mélas. I pousse trois brigades vers lc sud-ouest. Le 
brouillard dissipé à 10 heures du matin, les colonnes 
allemandes vont entreprendre l'assaut des trois redoules 
couvrant Carbua : Mont Saiut-Jacques, Madonna della 
Neve et la tour de Melogno. Au dernier point, deux 
balaillons hongrois sont repoussés. Après-midi, Seras 
fait reprendre les retranchements de la Madonna, un 
“moment abandonnés. Le Mont Samt-Jacques, position 
principale mal défendue, est perdu au coucher du 
soleil. Et. sortie de Carbua, la 87 rétrograde jusqu'à 
Calice devant un seul bataillon; elle ne s'arrête qu'en 
vue de San-Pantaleone, à 9 heures du soir. Brentano, le 
poursuivant, qui conduisait les régiments Keith et de 


je promets de Jui faire rembourser à l'arrivie des premicrs fonds 
attendus. Le commandant de la place de Luano est chargé de l'exécu- 
tion de cet ordre, — SUCHUT, » 

26 germinal : « Réquisilion de tous les mulets dans le département 
du Cup Méèle, Borri, Bardino-\oechio et Nuovo. Toure, La Pietra, 
Loano, Borghetto, Bui+sano, Toiranv, Ceriale, Albenga, Alassio. — Mu- 
lets qui seront Hivrés el paycs & Loano, » 

6 flurénut : u Héquisibun de 12,000 francs à Finale sur les citoyens 
Lurrazi, Rainondy, Albertclly, Prasca, Alseli, Beryali, à payer à 4 heures 
du suir. » 
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Mondovi, envoie le comte Kinski sommer le brigadier 
Solignac de meltre bas les armes; celui-ci, indigné 
autant qu'étonné, fail charger l'ennemi, le refoule et 
demeure dans une position d’atteute. Le général Ulm 
veul adresser, devant Melogno, une pareille sommation 
à Seras qui, violant les lois en usage à la guerre, fit 
tirer sur le parlementaire et se montra bien résolu à 
barrer la route de Final, En haute Pieve, Jablonowski 
faisait reculer Piémontais et Autrichiens qui avaient pu, 
la veille, repousser ses postes et il s’avançait jusqu'à 
Ponte di Navi où sa surveillance devait s'exercer à tra- 
vers les mantagnes. 

Chaudes actions livrées par un faible corps à 
15,000 Allermands. Mais les combattants reccvatent, 
après miauit, l'ordre derétrograder el d'occuper les posi- 
tions stratégiques échelonnées sur la route d'Albenga. 
La 4: division éteignait ses feux et préparait une retraite ; 
à son hooneur, il s'élevait dans ses rangs plus d'un cri 
de colère : mamfeslalion d'hommes qui ne voyaient pas, 
comme Suchet, ce qu’il fallait nécessairement exécuter 
pour échapper à l'étreiute formidable de plusieurs divi- 
sions autrichiennes. 

Les quatre échelons engagés le 7 avril descendirent 
le 8, dans la matinée, vers la Méditerranée. Suivis de 
l'ennemi, qui ne les charges poinl, ils traversèrent en 
boa ordre Gorra, Finale, Bardino-Vececluo, Lu Pielra 
et Loano. Ces bataillons allaient aboutir au front bien 
retranché de Borghetto. 

Bien couvertes au moyen de grand’gardes, les demi- 
brigades allaient prendre du repos, se ravitailler, pendant 
que Suchet décidait telles mesures propres à assurer le 
succès d'une marche offensive, au nord-est ; plan établi 
avant l'arrivée d’un courrier de Massena qui, à 3 heures 
du matin, le 9, apportait à Loano et la nouvelle d’un 
succès (1) et l’ordre d'assurer au plus vile une jonction. 


(1) Massena à Suchet, — « 18 germinal. — Hier, l'ennemi & été com- 
plèétement Lattu dans la rivière du Levant; nous avons fait 2,000 à 
2,500 prisonniers, pris le baron d'Aspre et plusieurs officiers de marque. 
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Du 8 avril, à 4 heures du soir, jusqu’au 9, passé midi, 
chaque chef de groupe reçut des instructions particu- 
lières (1). Pouget, chef de la 5° division, devail, quand la 
4° franchirait encore les cols des Apennins, garder tout 
le litloral, fortifier la position de San Spirito, envoyer 
un fort détachement à Gorra, couvrir San-Pantaleone 
et porter meme des troupes sur les hauteurs de Saint- 


Onze bataillons qu'il avait dans cctte partie ont été mis en déroute et 
leur perte eat considérable Je vons previens q'i'aprè:-demain 20, j'at- 
taquerai l'ennemi à Savone, Voici mes dispusitions! une colunne d'en- 
vicon 5,000 hommes se rendra le 14, sous les ordes du g néral Soult à 
Sasselle, pour de là <e rendre par Moutenotte sur Savune, tandi* que 
moi avec La 3e divisinn, je marcherai par les hauteurs d'Aliissols sar 
Savon, — F laut que Le méme jour, 206, vous marchiez sur l'ennemi 
par les hauteurs de Saint-Jcipucs, que vuus veniez tomber sur Cugliano, 
en tenant toujours les hauleurs; par ce moyen, nous pourruns faire 
Leaucoup de prisanniers; si lennemi manœuvre sur nos derrisres, 
laissez un petit corps pour lobs<erver. Nous reviendrons à lui après 
l'expeditinn de Savone. » (Arch. Guerre.) 

(11 À Compans — u 48 germinal. — Réunissez quatre bataillons, 
quitre-vinglts carlouches par humme et tenez-vous prêt à marcher sur 
Muriallo. » 

À Montilica, à Nice, — « Pressez la marche des 104, 6° légère et 80e, 
Envoyez du wrain à Albenga l’renez toutes lus troupes d'Antibes, 
Grasse, Draguiguan, afin de les diriger au Levant. » 

À Cluuzel. — « Mettre & six heures ce soir votre division en marché 
sur Cali:sano. Ayez des Lœufs à la quene de :ntre culonne. Chaque 
soldat, quatre-vingts cartouches et trois pierres à feu. Tous les grena- 
dierz en un seul bataillon sous le chef de bataillon Vidal. Cinquante 
mulcts pour porter dus munitions. Les “claireurs, #0 hbummes d'élite, 
3 officiers, 2 sergents et 4 canoraux commandés par le chef de Lataillon 
Chevalier, Ucauc up d’eau-de vie, » 

À Pougel. — « Je parlirai ce soïr avec la 4 division ct les trois 
demi-; rigades de la vôtre, pour me porter sur les hauteurs de Selle- 
pani et d':S$t-Jacques. Failes fortifier la position du Saint-E<prit Je 
vous laisse une compignie de sapeurs, une d'artillerie et des trainards, 
150 hummes environ. Dès l'urrivée des premières troupes de renfort, 
vous marcherez pour altaquer l'ennemi à Gora et dans la redoute de 
St.-Pantalon que vous aurez soin de déborder par le haut, Après avoir 
chassé l'ennemi, marchez sur les hauteurs de St.-Jacques pour venir 
me joindre. Ordunnez à Compans de former un bataillon de grenadiers 
et de carabin ers sous le chef de bataillon Vélande. Envoyer l'ambu- 
lance de Crrmpans à Bardinello ; tirer de Toirano une bouteille de vin 
par homme. » 

A Compans, à 10 heures du soir. — « l'oussez de fortes reconnais- 
sances demain matin sur Calissano et Garesio. Laissez des pastes à 
Roeci-Barbena et hauteurs de Bardinetto. » 

A Pouget. — « 49 yerminal. — Acheter dans la vallée d'Oneille, huile, 
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Jacques. En outre, il devait tirer des subsistances en 
quantité de la vallée d'Oneille et pour se nourrir et pour 
expédier pain ou blé au fort de Savone. 

Après avair eutendu l'ordre du jour que leur adres- 
sait Suchet (1) les troupes crurent à de prochains 
succès; et le lieutenant-général écrivait à son aide de 
camp : « Vous verrez que, nouveau Gurtius, je vais me 
jeter dans le gouffre ; je le fais avec confiance, malgré 
les grands inconvénients qui peuvent en résulter, » 

C'est Clausel qui doit, le 10 avril, en conduisant le 
gros de la 4° division, reprendre le deflilé de Melogno. 
Seras, placé à Calissano avec quatre bataillons, appuiera 
son offensive el il couvrira, suivant besoin, sa retraite. 
A cetie expédilion, le Lemps est favorable, car, jusqu'à 
midi, un épais brouillard allail cacheraux vedettes autri- 
chiennes el la concentration et la marche des Français, 
Ensuile, un beau soleil devait éclairer les phases du 
combat. 

Conduisanl les grenadiers, le chef de bataillon Vidal 
remontait la rive gauche du torrent Isola. Suivi de 
4,500 fantassins, 1l abordait les retranchements. À ses 
côtés, Compans, Berthezène, l’adjudant-général Cous- 
saud et l’oflicier du génie Mongenot agissaient. Le feu 
des Autrichiens ne pouvait briser l'élan des assaillants ; 
Clavel, chef de bataillon à la 40°, tombait mort; des 
groupes d'hommes frappés couvraient le sol. Furieux 


farine, viande, biseuit, riz Fxpédier pour le fort de Savone à Albenga 
mème. Dimner 300 livrés au patron de la barque qui fera entrer les 
provisions dans le furt de Savone. » 

Au cüoyen Amant, ordonnateur à Nice. — « Ordre de correspondre 
AVEC Moi, » 

A Pougel, commandant la 54 division à Albenga. — « Faites partir 
quarante ou cinquante mulets chargés de cartouches pour Calissano. 
Je vous fais passer de la l’ietra déux bâtiments chargés de grains; 
utilisez-les pour Savone. » 

À l'ordonnateur Thibaut. — « Envoyer à Albenga, tous les bâtiments 
qui sc trouvent à Loano. » (Ordres de Suchel. Reg A. Z.) 

(4Y « Je m'empresse de vous annoncer, mes camarades, que le gé- 
néral en chef Massena vient de faire dans la rivière du Levant 2.500 pri- 
sonniers À l'ennemi parmi lequel: se trouvent le g'néral baron 
d'Aspre et plusieurs officiers marquants; il continue ses succès. » (A. Z.) 
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d'éprouver une pareille résistance, les républicains 
envahissaient la redoute; aclion qui leur donnait 
1,200 prisonniers dont 40 officiers ; et, au delà du champ 
de leurs exploits, les balaillons victorieux allaient 
camper à une haute altitude, quand la nuit tombait. 

Exténué de fatigue et affamé, le soldat doit dormir sur 
le roc. Deux fois, il a réclamé sa ration aux ofliciers qui 
partagent ses travaux et ses privalions. Tout delai 
demandé paraît étre uu détour artificieux. D'abord, dans 
la 34°, des murmures s'élèvent; et les grenadiers font 
éclater leur mécontentement. Maïs un sévère avis va 
clore les bouches des énergumènes. Alors, chacun se 
résigrnie à attendre le convoi qu'a promis Suchet: et le 
11, à la levée des camps, tous les soldats reforment les 
rangs. Suchet avait dit à Clausel : « Menacer le soldat 
de le passer au fil de l'epée s'il ne marche pas. » Et au 
chel de brigade Bcaupoil gardant San-Spirite : « Arrétez 
tous les hommes qui se relirent sous un prétexte quel- 
conque. » 

Ce fut une journée de manœuvres. Seras observe avec 
les 34eel 87, près de Calissano,la marche des Autrichiens ; 
il garde ainsi la haute Bormida. La division Clausel che- 
mine par monts, traverse les positions de la Madone, 
savante sur Suinl-Jairques el peul, action vite décidée, 
envelopper 300 grenadiers hongrois au Monte del Pino. 
Puis elle établit son camp lorsque des fusillades indi- 
quent l'action de Soult. A travers l’obscurité, des feux 
sont aperçus. Sont-ils entretenus par les soldats de 
Massena ou par ceux de Melas? En vain des ofliciers 
vont chercher un indice; un chant à peine distinct 
arrive jusqu'à eux. À ces couplels, les républicains 
vont répoudre par les strophes de la Marseillaise. 

Encore, on habite Le camp de la famine, Même l'herbe 
qu'on pourrait dévorer y est rare. Cette fois, les ordres 
de Suchet sont violés. Fait des affamés qui se portent à 
la rencontre des mulctiers. Ce qui reste d'approvision- 
nemenls, le pillage terminé, ne fournit qu'un pain pour 
20 hommes; mais avec 6 barils d'eau-de-vie, les capi- 


Digit zed b Go: qle HARVAE Û UNIVER 1 


DÉFECTION"DU CENTRE 267 


taines composent une distribution de liquide qui étourdit 
des soldats fatigués; et tous vont dormir à la belle 
étoile. 

Avant que paraissc l'aube, le 12, on presse les solilats 
de saisir leurs armes. Se dérober aux yeux de l’adver- 
saire, derrière une masse de granit, cela est nécessaire. 
Dans l'attente énervante qui précède l’organisation des 
colonnes d’atlaque, un bruil monte les pentes. N'est-ce 
pas le tambour qui batla charge près d'Albissola ? Quand 
le devoir commande de joindre ces combatlants, une 
vive ardeur enflamme la troupe qui, après 6 heures, 
s'avançail à grands pas vers la montagne Saint-Jacques. 

Déjà, à 5 heures, la colonne de gauche, descendant le 
col de l'Espinelta, passait le val Bitorno; elle allait 
gravir les pentes du Mont Alto et tenter d'aborder Suint- 
Jacques du côté nord. Mais toutes les avenues y abou- 
lissant, par là, sont barrées ; cinq bataillons ct du canon 
de montagne forment la défense. 

Clausel doit défiler au pied de l'énorme assise pour en 
tenter l'ascension au point le moins garni et le plus 
escarpé, du côté d'Il Segno. À 8 heures, il arrële les 
grenadiers de Vélande et la brigade Solignac à l'est des 
cabanes de Pra Martino. Là, les secours d’une distribu- 
tion de vin et d'eau-de-vie eussent été nécessaires aux 
hommes que le froid des hauteurs incommodait. Les 
mulets attendus ne vinrent pas: et, en voyant un corps 
autrichien qui menaçuit I Segno, le divisionnaire donna 
le signal de monter à l'assaut. 

C'était bien une forteresse, mais naturelle, dont il 
fallait escalader les gradins et les rochers. Son accès 
n'étant large que de deux cents mètres, le déploiement 
des bataillons ne pouvait s’y opérer, ni des mouvements 
tournants. Vélande entraînait les grenadiers; leur feu 
causa des ravages dans le premier échelon autrichien 
placé presque à la base du mont; ce qui ne fut pas 
détruit put se rallier dans un long taillis bordé à droite 
de trois canons, lesquels, tirant à mitraille, arréteut l'as- 
Saïllant que la 7° légère va soutenir. En efforts déses- 
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pérés celle demi-brigade alleint l’ennemi qui, cédant 
encore du champ, va s'embusquer derrière un ressaut ; 
position inexpugnable, car la profonde coupure d'un 
ravio augrnentait les difficultés de l'approche. Ayant 
repris haleine, l'assaillant se préciphlait sur les obsta- 
cles; il bravait un feu terrible de mousqueterie. Cinq 
fois repoussé, il revenait à la charge, en obstiné qui 
veut lasser la patience de l'adversaire. Solignac, 
Velande et 17 ofliciers tombèrent frappés en tête de la 
troupe françuise, laquelle, après trois heures de lutte, 
toutes ses munitions dépensées, dut rétrograder et 
chercher un refuge au plan énorme de Cravarezze. 
Elfrayé à l'indiculion des pertes subies : 478 hommes 
en trois jours, les approvisionnements plusieurs fois 
demandés n’arrivant ni de Nice ni d'Albenga, craignant 
une promple dissolulion de ses baluillons, Suchet 
indiqua des positions défensives qu’on put occuper le 
43, sans que l'ennemi eût cherché à poursuivre, devant 
Saint-Jarques. Sans heurt, les demi-brigades vont 
s'échelonuer du cap Crava qui regarde Finale jusque, 
assez loin, dans la vallée du Tanaro. Elles couvrent ou 
garuissent Gorra, lc val de Calice, les redoules de San- 
Pautaleone et Melogno- Village ; et plus haul la tour du 
même nom, le mont Settepani. Calissano sur la Bormida, 
le mont Spinardo, et, au point extrème, le village de 
Piogolo. En plusieurs lieux, des retranchements furent 
creusés, On se tint prèt dans Les postes à tout événe- 
ment. De bons espions renseisnèrent l'état-major. 
Enfin, des vivres expédiés de Nice et des renforts arri- 
vèrent ; ce qui allait permettre de reprendre l'offensive. 


CHAPITRE II 
MARCHES ET CONTREMARCHES 


Emprunts forcés. — Olages envoyés à Vinlimille. — Arrivée d'Oudinot 
au quartier général — Nércussité imposte de rejiindre Masgena ou 
Soult. — Un nouveau plan olens f est ctalli. — Expudilion du gé- 
néral Soras — La division Clausel march: contre le tar.n El:nitz. 
— Blocus du château de Finale. — Cainpement des troupes dans la 
nuit du 49 au 20 avril — On marche encore sur Saint-Jicques. — 
Héroisme des troupes de Vidal. — Échue drs républie ins. — {ls vont 
reprendre leurs anciénnes posilions. — Combat livré & Louno, — 
Marche vers l'ouvust. 


Quand Suchct ne combat pas, il administre. Pré- 
voyance. fermeté, justice : voila sa duvise. L’adiniralion 
du soldat, il peut l'arquérir rapidement ; aussi le respect 
de l'habitant, si souvent rudoyé et pillé quan Charmn- 
pionnet commandait. Des lors, toute requisilion, iulis- 
pensable, est faite l'argent à la main; chaque imposition 
aux communes se trouve couverte d'un bon régulier. Un 
oflicier qui a levé sans ordre des impôts de subsistances 
doit tout rembourser, sous peine de destitulion et d’em- 
prisonnement. Solignac et Beaupail, bien connus pour 
leurs déprédations, deviennent forcément honnetes. Im- 
pitoyable, la justice militaire fa 1 fusiller maraudeurs et 
Barbets pris; elle frappe les commissaires coupables «le 
détournements ou ile négligences. Le licutenant-général 
méprise tout individu qui ne fail la guerre qu’en vue de 
s'eurichir. Son opinion, Coussaud la présente au mi- 
nistre Lacuée : « Ah! que ceux qui gouvernent aujour- 
d'hui ont des reproches à se faire pour avoir entière- 
ment démoralisé les militaires par Pappät des richesses 
pour l’acquisition desquelles on a franchi toutes les 
bornes de la prudence! » Propos qui visait Bonaparte 
ayant trop promis à l'armée d'Italie de 1796. 
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Suchet veut obtenir la neutralité des habitants du 
marquisat de Finale et du territoire d'Oneille. Ua bon 
service d'inforimalions le renseigne quant aux projets 
de conjuration. Il peut prévenir deux révoltes en faisant 
avertir les avocats ct les notaires, ses pires ennemis, 
que l’élat de siège sera décrété à la première manifesta- 
tion. Sachaut que des Piémontais encouragent un nou- 
veau soulèvement au bord du Fumora, il ordonne à 
Pouget : « En raison des troubles d'Oncille, envoyez 
comme otages au chäleau de Vintimille 50 gensriches de 
la vallée en leur promettant que dans 45 jours ils seront 
mis en liberté si la tranquillité est rétablie ». Alors, les 
agitateurs sont appréheudés dans le Lemps où les Fran- 
çais vont altaquer de nouveau les Allemands. 

Oudinot, chef de l'état-major, apportait une lettre et 
des ordres. Débarqué du Massena le 17 avril, à 3 heures 
du matin, devant Loano, il allait réveiller Suchet. Sans 
doute, les reproches assez vifs du chef d'armée étaient 
répétés verbalement au livutenant-général. Ne croyait- 
on pas, à Gènes que, renforcé depuis peu, il avait à 
mettre en ligne plus de 14,000 hommes; or, des hornmes 
vaincus devant Albissola, après avoir atlendu sa coapé- 
ration, pouvaient l'accuser de mollesse quand il avait 
fait son devoir. 

Mais avant de courir à Gênes, refoulerles Autrichiens 
qu'Élsnitz conduisait était nécessaire. Rude besogne à 
entreprendre. Surhet et Oudinot en réglaient les détails : 
contenir la garuisonu de Borgo-Finale et de Vado; rendre 
impossible un débarquement des troupes anglaises entre 
Albenga et Noli; assurer la police d'un pays qui pouvait 
s'insurger à l'appel du tocsin; faire gravir à la droite et 
au centre les escarpements de l'Apenuin et leur donner 
Saint-Jacques à prendre; masquer ou dépasser Monte- 
notle; puisdéblayer Savone. Drouin qui arrivait à midi, 
remeltait une seconde letire de Massena (1). 


(1) Massena à Suchet. — « 28 germinal. — Que faites-vous donc. mon 
cher général? Pourquoi n'agissez-vous pas? Je dois, pour le salut dé 
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Ua plan une fois tracé, Suchet relisait les instructions 
données aux généraux les 15 et 16 avril (1). Déjà, la 


l'armée, vous ordonner de mettre sous votre respnnsabilitf l’ordre 
formel que je vous donne d'attaquer l’ennmi, de ne point vous occuper 
du fort de Finale, de le laisser sur vos derrières ét de marcher durecte- 
ment sur Gènes. — Faites accuper Moule-Notte êt marchez en masse 
à mui. Je vous lé répète encore, l'armée et Lx Ligurie ont les yeux sur 
vous; ct c'ést dé vous qu'ils atlendent leur salut. — Mon aide de camp 
Drouin vous lera part de la position de la droite de Farmre, — Le 
chef de l'ätat-mujor géncral duit élre arrivé prés de vous. » (Reg. 
d'ordres} 

(1) À Clauzel, — « 25 germinal. — Prévenez le gén'ral Séras qu'il est 
destiné à flanqacr le corps d'arme qi je commande, que le g'ncral 
Jublinwskt avec les te ot 33* sc rendra pré: de lui dans la nuil ou dans 
la matince de demain pour agir de concert, sous ses ordres. dans lea 
mouvements qu'il doit exécuter. Cos trois corps rounis formeront & à 
5,u0u hommes, devront marc'ier de smile sur Murialto, s'avancer jus- 
qu'à la hiuteur de Barda, menacer Millssimo, intercepter les conv üs 
venant de Ceva, inquielker Funnuui el mener Le q'artier-général du 
enoral Un a Mirnaki, — Les troupes de Melugne devront pousser 
de friqu:'ntus patrouilles ét établie méme des posles sur Les hauteurs 
d'Osiglia, Saint-Bernard el Biunla, Aus<iHôl ces communications 
a-surces, le génral Scras devra pousser ses troupes jusqu'à Millesimo 
el Carecire, afin d'atler aux nouvelles et d'en obt nir du gineral Soult 
et du g'néral en chuf Massena. — Le génoral Stras devra K'rcliirer par 
su gauche, de manivre à n'élre pas conuyromis et erpenulant être en 
me-ure d'envoser à Melogue de tréquents rapports sur les mouvements 
de l'ennenu, — Le corps des fliwqueurs, presque isol® du corps de 
bataille, devra sé retirer ou se rapprocher suivant Les circon-<lances ét 
avoir pour but toujours d'inquitter l'ennemi. — Faites partir 3 bicufs, 
8 barils d’eau-de-vie et 1.210 rations de piun pour la brigade Siras — 
Le général Pougrt doit tenter dans la nuit d'enlever Le pelit lt de 
Finale, — Provenez Séras que je lui enverrai trés incessammenut 
Ig 404%» 

A l'ordnnnateur Thiébaut — « 26 germinal. — Envoyer à chaque demi- 
brigade : 7e lewère, 6 mulcts; 48°, 6; 94, 12: 34, 9; fe de line, 
11: 2üe, &, Total : ll, » 

À l'adjudant-pénéral Cravey, — « Ordre de voux rendre à Moloyne où 
vous servirez sois les ordres di Cinnpans. » à | 

À Clauzel, — Je vous préviens que l'ennemi mancnvre avec 
11.000 hommés pour nous altiquer à Setleprani, Melosne, Band nette et 
Saint-Bernard, — Je vous churge d'orlounes nn général Sérns d'alla- 
quer l'ennemi demain dans la maine; il sera soutenu par lé scnvral 
Jablonowski chergé avec lui ile flanuere là gauche du eentre de 
l'armée. — La 404 sura en roservo à Louno pour sesourir Ie g'néraul 
Séras au besoin, — El sera bon que vous vous rendiez értte nuit à 
Melogne pour vous consuller avec le gén'ral Compan< sur lé: movens 
de défrndre les points de Seltepani el Meélogne — Mritez à l'ordre de 
votre division que quiconque sera convaincu d'avoir pillé ou détourné 
un convoi de suusislances sera puni de mort, » 
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gauche opérait un mouvement qui inquiétait les Autri- 
chiens gardant la huute Bormida. Pouget n'avait pu 
enlever d’un coup de main, dans la nuit du 16 au 17, le 
fort de Finale où le capitaine Lebrun, du régiment 
Terski, logeait 200 hommes, des braves, qui seraient 
ravitaillés Le 49 par la flotte anglaise. Sur ce point, un 
détachement de la 55° pouvait assurer le blocus; le 
secours d'un obusier permettrait sans doute de réduire 
une place qui barrait Le chemin de Vado; tour à tour, 
l'intimidation et la force seraient employées. 

L'actif Qudinot prenait des charges : d'abord, celle 
d'organiser el la police et la drfense du littoral; aussi le 
ravilaillement d'une troupe qui allait franchiren combat- 
tant Les arêtes de l’Apennin. Précautionneux, 1l prévien- 
drait tout accident en Lenant avec quelques Lroupes dans 
Borghetto contre les régiments que Mélas pourrait 
faire cherniner le loug du rivage. Massena l'avait douné 
comme premier aide à Suchet. 

A l'arrivée de la 104°, 1.000 baïonnettes, on attendait 
Les 6 légère et GO de balaille: vaine attente. Les serours 
des pavsans d'Osielia et dela Bormida, hommes replacés 
sous la domination piémontaise, feraient ésalement 
défaut. On recrutail pourtant quelques guiles dévoués. 

Tous les bataillons de marche reçoivent, le 17, des 
renforls en hoimimes sortis des hôpitaux, iles vivres, des 
cartouches et l’aide des mulets réquisitionnés. Sur le 
front de chaque compagnie, uu officier annonces les nou- 
veaux succès de Massena (L); moyen de doubler l’éner- 
gie du soldat. 


(1) Ordre du centre de l'armée, — Aux soldats. — u 27 germinal. — Le 
général en chef m'in<truit que les troupes sous ses ordres ont battu 
l'ennemi dans plusieurs eumbats, qu'il à fait 6 à 7,000 prisonniers et 
enlevé sept drapcaux à l'ennemi, {1 atlend un nouvel effort des troupes 
des & gt ÿ° divisions pour concourir à l’anéanlissement de l'armie 
aulrich.enne et à l'aflermissement de la victoire. Que toutes les iriquié- 
tudus cessent; les privations doivent se sun orter; nos camarades en ont 
éprouvé de toutes espèves. — Sold tx, nous nou: battrons bientôt Que 
ce soit comime à Melogne, sans tirer un coup de fusil. Nous serons 8e- 
condés par les braves de la 06, Et Lientôt la 6° légre et la bu° de 
ligne murcheront avec nous. Le général Qudinot, chef de l'élat-major 
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Déjà, Seras est engagé à gauche. Bon entraîneur 
d'hommes, sa troupe passe, dans la nuit du.15 au 16, 
par les sentiers reliant les deux bourus Valsor et Villa 
di Vetria, du creux du Tanaro au creux de la Bormida. 
L'avocat Borghese, de Montalilo, l'ayant renseigné, le 
chef de colonne éparpille deux compagnies à travers le 
massif de Perlo, à fire bonne garde. Ensuite. il groupe 
la 20° légère devant Villa-Cavagna où les Piémontais 
du régiment d'Acqui viennent l'altaquer le 46, avant 
mili; on les repousse, quand survient Jablonowski 
menant les 11* et 33°, 700 hommes qui, joints aux 
500 soldats de la 20° et à une Légion polonaise, vont 
foriner un corps de belle tenue. Muriallo fut occupée 
dans la soirée. 

Le 17, il importait de franchir le défilé de San Ber- 
nardo où l'ennemi pouvail résister longtemps. Seras y 
employail la 41°; il gardait en réserve la 33‘ el les Polo- 
nais. En garnison, la 20- tenait Murialto, ét, de son con- 
tingent, 200 bommes allaient explorer le terrain, vers 
Bora. Ce délachement rétrogradait le 18, devant des 
paysans. Et les insurgés, à qui Saint-Ambraise pracu- 
rait l’aide de 600 Piémontais enrôlés depuis peu, allaient 
surprendre, à Muriallo méme, la 20° qui s'enfuit, aban- 
donnant ses sacs el ses marmiles. 

. Difficilement, Seras s’est avancé d'Osiglia à Cavaloui. 
La defection de sa gauche le force à prendre des mesures 
de sûreté. Vite, il va chasser l'ennemi de Murialto : ce 
bours crénelé et bien garni, le brigadier va rejoindre le 
corps d'expédition laissé aux ordres de Jablonowski. Cu 
espion lui apprend que la brigale Ulm, renforcee de 
Piémontais, occupe les hauteurs de Ronchi, un massif 
couvrant la rive droite du fleuve Bormida Bien décidé à 
déposter les alliés, le 19, ses manœuvres aussi bien 
combinées que rapidement exécutées vont précipiter, 
d’uue position formidable, un corps de 4,000 hommes 


général, combat avec nous. Jurons de vaincre et tenons nos serments, 
Généraux, chef de corps et officiers, je cuwpte sur vous pour donner 
l'exemple. » (A.Z, P. 30 ot 31.) 
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qui laissait sur la lave 87 morts, 171 blessés et 318 pri- 
sonniers. 

Avant de marcher vers Millesimo, Seras doit marquer 
le pas ou plutôl attendre que la division Clausel visant, 
elle, à occuper Altare, se soit portée à sa hauteur. Au 
bruit de la fusillade, 11 débouche le 20 devant Mallare 
pour aider ses frères d'armes engagés; maïs leur échec 
commande la retraite de l'aile gauche qui, renforcée des 
grenadiers de Vial, peut occuper Calissano après avoir 
fait, en diversion, uue pointe sur Giouetti où les Pie- 
montais s'étaient rassemblés. Menacé d’être tourné, $e- 
ras se relire devant Saiut-Ambroise, ouvrant la route 
d'Albenga au général Gorrup sorti de Ceva. 

Engagé contre Elsuitz, le corps de Clausel visait à 
réoceuper Saint-Jacques. Les deux brigades Compans et 
Mazas commencérent leurs mouvements dans la soirée 
du {7. Sans avoir brûlé une amorce, les avant-postes 
autrichiens remantéreut les peutes. On put passer la 
puit tranquillement. Le 148, le matin, l'ordonnateur 
Thiébeut faisait arriver un grand convoi de mulets à 
San Pautaleone; 8,000 rations élaient distribuées. Aux 
troupes enfin rassasiées, on promeltait dix louis de 
chaque canon capturé. 

Pendant que la 53° resserre le blocus du château de 
Finale, la 87° s’avance vers Feligno, par l'est. Au nord- 
ouest, un escadron de cavalerie polonaise explore, 
fourrage entre les deux Bormida et doit protéger, du val- 
lon de Bardiuetto, l'action de Seras contre une incursion 
des Piémoutais qui pourraient sortir de Ceva. Beaunoil 
établit une compagnie de 100 hommes à Rocca Barbena, 
envoie des patrouilles à San Bernardo, se procure des 
nouvelles afin de renseigner l’étut-major. Pouget, s’éle- 
vant sur le plus haut plateau de la Madonna della Neve, 
observera les mouvements des Autrichiens. Enfin, la 
104, partie de Loano, occupera le plan de Melagno et se 
tiendra prêle à recevoir le baptéme du feu, en [talie. 

Suchet ne ponvait marcher directement sur Genes, 
ainsi que l'ordonnait Massena. Laisser derrière soi un 
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corps de 10 à 12,000 Allemands qui eût pressé les Fran- 
çais entre ses bataillons et ceux de Saint-Julien, un gé- 
néral prévoyant repoussait la proposilion d’une pareille 
manœuvre. Il devail exécuter l’ancien projet d'aller à 
Cairo, de rejoindre Soult. Quand ses demi-brigades s’é- 
chelonnaïent du sud au nord-est du mont Saint-Jacques, 
Préval apprenait qu'Elsnitz avait porté dans le massif 
8 régiments autrichiens et quelques centaines de Pié- 
monlais ; troupes aguerries, ayant 9 canons de 3 livres, 
des vivres et des inunitions en abondance, 

Les sectionnements se font le 19 avril, avant le cou- 
cher du soleil. Chaque coupure de la montagne contient 
un camp. La brigade Mazas, 7° légère et 44° de bataille, 
est placée devant le massif de la Madonna, à gauche et 
derrière les cabanes de Bevenento. Labrirade Compans, 
Polonais, 68°, 99° et 104', est placée sous les rochers de 
Mont Alto. La nouvelle brigade Jablonowski, 39° et 79, 
couvre Costa-Lung. La 87" surveille les alentours de 
San-Pantaleone. Cent grenadiers s'avancent vers la 
redoute Blanche afin de couper la route reliant Vado à 
Saint-Jacques. Seras bivouaque près de Mallare. Mais, 
des corps hicn échelonnés, deux vont rester en réserve : 
les 99° et 104* de bataille, obéissant à l’adjudant-géuéral 
Blondeau. | 

La nuit du 19 au 20 est très froide, dans les régions 
alpestres. Une lune presque pleine n'éclaire les sinuo- 
sités du paysage que jusqu'à une heure du matin. Dans 
une obseurité qui favorise l’entreprise militaire, les trois 
brigades républicaines se mettent en marche, derrière 
des guides sûrs. À gravir les accidents du terrain, elles 
fatisuent beaucoup, et l'obstacle des grands rochers for- 
çant aux détours, l’aube paraît trop tôt au gré de Clau- 
sel. L'ennemi est partout sur ses gardes; et une fusillade 
très nourrie, dirigée sur nos éclaireurs, réveille tout à 
coup les échos de l’Apeunin. 

Seulement à 7 heures, la colonne du centre aborde 
Saint-Jacques, du côlé de l'oucst. Jablonowski s’élance 
avec les grenadiers réunis sous le commandement de 
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Vidal. les 39° et 79° afin d'occuper la grande redoute où 
se lient Elsnitz. Bientôl, ces traupes sont décimées par 
la mitraille, écrasées sous les pierres, fusillées par 
1,500 Autrichiens; celles ne trouvent pas d’abris devant 
ceux que lient l'ennemi; elles poussent des cris de rage; 
elles descendent vite pour se rallier derrière un rocher. 
Deux retours olfensifs ne produisent point d'effet. Lé- 
couragés, un moment immobiles sous les projectiles, 
les soldats regardent la montagne comme étant inacces- 
sible; et ils reculent. 

À gauche, Compans fait défiler sa troupe sur un res- 
saut. IL est blessé au cours d’une rude action. L'ad- 
judant-général Graver saisil un drapeau qu'il peut plan- 
ler deux fois au bord des retranchemenls autrichiens. 
Inutiles assauts, inulile bravoure, inutiles sacrifices 
d'hormmes. L’agresseur doit redescendre l'énorme pan de 
la montagne, se cacher, entendre les cris d'un ennemi 
qui se plait : à railler les vaincus. 

Elsnitz met, à poursuivre Cravey, deux bataillons que 
Jablonowski sait arrêter au pied du Mont Allo (1). Les 
réserves vont lulter jusqu'au soir, pour couvrir les 
autres corps rejetés de Saint-Jacques. 

Mazas n'avait pu avancer loin de La Madonna, qu'un 
corps allemand observait. Restés longtemps inactifs, 
Seras devant Mallare, et Blondeau sur le chemin d’Il 
Segno, ces officiers méritaient et essuyaient de violents 
reproches. 

Suchet apprend, de trois déserteurs du corps d’Els- 
nitz. que Bellegarde et Lattermann, venus d'Albissola à 
marche forcée, renforceut la droite autrichienne de 
4 régiments d'infanterie, de 5 bataillons de grenadiers; 
corps qui peuvent déboriler et envelopper le faible con- 


(1) Hélas au comte Tige. — « Le F. M, L. Elsnitz a été attaqué le 19%. 
On ne peut pas derire là fureur et Le désespoir de l'ennemi 1lans cette 
attaque. Mais le F. M. L Elsn'tz a eu la fortune du pouvoir se sou- 
Lenir dans <a position malsié toutes les attaques | 8 poursuivi l'en- 
nemi jusqu'à La € sta D'apr's sen rapport, 4l a lait beaucou;: de pri- 
souniers. La fureur de l'attaque lui a causé une perte considérable, » 
(Arch. Guerre, Vienne, 4800, 4-44.) 
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tingent français. À ces manœuvres, .on va échapper en 
allant occuper, mais nuitamment, les positious déjà 
tenues le 18. 

L'échec, quoiqu'il füt grave, n’a point découragé le 
liculenant-général. Médilant de faire une nouvelle 
8ltaque qui serait mieux conduite ou plus brutale, cs- 
comptant trop tôt les secours des bataillons attendus de 
Nice, il prie Oudinot de le rejoindre. Le chef de l’état- 
major accourt, Îl voit des bataillons à effectifs très ré- 
duils, qui manquent de pain; il apprend que l'assaut de 
Saint-Jacques a coûté 1,307 hommes, dont le général 
Compans, le chef de brigade Philippon, Vidal et 105 ofli- 
ciers blessés; il entend dire à Solignae que le général 
Elsnitz peut, s’il sait agir sans retard, creuser une 
grande fosse dans laquelle notre armée disparaîtra, ensc- 
velie glorieusement il est vrai, mais inutilement; il 
déclare à Suchet que l'ordre d’allaquer donné par Mas- 
sena ayant été exécuté sans succès, on ne doit pas, au 
lendemain d'un revers, se précipiter dans l'aventure. 

Suchet, quoiqu'il eût prévenu Bonaparte de sa marche 
sur \illesimo, arrête le mouvement de la brigade Jablo- 
nowski, laquelle, faisant volte-face, va marcher vers 
Ferera sans être inquittée. Il charge les cavaliers polonais 
de garder Bardinetlo. I dirige Ouihnot sur Albenga, en 
lui confiant une double mission : presser la marche des 6° 
et60° et l'envoi des subsistances, absolument nécessaires, 
puisque les troupes du corps d'expédition n'ont plus ni 
pain ni eau-de-vie. 

Dans la journée du 21, cette demi-obscurité que cause 
le brouillard enveloppe les groupes qui s'emploient à 
enterrer les morts, à transporter les blessés, à rétablir 
les communications entre les demi-brigades, à réunir les 
mulels laissés au pâturage, à chercher vers quel lieu 
Seras pouvait bivouaquer. 

Quelques émissaires piémontais qui nous servaient 
ordinairement de guides et d'espions avaient perdu cou- 
rage au lendemain d’une défaite. En vain, notre dévoué 
auxiliaire, l'avocat Nacia, de Ceva, offrait à des paysans 
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le moyen de gagner facilement de For en nous renset- 
gnant quant aux positions qu'occupaient les Autrichiens; 
ceux-la craignaicnt de provoquer les représailles des 
Allemands; “et, dans plusieurs hameaux, nos blessés 
étaient maltraités 

De Melogno, Suchet écrivit un long rapport à Mas- 
sena (1), lequel ne parvint pas, car Drouin, le courrier, 
fut pris par les Anglais. Le 22, il ordonne à Clausel de 
se préparer à occuper Borghelto; la brigade Compans 
üendrait Gorra; Boyer, avec les 7° et 11° de ligne, s’é- 
tendrait derrière la rive droite du Frassino, afin de 
couvrir suffisamment Melogno et Settepani, jusqu'aux 
sources de la Bormida, tout en étaut prèl à exécuter sa 


(1) Suchel à Massena. — « Mulogne, le 4tr fluréal. — Les 26, 27 et 28 
(gerrminal), le géncral Séras à clé atlaqué sur Murialto et en avant. IL 
8 Lattu l'ennemi et il a fait quelques prisonniers. Le 29, nous l'avons 
attaqué à Li-Rouchi; il 8 été battu. Nuus lui avons fait 300 prisonniers 
dont 13 officiers. Le 30 au matin, j'ai fait attaquer Saint-Jacques avec 
toutes mes forces; la première attaque était dirig‘e par Malère, par Ia 
grande roule qui conduit à Saint-Jacques par la gauche en tournant la 
montagne et sur la redoute; 100 grenadicrs marchaient sur la Roche- 
Blanche pour couper la retraite à l'ennemi sur Vado. Les troupes ont 
marché avec ardeur et sont parvenues jusque sur la redoute; grand 
nomire de braves y ont élé écrasés par lex pierres. C'est dans ce mo- 
ment que l'ennemi a atlaqué en grande force la colonne de droite prète 
à mettre le picd dans la redoute, au méme instant que le général Com- 
pans par la gauche faisait les plus grands effurts pour y pénétrer. 
L'adjudant-wcénéral Cravey a, par deux fois, planté le drapeau de la 64 
au Lord des retranchements ennémus; mais tous ses efforts oni été inn- 
tiles, Compans blessé, la yauche vivement attaquée s'est repliée et a 
été vivement poursuivie, tandis que la droite vigoureusement poussée 
se retirait sur Malère. La Lÿe en réserve, 8 proliyé ce mouvement et a 
tenu assez longlemps pour donner à la colunne de gauche le lemps de 
se d'gager, — Le Lrigadier Mazas, qui à atlaqué sur les hauteurs de 
la Madone, après un combat long et sanglant, à été forcé de céder au 
grand nombre et à été poussé jusqu'à la Mudunne dell Neve. La 87e s'est 
portée de Féligne jusqu'à La redoule Espagnole, & fail de grands efforts 
pour pénétrer, mais là comme ailleurs, elle & été contrainte de céder à 
la supériorité du nombre. Pendant l'action, un corps détaché d'Allare 
s6 portait sur Malère, Séras l'a arrêté avec la 20° légère. — Saint-Jac- 
ques était défendu par le général Helnitz ot deux autres, ils avaient 
avec cux six bataillons de grenadiers hongrois et quatre régiments 
d'infanterie. — Aflaire san::lante; les 686, 104, 34e, 87e et Te légère sa sant 
battues avec acharnement. Le chef de lataillon Vidal, commandant les 
grenadiers, a eu la cuisse percée d'une Lalle; il a continué longtemps, 
à cheval, à rallier ses grenadiers. » (A, Z. Payes 38-35.) 
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retraite par Bardino-Vecchio avec Jablonowski. Seras 
garderait le haut Tanaro, établirait des postes entre 
Calissano et San Bernardo, soutiendrait la cavalerie 
polonaise, punirait les paysans insurgés. 

Pendant cinq jours, du 22 au 35 avril, on semble avoir 
posé les armes à droite el au centre. Le siège de Custel- 
Finale est levé. Cette trêve, que lAutrichien observait, 
favorisail l’exercice des réquisitions et l’expédition d’un 
matériel qui eût pu entraver les manœuvres de troupes 
engagées. Le 26, des mulets, du grain, de l'argent, élaient 
encore exigés des villes. 

Reille apportait des lettres de Paris. Il joignait Fran- 
ceschi qui, sorti de Gênes, annonçait que Massena était 
aux prises avec les plus grandes difficultés. Au premier, 
la vigilance anglaise fermait pendant trois jours la route 
maritime. Pourtant, Suchet pouvait faire passer à Savone 
un bateau chargé de vivres et de pharmacie; et, en 
même lemps, il chargeait Buget d'attaquer l'ennemi. 

Des nouvelles arrivaient de la gauche et du centre; 
mauvaises nouvelles. Seras avait dû abandonner, dans la 
matinée du 27, les retranchements du Murialto. Le gé- 
néral Gorrup, le colonel Dübay et Saint-Ambroise s’avan- 
çaient au sud-ouest. Le 28, la 20° légère repoussait neuf 
charges des grenadiers autrichiens; bravoure ct sacri- 
fices restés inuliles puisque, le soir, cette demi-brigade 
devait rétrograder encore. 

En vue de Rocca Barbena, l'ennemi massait des forces 
importantes. Il trainait cinq pièces de canon à Garessio. 
Un habile coup de main lui donnait, devant San-Panta- 
leone, 60 hommes de la 87°; soldats qui se gardaient 
mal; défaut de vigilance qu'on punissait de la desti- 
tution des officiers, en exemple nécessaire. Mélas, venu 
de Sestri, passait la Mamerota le 30, le matin. Son 
avant-garde allait occuper La Pietra et préparer une 
action contre Loano. 

De cette ville, Suchet était parti. La nécessité de con- 
férer avec Seras l'éloignait du littoral quand, le 1° mai, 
à $ heures du soir, les hussards autrichiens cherchaient 


Google 


250 LE SIÈGE DE GÈNES 


à tourner la ville. Près des murs, une vive fusillade les 
arrétait: 3 officiers et 30 hommes tombèrent; uu à-droite 
permit aux escadrons de se jeter dans la plaine où ils 
purent sabrer des grenadiers qui, surpris en marche, 
perdirent 23 combatlants. 

La cavalerie allemande précédait le corps d’ infaniasté 
de Lattermann manœuvrant sous la protection de l’artil- 
lerie du Phaëton et de deux canons débarqués. L'audace 
des assaillants. si bien secondée par l'Anglais, lui frayait 
un passage à travers les rues, les cours, les jardins. 

Considérantcommeinutile la possession d'unebicoque, 
Clausel portait vers l’ouest son dernier échelon diminué 
de 50 lionmes tués, blessés ou pris. Deux bateaux 
chargés d'effets militaires pouvaient échapper à l'escadre 
britannique. Par précaution, on évacuait Borghetto pen- 
dunt Ja nuit. 

Ce fut à Ceriale que Suchet apprit quel recul sa droite 
venait d'exéculer. Une résolution promptement prise le 
portait à conduire, vers Oneille, ses demi-brigades 
n’avant plus que 4,200 combattants. Quand Mélas se 
logeait à Finale, le livutenant-général français atlendait 
des nouvelles et des secours de Turreau. - 
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L'ŒUVRE DE TURREAU 


Sentinelles postées dans les Alpes. — Armement des forts d'arrêt, — 
Mainœuvres exécutées par les Austro-Pièmontais. — Rapport du chef 
de bataillon Calle — Escarmouches engagées le 1* avril. — Le major 
Me<ko s'empire du Mont-Cenis. — Journ4d de Turreau. — Les Autri- 
chiens se retirent vers Turin. — Bonaparte réunit l'aile gauche de 
l'armée d'Italie à l’armée de réserve. — Cumbat de la Brunctle. — 
Les Français restent en observation près de Suze. 


Louis-Marie Turreau de Garambouville, officier actif 
et prudent, qui avait combattu pour l'indépendance amé- 
ricaine, qui avait lutté en Vendée contre Larocheja- 
quelein, qui avait chassé les Autrichiens du Valais 
pendant la campagne d'Helvélie, devait servir à Massena 
de troisième lieutenant-général. 

À monter une garde vigilante plutôt qu’à combattre, on 
veut l’'employer. 11 se place au paint central du secteur 
Barcelonnette, Embrun, Briançon, Moûtiers. Barrer les 
passages de l'Argentières, Fenestrelles, Exiles, Mont- 
Cenis, des Petit et Grand Saint-Bernard : voilà l’œuvre 
qui lui fut assignée en janvier 1800 Or, sur une ligne 
d'immense étendue, avec deux faibles divisions 1l put 
faire face aux campemonts autrichiens échelonnés de 
Coni jusqu’à la ville d'Aoste. 

D'abord les rigueurs de l'hiver le vont couvrir. Répit 
qui lui permet de travailler à laréorganisation des derni- 
brigades ou plulôt des débris de ces corps dispersés 


dans les montagnes. Et couvrant la frontière, Turreau 


informe Massena à quels travaux il doit s’astreindre pour 
remplir les tâches qui lui sont imposées. 
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Les forts d’arrèt, barrant la pénétration piémontaise, 
manquaient de canons el d'approvisionnem?nts, Cham- 
pionnet ayant tout pris cn 1799. Le transport de l'artil- 
lerie ne s’accomplit, par des chemins presque imprati- 
cables, qu'au prix de Lrès grands efforts. De loiu, 1l faut 
tirer les vivres qui conslilueront des réserves. Des 
soldats laissés trop souvent sans pain et sans feu, 
n’observant guère la discipline, sortent des abris quand 
le soleil fond les neiges. On peut, le 10 mars, rouvrir les 
communications entre les villages, compter les effectifs 
des deux divisions renforcées (1). 

Le 12 mars, les Austro-Piémontais se rapprochent des 
défilés. Suivant un ordre expédié de Vienne, l'invasion 
de la Savoie doit s’accomplir en même temps que la 
prise de Génes. Alors le chef de laile gauche se voit 
retirer un bataillon de la 88* et un de la 25°, appelés à 
renforcer le centre; il s'inquiète de l’insubordination des 
soldats de la 104° (2). 


(1) Are GaucHE. — Turreau, général commandant; Le Cat, adjudant- 
général, chef de Pétal-major; Bardenct, général de brigade. comman- 
dant l'artillerie, Viriville, commissaire ordonnaleur, — 8° division, quar- 
Lier génoral à Emicun. Généraux de brivade : Kister, Liébault, Raoul, 
adjudant-sénéral Paulet; 26° de bataille, 1,200 hommes; 80e, 612; 
B3r, 548; 107, 4100, 28e lôgére 4,450; sapeurs, 467; artillerie à picd, 218; 
légère. 43. Total : 4,532 hommes. — 9 division, quartier général à 
Suinl-Jean-de-Maivrienne. Généraux de Erigade : Valette, RBrenier, Davin. 
Adjudants-wénéraux; Flavigny, Blamont. 404° de bataille, 2,800 hommes: 
Sie, 200: 42, 540; 15e légère, 330; supeurs, 49; artillerie légère, 144. 
Total : 3,533 hommes:. (Arch. Guerre.) 

(2) Turreuu à Massena. — « Embvun, le 15 gorminal.— J'ai l'honneur 
de vous rendre ecomple, mon général, que la 104 demi-brigade qui, 
d'après vos ordres, se rend à Gènes, à passé avant-hier ici où je n'a 
pas voulu l'arrèler, sa station étant déterminée à deux lieues d'Em- 
brun. — Hier, jour de sun dépurl pour Seyne, au lieu de suivre Li 
route indiqu:'68, des sold its ont voulu prendre celle de Gap, ont culbuté 
leurs officiors qui vouliient s'y opposer et ont été suivis de 646 hommos ; 
la plus forte partio de la demi-brigide à suivi l'ordre de routs. — J'ai 
dépéché sur-le-ch ump, à Gap, un ordre au commissaire des guerres de 
passer li rovue dé cette fruelinn d'un corps et de la lui faire rejoindre 
à Digne à marches foretes. J'envavaj aussi les deux officiers de grent- 
diers qui étxient venus me faire le rapport de cetie désoitissance for- 
mells. qui. de concert avec un capil üne du mérne corps, sont chargés 
de le conduire à Digne, lieu où il rejoindra le corps. — D'après Je rap- 
Lort qui m'est fuit par le commissaire des guerres de Gap, les soldats 
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Distribuée en grosses fractions, la huitième division 
tient: la droite à Tournus, le centre à Montvon, place 
forte renforcée par Vauban; la gauche à Briançon ; le 
quarlier général reste à Embrun. Dans ces groupes, la 
pénurie est grande. Le chef de bataillon Caffe écrit le 
2 avril, au ministre de la guerre, de la place du Mont- 
Cenis : 

« Je dois à la confiance que m’a honoré le gouverne- 
ment, je dois à la sûreté de la place que je commande et 
aux besoins des braves soldats de vous faire, citoyen 
muustre, le rapport de la cruelle position de la troupe 
stationnée sur le Mont-Cenis, c’est-à-dire sur une fron- 
üière Ja plus épineuse comme la plus importaute 
et aux avant-postes les plus scabreux, Depuis long- 
temps j'ai fait entendre le cri de la misère du soldat ; 
mes rapports multipliés, faits au chef de brigade Kister 
commandant dans cette vallée font foi de la misère des 
troupes et de l’inutilité de mes réclamalious. Ge général 
craigaait sans doute le spectacle déchirant qu'offre le 
dénuement absolu de cette place et n'ayant peut-être 
pas le moyen d'y remédier, n’a pas cru depuis 4 mois 
devoir sortir de Saint-Jeau-de-Maurienne, pour venir 
voir par lui-même la triste vérilé. C’est de mon devoir 
de vous la dire toute entière. 

« Les magasins du Mont-Cenis sont dépourvus de 
toul; aucun approvisionnement extraordinaire de eam- 
pagne; les distributions journalières de bois et de pain 
sont sans cesse interrompues ; ;: point de couvertures 
quelconques et ce n'est que d’ après mes vives sollicitudes 
que j'ai reçu il y a trois jours 6 quintaux de paille dont 
le soldals était privé depuis 2 mois et demi. Trente quin- 
taux de biscuits environ, 60 pintes d'eau-de-vie et 


y sont arrivés avec ordre. — Je dois vous observer, mon général, que 
cette demi-bhrigade à besoin d'épurution; un tiers des officiers s'est 
permis de passer par la route de Grenable et d'abandonner lours com- 
pagnies; nueun des officiers supérieurs n'était présent. J'ignore qui 
s’est permis de donner des c ingés au chef de brigade st de bataillon. 
— Je vous observe encore que cette demi-brigade ctant de trés non- 
velle formation à besoin d'être surveillée, » R. 35. P, 92.) 
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£ cadres de bois, c’est tout ce qui existe sur le Mont- 
Genis. Voilà, en abrégé, le tableau effravant de notre 
position dans un pays où tout manque et où une saison 
rigoureuse, un hiver de 9 mois doublent toutlesbesoins. 
Ajoutez à cela une garnison de 160 hommes, y compris 
45 canonniers, sur un point où les postes sont multipliés 
et où la fonte des neiges va nécessiter incessamment 
d'en établir de nouveaux en présence d'un ennemi bien 
supérieur en force rt trés instruit de la l'aiblesse de nos 
moyens. J’ai suppléé à celte pénurie par toutes les res- 
sources que dicte l'amour de la patrio, de ses devoirs et 
du solilat, mais ces moyens deviennent inutiles devant 
une troupe mal habillée, la plupart sans souliers, sans 
solde depuis 8 mois. Tous ces besoins urgents, Ministre, 
ne 8 ajourueut pas el toute consolation morale est sans 
elfe. » 

Ce cri d'alarme poussé, des approvisionnements sont 
commandés à Chambéry, à Grenoble, à Lyon. 

Une action militaire était livrée le 1° avril, entre des 
postes avancés. L’adjudant-général Blamont, condui- 
sant 50 chasseurs, s'engageait à 1,000 mètres devant 
Césanne contre 40 fantassins accompagnés de 6 hus- 
sards ; il blessait cinq hommes sans éprouver ile pertes ; 
petit échec que l'ennemi pouvait venger, le méme jour, 
devant Fenestrelles où 300 Allemands et #0chevaux char- 
geaient une pelite colonne républicaine, tuaient un 
caporal, blessaient deux hommes, gardaient neuf prison- 
niers et se retiraient, le soir, 

Il ne devait plus être tiré, isolément, que des coups 
de carabine, jusqu'à l'attaque du Mont-Ceuis. 

À l'ordre du général Kaim, qui voulait faire occuper 
Chambéry, le major Mesko, chef du 7° régiment de hus- 
sards, établissail à Suze un plan d'attaque qui serait exé- 
cuté dans la nuit du 7 au 8 avril, à traverslaneige. A quatre 
heures du soir, les Autrichiens, bien guidés, commen- 
çaient leur mouvement, traversaient le village de Jaillon, 
la vallée de Chiori et pouvaient tourner les positions des 
Français on se dirigeant, à travers le Petit-Cenis, vers La 
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chapelle Saint-Bartholomeo. Arrivés là, leurs chefs for- 
maient quatre colonnes d'attaque. La 1", de 300 hommes, 
obéissent au capitaine Reinisch, marche sur la Ramasse. 
La 2°, de 100 hommes. obéissant au capilaine Ortz, 
tourne le lac du Mont-Cenis pour arriver au hameau de 
la Poste. La 3°, de 100 hommes, où se trouvait le 
major Neipperg. va traverser le lac gelé et deboucher 
devant l'Hôpital. La 4°, de 600 hommes, suivant le major 
Mesko, doit longer le luc pour aller attaquer l'hôtellerie 
de la Grand’Croix. Une réserve ou 5" colonne, avant 
200 hommes et 50 mulets, devait suivre la route du 
Mont-Cenis. 

Ces 1,300 hommes arrivaient dans l'obscurité près 
des positions françaises; seule, une sentiuelle placée 
devant l'Hôpilal veut arrèter l'agresseur; on l’égorge. 
Le chef de bataillon Caffe qui avait promis : « Je me 
défendrai jusqu’à mon dernier soupir », est pris au saut 
du lit. Avec lui, 38 canonniers servant dix-huit pièces et 
306 hommes de la 15° légère, arrivés depuis peu de 
temps. Du Mont-Cenis, Mesko envoie la colonne Rei- 
nisch vers Lanslebourg afin de risquer un coup de main. 
Elle eût réussi sans l’imprudlence d'un Croate faisaut feu 
à l'entrée du pays Le général Valette put rallier son 
monde, gagner les hauteurs, préparer la résistance de 
la seconde ligne; el bientôt, il montait sains peine et sans 
combattre à l'Hôpital. De ces faits, Turreau a établi 
l'historique et mentionné d'autres engagements. 

« Des rapports certains m avaient instruil il v a huit 
jours que l'ennemi, sachant le peu ile force que j'avais, 
se disposait à m'attaquer pour couper mes Communica- 
tions avec Fenestrelle et bloquer cette forteresse (1). Je 
me décidai à lattaquer moi-même, malgré le peu de 
monde que j'avais de disponible pour cet objet et de 
proliter de ce mouvement pour faire augmenter lappro- 
visionnement de Fenestrelle (aux dépens de celui de 
Briançon puisque je avais pas d'autres ressources) et 

(1) Turreau à Massena. — Leltre dutie d'Embrun le 25 germinal. 
(R. 36. P. 195.) 
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afin de mettre momentanément cette dernière place et 
les communes environnantes en état de siège, pour me 
prosurer des movens de transports dont j'étais entière- 
ment dépourvu. En conséquence, mon chef d'état-major 
écrivit au général Valet de me faire passer sur-le-champ 
la 15° demi-brigade légère, celle demi-brigade, com- 
posée d’'à-peu près 300 hommes, gardait le Cenis. Le 
général Valet en conserva les carabiniers ct soixante et 
quelques chasseurs et m'envoya le reste avant de l'avoir 
fait relever dans ses postes, ce qui lui était facile avec 
les troupes de la Tarentaise qui pouvaient se porter 
rapidement en Maurienne, ayant ordonné il y a plus 
d’un mois de faire ouvrir sur-le-champ le col des Encom- 
bres pour abréger les communications entre ces deux 
points de la 9° division. 

« L’ennemi, toujours instruit à point nommé de nos 
moindres mouvemens, concentré d’ailleurs dans ses 
positions et manœuvrant sur la corde de l’are dont nous 
tenons le cercle, saisit celte occasion et enleva le Cenis 
avec 15,000 hommes en ke tournant et le rapport de plu- 
sieurs déserteurs allesle qu'une des colonnes attaquantes 
arriva sur les pièces sans même rencontrer un seul 
poste d'avertissement. Les Français n'ont pas brûlé une 
amorce ; c'est le 18 que cet événement arriva et M. le 
baron de Mescot m'écrivit le 49 de Mont-Cenis pour me 
faire passer différentes lettres de plusieurs militaires 
devenus prisonniers, 

« Je reçus sa lettre le 20 au matinet je n’avais encore 
aucune nouvelle officielle de la perte du Cenis, alors, je 
me disposai à attaquer l'ennemi dès le lendemain dans 
la vallée d'Oulx, quoique je soupçonnasse avec raison 
que le général Valet dont je ne recevais point de rapport 
avait donné contre ordre à la 15° légère etque par consé- 
quent je n'avais que 1,300 hommes à ma disposilion ; je 
résolus de tenter une diversion avec ces faibles moyens. 

« Mouancienaide de camp, l'adjudant-géneral Blamont, 
fut chargé de l'attaque avec 800 hommes de la 28° légère. 
Je me portai moi-même à Césanne avec une réserve de 
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500 hommes. Le même jour, 300 hommes inquiétèrent 
l'ennemi sur La Pérouse pour couleuir le brigadier Carl 
Rohan placé à Gioreno avec 3 bataillons et l'empé- 
cher de porter secours au baron de Mescot; je fis faire 
aussi une reconnaissance en avant d'Abriès par 2 com- 
pagnies sorties de la vallée de Queyean. 

« Blamont fit ses dispositions avec l'intelligence dont il 
a donné tant de preuves durant le cours de cette guerre 
et attaqua avec l'intrépidité qui le caractérise. Tous les 
avant-postes furent forcés et l'ennemi s'étant présenté 
avec sa première réserve fut repoussé et poursuivi jus- 
qu'à Chaumont. Cependant, Blamont, à qui j'avais 
recommandé de ne pas trop s'engager et qui d’ailleurs 
avait épuisé ses carlouches, prit position à Exiles et 
mit la rivière entre lui et les Autricluens. 

Durant ces entrefaites, l'ennemi réunissant ses forces 
concentrées à Suze, dans cette partie, vint nous attaquer 
sur les 4 heures après midi. Lu fusillade engagée d’un 
côté de la rivière à l’autre devint extrémement vive et à 
portée de pistolet. (L'ennemi avait 1,800 lhomines). 
L'adjudant-major Blamont ordonna de passer le pont ; 
il crut apercevoir un mouvement d’hésitation dans ses 
troupes ; alors il se porte à leur tête et passe ; les chas- 
seurs sc précipitent sur ses pas, enfoncent l'ennemi ctle 
poursuivent jusqu’à une lieue. Malheureusement, Bla- 
mont a reçu sur le pont une balle qui lui a percé la 
cuisse, La hlessure n’est pas dangereuse. 

« Nous n'avons pas eu un seul homme de tué dans cette 
journée. L'ennemi nous a pris À officier et 3 chasseurs. 
J'ai fait échanger l'officier contre un du méme grade. Je 
né perderai pas un seul de mes blessés qui sont au 
nombre de 14, en y comprenant Blamont et Le chef de 
bataillon Prestre qui commande la 28° légère depuis 
quelque temps et dont la conduite mérite des éloges. 
L'enncimni a eu 150 morts ou blessés, il nous a laissé une 
pirtie de ces derniers: la plupart le sont mortellement. 
J'ai fait 120 prisonniers. Je me disposuis à réatlaquer le 
surlendemain, mais avant appris que j'allais avoir 
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8,000 hommes sur les bras et que l'ennemi avait évacué 
le Cents, ce qui éluit l'objet principal de mou attaque, 
j'ai repris mes prermières positions (1). » 

Les Austro-Piémontais et les Barhets voyaient, plus 
haut, la frontière française bien gardée. Mais à la nou- 
velle qu'une armée de réserve se formait devunt Dijon, 
Kaiïn ordonnait de forcer le Petit Saint-Bernard el le 
pointer, si cela était possible, vers Lyon. Le 13 avril, 
secs troupes éprouvaient un échec devant les fuibles 
contingents du général Brenier. 

Après l'affaire de Fenestrelles, les belligérants restaient 
en observation. 

Voulant porter sa troupe de Genève à Milan, Bona- 
parte va méconnaître les engagements pris en dé- 
cembre 1799, de constituer une forte aile gauche à 
Massena. Il prend du monde jusqu’à Lyon. Par dérision 
du 28 avril 1800, Turreau agira désormais suivant les 
ordres de Berthier, le chef, nominalement au moins, de 
l'armée de réserve. 

Cette division du Mont-Blanc, formée des brigades 
Licbaull et Valette, avait le 10 mai 10,168 combattanls. 
Elle couvrait la droite des corps passant les Grand et 
Petit Saint-Bernard. Puis elle inquiéterait Kaim posté à 
Turin, afin qu'il ne puisse en toute liberté porter des 
réserves à [vrée, où Lannes devait déboucher, malgré 
l'obstacle du fort de Bard. 


(4) Turreau signaluit le 46, à Massena, le miuvais esprit d’un groune! 
“ Un accident que je ne pouvais pis prévoir à fulli fire manquer l'ul- 
laire dont je vous ai rendu compte Lex trois compagnies de carabi- 
niers de la 28e Iéyère, formant li mijeure purtie de m4 réserve, reçu- 
reut l'ordre de se porter en avant au moment où je partuis pour Ci- 
zunne, j'appris qu'ils refus tieut de marcher s'ils n'étaient pus payée (el 
depuis quinsie jours ils uviient tourhé 2 décades), — Jo me porta sur 
la place d'Embrun où ils étuiént en bataille et déclarai que s'ils ne 
me suivaient pas, je les casseriis sur-le-champ; ils m'ont suivi — 
Mure l’icte de déso éissance d'int ils so sont rendus couple un 
moment. je n'ui pas cru dévoir les cu:sèr, parce que j'en avais grind 
besoin et qu'ils m'ont jromix leur répenlir. D'ailleur:, il y en : quutre 
qui vent passer au conseil de guerre Je suis in-truit aussi que les 
cirabiniers ont élé excilzs pur quelques habilans d'Erubrun sur Îles- 
quels je cherche à inc procurer des rensuignumens, » (À, 36. P. 205.) 
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Üne grande démonstration est faite le 21 mai. 

Dirigés vers le Mont-Cenis par la Novalaise et par 
Chaumont vers Suze, contre Lamursaille, 2,500 fantas- 
sins, 200 cavaliers, huit pièces de 4 et deux obusiers 
se réunissent sur la haute Doria-Riparia après avoir 
chassé les avant-postes allemands des mamelons du 
Mont Genèvre. À Gravières l'ennemi résiste dans les 
retranchements élevés sur les ruines de cette ancienne 
place forte. Pour le déposter, le brigadier Liébault 
emploie 800 hommes de la 28° légère. L’appui de 
150 hommes de La 15°, de trois compagnies de carabi- 
nicrs, quatre de grenadiers, d’un obusier ct d’une pièce 
de 8, force entraînée par Turreau, ne suffit pas à 
assurer le succès. 11 faut engager des réserves: la 26* et 

100 sapeurs. Une colonne tournante enveloppe le fort 
Saint-François, décide la victoire, fait 1,500 prisonniers. 
Ce qui échappe gagne le plateau de la Brunette, devant 
lequel les Français arrivaient le 23. 

Portée vers Turin, la troupe républicaine s'arrête 
devant Veillane. Kaim réunit sur ce point des forces 
considérables; il fait couper le pont reliant les deux 
rives de la Doria. Une tour et un bois lui servent de 
première défense. Le 25, il est chassé du bois ; le 26, 
l'artillerie française ayant pu suivre des chemins souvent 
coupés, Turreau attaque la tour. Un bataillon de la 26°, 
s’avançant sur uno terrain plat, se trouve bientôt entouré 
par quatre régiments de cavalerie. Dans sa résistance 
héroïque, il perd la moitié de son effectif et 10 chas- 
seurs du 9° régiment, ses auxiliaires. Plusieurs com- 
pagnies se replient. Echec qui amène le divisionnaire à 
ramener ses avanl-posles à Coudevoye sur la rive droite 
d'un côté et à Saint-Georges sur la rive gauche de 
l'autre. 

Informé qu’un renfort de 5,000 homines d'infanterie 
doit donner aux ennemis une grande supériorilé numé- 
rique, Turreau décide de manœuvrer afin d'attirer dans 
les hautes Alpes un corps d'armée. Ainsi, il secondera 
l’action de Bonaparte arrivé en Italie. Au pas ordinaire, 
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sa troupe revient à Suze, garnit les défilés. Dès lors, 
elle ne fera: plus que: monter une garde vigilante, aux 
déhaurhés, tandis: que son chef se tiendra: en, commu- 
nication avee Suchet ramené... lni.sur le Var. 
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CHAPITRE IV 
LA NETRAITE 


Points défensifs sar lesquels peut s'arrêter Le centre, — On craint de voir 
l'ennemiarriver vite à Tende.-#Solignac dirige les services-de l'arrièré- 
garde. — Prudence observée par les Autrichiens. — Des vivres sont 
envoyés à Savone. — Possibilité de rejoindre Bonaparte, — Hatalle 
du-7 mai. — Barbets et paysan servent l'ennemi: — Wtablissements 
des garnisons du littoral, — Conseil de défense tenu à Monaco. — 
Suchet va couvrir l'aucicnne frontière française, — Travaux-qu'a pu 
accomplir lc centre do l'armée d'Italie. 


Quoique Suchet se trouvêt contraint à rentrer dans 
les Alpes, il voulait-faire de sa retraite une marche stra- 
tégique. Un minutieux examen du terrain lui permettait : 
d'indiquer des points d'arrêt et défensifs. 

De Ceriale à Nice, quatre grandes coupures éventrent 
l'Apennin. D'abord, le Centa, torrent aux eaux troubles, 
traverse une grande vallée devant Albenga; la: Fumora, 
dévalant du large Monte Grando, arrose la principauté 
d'Oneille; la Togia, prolongeant le Giribonte, tombe du 
col Ardente dans la Méditerranée; enfin, l'importanté 
Roju relie le défilé de Tonde à l’agglomération de 
Vintirnille. Autant de cours d'eau: qui séparerit des 
massifs formant, chacun, une forteresse naturelle, 

Montés aux assises de granit, les bataillons. du ceritre 
eussent pu tenir longtemps l'ennemi en respect ou en 
échec si la colonne tournante d’Élsnitz n'avait pas me- 
nacé le cel.de Tende, si l'escadre anglaise n'avait pas 
préparé: un débarquement, si les paysans ne s'étaient 
pas alliés aux Autrichiens. 

Avec des corps inspectés Le 1* floréal. (1), Suehet 


(4) État dos corps du centre, le 20 avril. Généraux : Suchet, liunte- 
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couvrait l’œuvre administrative de sa petite armée. 
Malades, blessés, objets de valeur et munitions étaient 
évacués, par la voie maritime, avant l'abandon des 
villes du littoral. On ramenait même les patriotes, ceux 
qui, ayant servi la République, craignaient les repré- 
salles allemandes. 

Suchet connaissait Les projets de Mélas : faire tomber 
la forteresse de Savone; forcer (rènes ensuite; envahir 
le sol français; seconder les insurgés du Midi; courir à 
Toulon. Ce vieillard, épris de popularité, voyait aug- 
menter ses illusions quand des flatteurs lui donnaient 
des lauriers, à Finale (1). 

Dans la retraite, Seras doit tenir les pentes supé- 
rieures des montagnes en 8e dirigeant, du haut Tanaro, 
vers Pieve di Teco, Triora et Breglio, Couvertes au 
nord, les divisions Clausel et Pouget pourraient évoluer 
en masses, arrêter l’entreprenant Lattermann, passer 
sur le corps des insurgés, charger les Anglais à la 
baïonnette s'ils voulaient couper le chemin. 

Loano est évacué le 1“ mai. Le 2, dès 4 heures du 
matin, les Allemands se mettent en marche vers l’ouest. 


naänt-général; Rochambeau, Mengaud, Ménard, Garnier, Casabianca, 
généraux de division; — Bardenct, Campredon, Clausel, Séras, Brunet, 
Jablonowski, Solignac, Lesuire, Launay, Laviolay, Martillière, Quesnel, 
généraux de brigade, — Prompt, Cousseaud, Préval, David, Blondeau, 
Rainardy, Cortez, adjudants-généraux, — Aman, commissaire ordon- 
näleur. 

Troupes : Te légère : 300 hommes; 20°, 600; 55°, 200; 9%, 900; 
3%, 400; 11*, 400; 34°, 400; 10°, 900 ; 68", 300; 405, 900 ; 30: légère, 400; 
405%, 900: 30:, 400; 104, 300: Polonais, 900; 87, 300; 33, 4120; 
46" légère, 880; 13° régiment da chasseurs, 280; guides à cheval de 
l'armée, 60; gendarmes des Alpes maritimes, 80; artillorie à cheval, 410; 
artillerie à pied au grand pare, 700; sapeurs, 300. Total général : 9,130. 
(Arch, Guérre.) 

(1) 3 mai. — « Le quartier-général de $. E. M. le général baron 
de Mélas à été transféré dans Finale, au palais Vacca. Inexprimable est 
la joie et Ja démonstration envers le grand héros qui conduit la vic- 
torieuse armée, Toule la population lui est reconnaissante par sa libé- 
ration d’un ennemi oppresseur. 

« Toutes les congrôgations ont chanté dans les églises paroissiales 
l'hymne arubroisiane pour rendre grâce d'être délivrées de Ja persécu- 
tion républicaine et pour le bonheur du héros qui conduit l’armée de 
la bonne cause. » (Rapport de Sito.) 
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Leur prudence s’aceusc par l'envoi de nombreux éclai- 
reurs. Pendant que Lattermann et Brentano font recon- 
naître les abords de Borghetto et San-Spirito, Bellegarde 
suit Cravey et Scras, et Kaim fait monter un gros parti 
dans la direction de Tende. 

Informé que plusieurs bataillons autrichiens occupent 
le mont Gallet, Suchot fait rétrograder de San-Spirito à 
Albenge. Son monde y repose durant une nuit. Ensuite 
les demi-brigades se portent, sans éprouver l'embarras 
du charroiï, car l'artillerie et les gros bagages ont été 
embarqués devant Borghetto, sur le large mamelon qui 
couvre la principauté d'Oneille d’un rempart rocheux 
courant du cap de Berta jusqu'au massif énorme de 
Monte Carro. 

Solignac,qui était chargé d'assurer le service d’arrière- 
garde, arrête le gros de sa troupe au bord du Varvelo et 
l'oblige à faire volte-face entre Villatella et Marina di 
Diano. La droite, formant un crochet, occupe un mame- 
lon qui domine Cervo. Pendant l’échelonnement, la 99°, 
attaquée en traversant le massif d'Andora, accepte le 
combat et met à une rude épreuve les Autrichiens venus 
d'Alassio. Action du 5 mai, qui s’étendit au long du 
plateau de Villa Faraldi. Lafttermann vit ses troupes 
débandées quand le fait d'armes du tambour-major Jaux 
nous eut donné des prisonniers (1). 


(1} Suchet à Massena. — « 45 floréal, — Le 8" bataillon de la 99" pour- 
suivait l'ennemi; les braves détachés en éclaireurs gravissaient la mon- 
tagne de Rolle qui domine Andora, Michel Jaux, tambour-major, s'en- 
tend reconnaître par une sentinelle autrichienne. ]1 se met à genoux et 
crie à plusieurs reprises : À mot, grenadiers! A ce cri, la sentinelle 
ennemie jette son bonnet, son fusil, son sac. Michel, suivi de ses cama- 
rades, court dessus; il aperçoit alors tout ls poste fuyant; il les pour- 
suit avec rapidité, il rençontre toute la compagnie des grenadiers alle- 
mands; aussitôt, il leur ordonne de mettre bas les armes; ce qui esl 
exécuté sur-le-champ. À peine nos sept braves se mettent en devoir de 
conduire leurs prisonniers que onze hussards de Toscane les chargent 
avec impétuosité. Michel, sans s'épouvanter, leur crie de mettre pied 
à terre ou qu'ils sont tous morts. Les hussards intimidés descendent de 
cheval et vont lui remettre leurs sabres. Le 1" bataillon de la 99° a 
été le témoin de cette brillante action. J'ai nommé Michel Jaux, sous- 
lieutenant. » (À. Z.) 
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La lière attitude des Français rendit l'ennemi pru- 
dent, le.6, ÿ n’inquiéta pas la retraite. 

Suchet.arrive à Vintimille. Jl sait que Turreau con- 
trarie Kaim. Lesuire, commandant la division territa- 
riale des Alpes, a envoyé au lieutenant-général le chef 
de bataillon Martioelli pour æégler la collaboration 
nécessaire des deux troupes; pour présenter.un plan de 
la vallée du Var; pour rédiger an projet de défense. 

Onpept expédier des vivres au fort de Savone. On 
fusille les Barbets pris at deux ,espions. On arrête les 
agents qui volent dans Les hôpitaux. On met en prison 
le commandant de San Remo, caupable de flistractian. 
On pramet les rigueurs de la cour martiale à quelques 
soldats indisciplinés. 

Dans la matinée du 6, quandles Autrichiensquittaient 
leurs.carps, Suchet relisait uo plan de Berthier; à cette 
heure où de grands espoirs l'ammaiont, M voyait pes- 
sihle yne descente en Piémont (1). Mais la nouvelle 
d’une furieuse altaque Jui rappelait saulain Les dangers 
de sa position. 

Mélas avait porté plusieurs bataillons vers les mrame- 
lons couvrant Castel Jhianp. Au licu de rétrograder 
devant ug graud déplaiement de £oroes, Solignac accep- 
taitile combat. La 41°4de bataille pouvait défendre l'accès 


(4) Suchet au ministre de la guerre, à Paris, — « Port-Maurice, le 
46 florçal. — 11 me reste 5,000 hommes; la 6° division pout m'en 
donner 1,500 en laissant encore un nombre presque égal de Polonais 
où autres détachements dans les forte de Montalban, Villefrgnahe, etc. 
Ju pourrais réunir à ce petit corps 8 à 900 chevaux, 2 compagnies 
d'artillerie légère et peut-être 12 bouches à feu; avec ces forces, il ne 
scruil pas impossible de descendre par le cal de Tende, de traverser 
la Siure ep évilunl Goni et de me rendre ainsi syr Turin et envinons 
où, d'aprés les Istlres du général Berthier, Jes corps de Watrin ct 
Tuvreau doivent étre arrivés. — Je pourrai à mon passage relirer des 
troupes en Fenestrelle et venir ainsi augmenter le corps d'armée qui 
duil agir en Piémont. Avec des vivres, 20,000 hommes peuvent facile- 
ment, je le crois, aller à GËnes, tandis que Ic roste de l'armée de ré- 
serve, descendue par le Gothard, agirait en Lombardie. — Je sais que, 
alors, Ja frontière resterait d‘couverle; mais il n'est ;jpas à présumer 
que l'ennérni fût assez audacieux pour y pénétrer, car il y mourrait de 
faim, » (Arch. Guerre) 
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d'une -arète, lisser et enfin repousser l'ennemi qui s’en- 
traïnait alors pour obtenir plus -sûremerit des succès, le 
lendemain. 

Le 7 mai. dès.3 ‘henres du matin, le géntralissime 
faisait marcher six brigades d'infanterie ét deux régi- 
ments de cavalerie contre ses adversaires couvrent la 
Fumora. Une forte colonne, partie de Velemo, attaquait 
GCcsio, heu «où l'adjudant-général Cravey se ‘défondit 
pendent.cinq ‘heures, jusqn’à‘9 ‘heures du:matin. Après 
evoir repoussé trois charges, à la baïonnette, fourni de 
grands efforts, épuisé l'ardeur de ‘ses troupes, refusant 
de tourner ke dos à l'asresseur, il fut «entouré, lilessé et 
pris avec une partie de la 87°. À sa gauche et plus haut, 
de Rezzo à Sau-Bartolomeo, l'ennemi délogeait des 
plates-formes les 34°.el 68° et il s'avancait, en grosses 
colonnes, vers la haute Togia. Placée au centre, ka ‘bri- 
gade Jablonowski tenait ferme devant Toria, arrètait 
des forces truis fois supérieures à sun contingent, Une 
défection de Ja gauche l'ayant forcée à rétragrader, vers 
midi, Mancune la dirigea vers San-Aquarone où des 
retranchements pouvaient l'abriter. 

Mais cette manœuvre laissait Pouget entièrement dé- 
couvert; olal m'avait plus que a 99 à opposer à des 
masses autrichiennes. 11 les contenait toutelois durant 
toute la journée et sa retraite sur Triora ne pouvait s'ef- 
fectuwer, la nul tombée, qee per des chemins Alifficiles ; 
et la rencontre des troupes ennemies forçait lebrigadier 
d'aboutir à Toggia. 

La drvision de droite avait abandonmé trop tôt des 
positions situées «entre {neille et Bertagno; elle ne 
ftryait pas ; elle se retirait au pas ordinaire, tout.en 20m- 
battant. Alors, Clausel exposait le centre à une com- 
plète défection; 1 ne lui accordait que le soutien de la 
faibk 40° qui suivit, sans s'être sérieusement engagée, 
les compagnies de Mancune. 

Arrivé tard sur ke champ de bataille, Suchst voulot 
réunir les derm-brigades du centre et de la gauche au 
bord du Giribonte, dans le cirque ouvert devant Aprigo. 
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Mais prévenu que l'ennemi avait pu forcer le col de 
Tende (1), que la croisière anglaise allait débarquer des 
troupes à Bordighera, que sa perte s'élevait à 
850 hommes (2), il renoncçait à opérer une concentra- 
tion à mi-Apenain et il ramenait ses bataillons derrière 
la basse Roja. 

À 10 heures du soir, à San Remo, Campredon démon- 
trait au lieutenant-général la nécessité de se retirer au 
delà du Var. Cet officier du génie et Rochambeau, qui 
venaient de Paris, lui donnaient des nouvelles de 
l’armée de réserve. On escomptait, du quartier général, 
le résultat de ses efforts, avant d’ordonner la rentrée du 
corps du centre en territoire français; pénible extrémité 
qui désolait des officiers redoutant l’effet que produirait 
dans toute la Provence l’invasion allemande. 

Notre échec du 7 avait encouragé Barbets et paysans. 
À l'exemple des Napolitains qui, deux ans plus tôt, vou- 
laient mettre Rome à sac, après en avoir chassé les 
Français, ils voulaient s’enrichir des dépouilles de Nice. 
Leurs groupes, précédant 18,000 Autrichiens échelonnés 
de Tende au littoral, telonnaient notre arrière-garde, 


(4) Joseph Lesuire, général de brigade, commandant la 6" division, à 
Suchet. — « 6 mai à 8 heures du soir, — Ce matin avant le jour, ma 
brigade de droite a été attaquée sur tous les points par des forces ma- 
jeures et après s'être deffendue jusqu'à la dernière extrémité elle a été 
forcée de se réunir à la Chapelle San-Delmas en abandonnant Tende et 
la Briga, après avoir disputé longtemps le terrain à l'ennemi dans cette 
position. Le général Raoul memande que lefeu a pris à un caisson rempli 
de munilions ut a causile plus grand dommage à nos troupes, Beaucoup 
d'officiers et de soldats ont ét6 brülés. — Ce général me marque que 
la grande quantité de blessés et les mouvements que l'ennemi faisait 
pour le tourner par Saorgio l'ont déterminé à prendre position sur le 
col de Broi, en arrière de Breglio, avec trois pièces, ce qu'il a sauvé du 
col de Tende. — 11 est bien urgent de couvrir au plutôt les débouchés 
de Breglio qui conduisent à Vintimille ct à Menton. » (Arch. Guerre.) 

(2) Les Autrichiens avaient perdu, d’après Sito : le baron Bren- 
tano, blessé mortellement et transporté & Telliga; un colonel et un 
major du régiment de Keith tués, 75 officiers tués ou blessés et 
400 hommes. Mais il annonçait que 1,400 Français avaient été mis hors 
de combat; il écrivait: « La victorieuse armée a fait plus de 41,400 pri- 
sonniers français sur la route de Cairo. Séras est prisonnier, l'avocat 
Mucio est mort des suiles de sa blessure; les jacobins Carrara et Dante 
sont passés en France. » 
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faisaient le coup de feu, achevaient les blessés, égor- 
geaient les prisonniers. Faute de cavalerie, on ne pou- 
vait ni borner leur action, ni les punir. 

Le licutenant-général, qui voulait jalonner de postes 
la route de Gênes, plaçait 50 hommes obéissant à un 
lieutenant dans Le château de Vintimille; garnison qui 
possédait un approvisionnement de quinze jours. De 
même, il allait garnir Villefranche et Mont-Alban (1) de 
vivres et de subsistances; ces deux dernières vedettes, 
couronnant des escarpements ou rochers difficilement 
accessibles, pourraient balayer à coups de canon la route 
du littoral et les côtes. 

Devait-on conserver Monaco? De l'artillerie placée 
sur léperon qui domine la Méditerranée forcerait les 
bâtiments anglais à passer au large et couvrirait le port, 
un bon refuge. Et quelques pièces tournées vers le che- 
min de Roccabruna arréleraient les Autrichiens. 

Pierre Martillière, commandant l'artillerie, donnait, 
dans l'après-midi du 11, l’ordre d’évacuer la place, ainsi 
que le rapporte Jean-Philippe Mitier, gouverneur, dans 
le rapport du conseil de défense qui voulut résister. 
Un second ordre l’obligea à employer toute la diligence 
possible afin de pouvoir devancer, près d’'Eza, les cou- 
reurs du général Gorrup (1). 

Après les espions (2), les déserteurs avaient répandu 


(4) « Ce fort est construit sur la montagne qui sépare la rade de 
Villefranche d'avec la petilu plaine qui entoure Nice. Sa figure est 
quarrée et composée de quatre petits bastions; ses fronts peuvent avoir 
3% à 40 toises; ses parapets sont de maçonnerie et coupés de quelques 
embrasurecs; il pout contenir 250 hommes; il est entouré d'un fussé 
peu profond et d’un chemin couvert palissadé mais sans traverse. Ce 
fort est éloigné de Nice et de Villefranche d'une petite portée de 
canon, » (Arch. d'État. Guerre et Marine, Turin. Secrétariat des 
guerres, 1798 à 1813. R. 29. Section 6) 

Deux fois, les Français avaient pris le fort Mont-Alban : la première 
en 1746, après avoir perdu beaucoup de monde; la deuxième le 29 sep- 
tembre 1792, sans eflusion de sang, alors que le gentral d’Anselme 
occupait Nice. (Arch. Guerre.) 

(2) L'administration centrale à l'administration municipale. — « 8 Îlo- 
réal an VIIL. — Je suis instruit, citoyens magistrats, que la plus part 
des pauvres mendiants qui circulent dans cette commune sont autant 
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l'épouvante à Nice. Suchet devait se résigner à aban- 
donner celle oonquète faite par le général d’Anselme en 
1792; il ne voyait toutelois qu'un abandon momentané 
gt ke disait. 

Lorsque la'brigade.Jablonowski couvrait Beaulieu, de 
æbef de‘bataillon 3.-B. Mare, commandant da place, fai- 
sait partir soixante-quinse batiments -chargés d’effats 
militaires pour Antibes el Toulon. Depuis le 8, Oudinel 
surveillait-et pressait l'évacualion. Campredon veillait 
à ce qu'on nc laissät dans J'arsenal que de vicilles pièoes 
&e fonte. Qr, sous d'énergiques impulsions, tous des 
élablisserments de la République étaient vidés:le 41 :mai, 
sauf trois hôpitaux : Saint-Pons, Carabesel ‘et la Maison 
du Guide; les deux derniers placés en deliors de la porte 
de Turin; il-y restait plusieurs officiers.de santé au ser- 
vise de 70 malades uan transportables. 

Dès Le 9,ila panique étant partout répandue, les «em 
plevés nulitatres et d'administration, les ‘eo yens crai- 
gnant des Barbets, prenaient la route d'Antibes et 
sherchaient à sauver, du pillege redouté, des «bjots 
précieux. Une voiture :se payait:pour aller de Nice au 
Var jusqu'à 40 Jouis. Enhommes entendus, les pécheurs 
demandaient 300 francs d'une barque frétée. I -advant 
que des charretiers de l’armée d’Ilalie æbandonnèrent 
des.charges de carteuches pour voiturer l'habitant. 

Suchet ne pouvait laisser des défenseurs à Nice, ville 
ouverte (1), Le 10 mai, il envoyait Le gros de son corps 


d'espions salariés par l'ennenn qui convoite Gènes el notre départe- 
ment. : fDibl. de Nice. Hog. F.) : 

(1) Rapport .sarde. — « Nice est la capitale du canrté de son nom; 
elle est assise au bord de le mer; Je rempart qui l'entoure est fort bas, 
mal anqué, sans ouvrage extérieur et par conséquent très aisé à eaca- 
lader. 4 l'extrémité de la ville at du-côté de l'est s'élève un rocher ol 
et escarpé:; il domine la ville at les environs à la portée du canon :äl y 
avait dessus un château qui était l'une des meilleures places de J'Eu- 
Hop#, mais en 1691,.le maréchal Catinat l'ayant pris le fit démohr et 
depuis lors il n’a pas été rétabli. On peut faire un débarquement dans 
Nice jusqu'à l'embouchure du Ver: on peut mouiller # pou ds distance 
de.la.côle; mais par un gros toms, le mouillage n'est pas tensble. 
Nice à un petit port que l'on vient d'agrandir avec kemucoup de sain 
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à Saint-Laurent du Var, la 104° à Broc et la 405° à 
Utelle, rive droite de la Vesubia. Aussitôt, »# informait 
Boaaparte et Massana de sa situation. Ses deux courriers 
partis, le lieutenant-général apprenait que la troupe de 
Seras venait de quitter le.camp de Braus, ce qui ouvrai 
aux ennemis la route du Paglion. 

Depuis trenté-trois jours le centre de l'armée d'Italie 
n'avait pas cessé de manœuvrer et de combattre. 
Troupes qui avaient subi toutes les épreuves. Seule, 
l'autorité de Suchet pouvait retenir sous les drapeaux 
des hommes affamés, vaincus. Telles étaient les pertes, 
que chaque demi-brigade ne formait plus, le 10 mai, 
des bataillons d’altitude correcte, mais quelques bandes 
d'individus aux figures häves; hommes presque nus et 
sans souliers. Une espérance passait, puissante, au 
travers des détresses éprouvées. Les capitaines di- 
saient : Bonaparte vient à notre secours ! Vétérans etcons- 
crits s’attendaient à voir apparaître, au sommet de la 
montagne, le grand guerrier, en être si puissant el si 
terrible que les Autrichiens prendraient la fuite. Alors, 
les soldats qui n’avaient pu reprendre Saint-Jacques ni 
couvrir Oneille, arracheraient à leur tour des trophées 
aux Allemands. 

L’arrière-garde française, qui avait perdu 350 hom- 
mes depuis l'engagement du 7 mai, en arrêtent les 
hussards et les grenadiers autrichiens, évacuait Nice le 
11 mai, à midi. Seulement des paysans de la Rivière et 
des Piémontais suivaient la brigade Jablonowski, 
laquelle franchissait, au pas ordinaire, les ‘7 kilo- 
mètres qui séparent Nice du Var ; etclle campait devant 
le fleuve. 


et de dépense. L'objet du roy de Sardaigne est d'augmonter ls com- 
merce do Nice qui languirait par le défaut du port. — La ville est 
séparée du fauxbourg par la rivière du Paglion et par la route qui va. 
d'Antibes au col de Tende. Comme les maisons du fauxbourg sont 
élevées et qu'elles dominent les remparts de la ville, on peut de 14 
favoriser les troupes qui feraient l'escalade; du côté du nord-ouest, le 
fauxbourg est entouré de quantité de jardins entourés de murs. » 
Arch. d'Etat. Turin. G, et M. Section VI. Reg. 29.) 
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Suchet devait trouver, dans un département fran- 
çais, tous les vivres dont sa troupe avait grand besoin. 
À lui se présenteraient bientôt, en renforts, et les con- 
üingeuts de Saint-Hilaire et les gardes nationaux appelés 
à défendre l’ancienne frontière. 
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CHAPITRE V 
SUR LA LIGNE DU VAR 


État des osprits en Provence. — La patrie ost déclarée en dan GOT, — 
Rassemblement des milices. — Fauchet joue au proconsul. — Suchet 
réorganise et renforce son corps d'arme, — Travaux faits sur la tête 
de pont. — Description du terrain que vont envahir les Austro-lic- 
montais. — Arrivée de l'ennemi à Nice. — Elsnitz s'engage le 22 mai 
contre les Français. — Echec des grenadiers allemands, 


Inconsidérément ‘publiée, la défection du centre de 
l’armée d'Italie devait causer en Provence les plus vives 
alarmes. Servis à souhait par les événements, les roya- 
listes, que Monnier avait pu terroriser en février, repre- 
naient le fusil; leurs chefs publiaient des appels et ils 
comptaient voir arriver, à Toulon, une flotte anglaise 
quand les Autrichiens pourraient détruire, sur le littoral, 
toute organisation républicaine. De nouveau la « Société 
des Chemises blanches » coupait les routes. D’Antibes à 
Lyon, on exécutait des pillages, on arrètait les courriers 
militaires, on assassinait les administrateurs des com- 
munes, vu sonnail souvent le tocsin dans les vallées. 

Effrayé de l'extension du mouvement révolutionnaire, 
le chef de la 8“ division lächaïit ses gendarmes, hommes 
prêts à exécuter de dures répressions. Des colonnes 
mobiles allaient pourchasser vers l’est les groupes qui 
agissaient au nom de Louis XVIII. Marseille devuit 
subir les actes d’une police impitoyable. Toulon et 
Antibes seraient mis en état de soutenir un siège. 

Déjà, les administrations départementales avaient tra- 
vaillé à constituer des groupes défensifs (1). J. Fauchet, 


(1) L'administration centrale des Alpes-Maritimes à l'administration 
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préfet du Var, révant de jouer le rôle qui avait illustré 
Saint-Just, faisait afficher cet appel, le 9 mai : 

« Aux armes! C’est le cri que je vous avais annoncé; 
l'ennemi menace vos propriétés; il fait plus, il menace 
votre liberté. Rappelez-vous de Gillette; que je retrouve 
les Républicains brâlans du Var, qui, soldats depuis un 
jour, mirent en fuite les vieilles bandes aguerries de l’Au- 
triche. — Trente mille hommes du camp de Dijon 
avancent à pas précipités et vont attaquer sur les der- 
rières ceux qui osent nous attaquer de front. Donnons 
bientôt la main aux braves qui nous:appellent.et que ce 
soient sur’ les cadavres sanglans des hommes qui ne se 
battent plus que parce que telle est-la volonté de l'Angle- 
terre (1). ». 


du Département. — « B gorininal. an VIE. — Citoyens, le: règlement 
des Consuls du 17 ventôse, relatif au complément de l'armée de terre, 
veut que tous les réquisitionnaires et conscrits appelés par les lois & 
la défense de la Patrie se rendent sur-le-champ sous les drapeaux de 
la Liberté. — Vous qui communiqués immédiatement avec le peuple, 
dites à tous conscrits et réquisitionnaires et autres militairgs, déser- 
teurs à l'Intérieur qui peuvent se trouver dans volré arrondissement 
qu'ils ne pourront être inquiétés pour raison de:leur désertion ou ab- 
sence, s'ils rejoignent leurs drapeaux où s'ils vont grossir l'armée de 
réserve. — Employés la persuation pour porter las désertours & 
rejoindra; engagés eoux qui sont restés dans: [burs foyers & so rendre’à 
Nice pour de ià s'en aller à. l’arméa de réserve à Dijon; déterminés les 
irrésoius et les apathiques à remplir ls carrière que leur âge leur pres- 
crit par la perspective des peines et des chätimens qu’on va leur 
iniliger s'ils persistent dans la négligence de leurs devoirs..—- Enfin, si. 
après avoir épuisé la doucsur, l& persuation ot même les menaces, s'il. 
su trouve quelque rebelle à la voix. de l'honneur el de la patrie, 
désignés-le- à la force armée pour l'arréter; dénontésde: au consefi de 
guerre de le division militaire pour le juger comme déserteur, —- C'est 
sur votre zèle et-sur votre désir pour là paix que le gouvernement 56 
repose pour avoir des moyens de forcer nos ennemis à accepter l'oli- 
vier qu'on leur présente. »’(Bibl. de Nice.} 

(4) Joseph Fauchct faisait suivre. l'appel d’un: décret, — «Le Préfet 
du Départerment du Var arrète. — ARTICLE PREMIER. Douze. heurès 
après la réception du présent arrêté, les administrations municipales 
feront diriger sur’ Antibes les colonnes mobiles qui, d'après l'ordre: que 
je leur ai donné, doivent ôtre prêtes à marcher, — Ant. 2, Elles leur 
feront donner pour cing jours de vivres. — AnT. 3. Elles nous enver- 
ront la liste des läches qui refuseraient- dé marcher, afin de les frire 
punir suivant la rigueur des loix. — Ant, 4. Elles feront entrer dans 
les colonnes mobiies les réquisitionnaires: et conscrits qui- ne seraient 
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Pureille impulsion. donnée: à: la défense: malionale,. 
quelques compagnies de milices une fois- rassemblées, 
Fauchet quitte sa résidence. Le préfet joue au colonel. 
LL se fait amnoncer À Vence: ct. à Bausone camrae un sau- 
veur. Arrivé dans Antibes, il paraît s'étonner des fautes 
commises, Alors; ce censeur écrivit au münistro de la 
Guerre : 

« Le département du: Var est devenu dans huit jours 
une: frontière ouverte, sérieusement. menacée par un 
ennemi supérieur et. demain, celle nuit même, il peut. 
être le théâtre d’une invasion, suivie de dévastation et 
d'iacendie:. 

« Des lignes formidables parleur position ont été aban- 
données; la ville de Nice est évacuée depuis aujourd'hui; 
18,000 Autrichiens bordent: la rive gauche du Var; il ne 
reste plus entre eux et-nous qu’un torrent; et de 4,000 à 
5,000 hornmes: de troupes rebuttées, conduites par des 
généraux quiine s’entendent point. 

« À' la première connaissance de comouvementirétro- 
grade, je me suis porté sur le-ligne dui Var el: jy ai vai- 
nement cherché une armée; je n’ai vu à se place que des 
soldats débandés, des-blessés abandonnés sur les routes 
etsaupirant inutilement après des-hopitaux qui n'existent 
pas; les évacuations: de tous les: genres se portent vers 
l'intérieur et jusqu'à Marseille; une tourbe d'employés 
de toutes espèces fuient avec: des chariots aouverts dont 
la charge excessivement. lourde accusent ceux pour le 
compte desquels ils voyagent. 

« J'aivu à Antibes le général Oudinot; j'ai cru pouvoir 
même demander à-cet officier, quels étaient. ses moïens- 
de deffense,. quelles lignes il pensait occuper, sur'quel 
point il désirait qu'on dirigeät la levée des citoyens, quel 
était enfin le genre et la qualité des secours dont il avait 


pas encore partis, soit pour le camp de Dijon, soit pour Lyon. Ceux 
qui n'obéiront pas à là réquisition qui leur sera faite seront amenés 
comme déserteurs; les commandants militaires en feront justice à la. 
tôle de l'armée. — Promptitude, il s'agit du salut de ce dépurtement, 
Les administrations municipales seront responsables du moiudre retard 
apporlé dans l'exéoution du présent ordre, » (Arch, Guerrc:) 
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besoin, je lui ai offert de me mettre moi-même à la tête 
de mes administrés sur les points les plus menacés; j'at- 
tends encore la réponse de ce général. 

« Les colonnes mobiles sont en mouvement de partout 
pour se rendre eu quartier général à Antibes. Je pouse : 
4° qu'il ne faut pas faire fond sur la place d'Antibes à 
cause de sa situation défavorable dans un pays couvert 
et dominé; attaquée avec du canon, elle ne tiendra pas 
huit jours; simplement bloquée, elle se rendra de même 
parce qu'elle cest sans approvisionnement; 2° qu'il ne 
faut pas davantage compter pour un long terme sur les 
colonnes mobiles; le moment des moissons approche; 
elles rappelleront dans leurs champs les cultivateurs qui 
sont la majeure partie de ces colonnes et il ne sera plus 
possible d'en arrêter la désertion; 3° qu’il faut donc pro- 
fiter sans retard de l'effet que fera sur l'ennemi l appareil 
de cette levée pour rassembler les troupes de ligne et 
leur donner surtout un chef intelligent et dont la répu- 
tation fasse cesser Les rivalités particulières; 4 qu'avec 
environ 6,000 hommes de bonues troupes et l'appel des 
colonnes mobiles des Bouches-du-Rhône on peut réus- 
sir à couvrir le département en fortifiant la ligne 
des bords de l'Esteron et le poste de Gillette; l’ennemi 
n’osera pas se hasarder dans l'intérieur s’il n’occupe ce 
point; le païs est trop coupé par des montagnes et trop 
gardé sur la côte par des défilés pour que les Autrichiens 
s'y engagent sans étre maîtres du haut département; 
c’est par là seulement qu'ils pourraient effectuer une 
retraite; 5° qu'on doit être rassuré sur les moyens de 
subsistances, mais qu'il est urgent de pourvoir à ceux 
de transport, le département du Var ne pouvant pas y 
suffire. » 

Cette lettre expédiée, Fauchet apprend que les Autri- 
chiens, passés en masse au col de Tende, envahissent le 
haut Var. Ses inquiétudes redoublent, Il déclare « la 
Patrie en danger ». Pour la sauver, le préfet envoie des 
injonctions à Suchet et à Saint-Hilaire avant d'aller, à 
Grasse, déclamer des phrases pompeuses. 
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Suchet, qui, en quittant Nice, croit à l'intervention 
prochaine et heureuse du général Bonaparte (4), qui 
dirige habilement les évolutions de son corps, qui appelle 
en renforts toutes les garnisons disponibles, qui arrive 
à Saint-Laurent du Varle 11 mai, peut déterminer l’em- 
placement rationnel des troupes de première ligne et 
indiquer au chef du génie Campredon les moyens 
propres à assurer la défensive qui, certainement, lassera 
un adversaire décidé à brusquer le passage du Var (2). 

Le lieutenant-général annonce, dans son entourage, 
que 46,000 soldats, rapatriés d'Égypte, avec Desaix, 


(1) Suchet à Bonaparte. — « Nice, 21 floréal. — Je me détermine à 
tenir la tête du pont du Var que Campredon, qui connaît l'état de nos 
troupes m'avait conseillé de ne pas défendre. Je vais la faire recons- 
truire, Je tiendrai à outrance. Ja ferai rafraichir mes troupes, s'il est 
possible et les habillerai et me mettrai dans le cas si l'ennemi né fait pas 
la sottise de laisser beaucoup de forces sur mes bras de reprendre 
l'offensive vers le 30, en longcant les Apennins et mo rapprochant de 
Génes, à moins que vous ne m'ordonniez de descendre en Piémont. — 
Je n'ai encore que deux cents chevaux. — J'enverrai ce soir un officier 
de confianee à Massena, — L'ennemi a attaqné vivement, hier, à la 
pointe du jour, le camn de Braus; il était parvenu à l'envelopper, 
mais les carabiniers de la 20e légère, conduits par le hrave Réville, sont 
parvenus à se dégager et à se faire jour au milieu de l'ennemi. Lo mou- 
vement do retraite s'est opéré avec ordre. Je me suis porté à Draps 
avec la brigade Jablonowski et le général Mesnard. Nous avons main- 
tenu l'ennemi et ce n’est que dans cette nuit que lc passage du Var 
sera tenté; il m'en coûte infiniment d'en étre réduit à cette extrémité, 
mais j'espère que vous allez donner le signal de la Victoire et nous 
rendre les mémes services qu'à Lody et à Rivoli. » (A. Z.) 

(2) Positions des troupes à la téte du pont du Var, le 15 floréal. — 
À la tête du pont : deux canons de 8, deux de #, un obusier de 6 pouces, 
üe compagnie de canonnicrs volontaires, 39° et 92: de ligne, — A la 
droite de l'embouchure du Var : deux canons de 84, deux de 46, un 
de 42, deux obusicrs de 8 pouces, nn de 6 pouces, un mortier de 
12 pouces, les 47e, 48° et 19 compagnies du % régiment d'artillerie à 

Piéd et 14° de ligne. — Sur la ligne, à la droite du pont : quatre canons 
dc 46, un de 12. un mortier de 42 pouces, cylindrique; deux cscouades 
de Ia 46e compægnio du 4 régiment d'artillerie à picd; 40* de ligne; 
20 légère, — En face ct sur le prolongement du pont : trois canons 
de 46; un détachement de le 6 demi-brigade d'artillerie de marine. — 
Sur la ligne, à la gauche du pont : deux canons de 24, trois de 46, un 
de 12, un de #4, un obusier de 6 pouces; la 44° compagnie du 8 régi- 
ment d'artillerie à pied et la T° compagnie des volontaires auxiliaires; 
55e et 99° de bataille. — En arrière, six bouches à feu servies par lar- 
üllerie légère en réserve. » (A. Z.) 
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vont sans doute renforcer le centre de l’armée d'Italie; 
il donne, à chaque chef de brigade, des instructions par- 
ticulières avant de porter, le 12, son quartier général à 
Antibes. Il va trouver là une réserve d'officiers dissipés. 
Au devoir, on les astreint en les envoyant, sans délai, 
remplacer des hommes fatigués ou légèrement blessés. 
Les suivent : 300 soldats, meraudeurs ou habitués des 
hôpitaux qui voulaient vivre loin de leurs régiments; 
encadrés de gendarmes, ils vont renforcer des compa- 
gnies très réduites. Toute la séquelle des commissaires 
des gucrres, des médecins honoraires, des courriers 
corses et maltais, fuit vers Fréjus. En deux heures, la 
ville est purgée. Un si bon résultat obteou, l'état-major 
decidait, sur La proposilion qu'avait faite Saint-lilaire, 
de tenir dans trois camps les auxiliaires de la garde 
nationale (1). 

Suchet devait s'assurer, le 43, que les travaux d’une 
téte de pont élaient aclivement poussés. Campredon fai- 
sait abattre cent pieds d'oliviers derrière Saint-Laurent, 
afin d'augmenter la force des palissades. En outre, dans 
l'espèce de redan qui développait, rive gauche du Var, 
un front de 150 toises, un fossé large de 12 picds et pro- 
fond, arréterait lPassaillant, si audacieux se montrat-il. 
Ou le pourrait-il franchir en se servant d’échelles qu'il 
trouverait en second obstacle une ligne d'abatis, et der- 
rière, 1.000 on 1.200 hommes se tiendraïent, le fusil 
chargé, appuyés du feu de 3 pièces de 4 et de 2 obusiers. 

De l'éminence qui couvrait le pont, à l’ouest, on pou- 
vail voir les lieux qui devaient servir de champ de 
bataille. À droite, c’étail une plaine basse, marécageuse 


(4) Suchet à Oudinot, le 16 floréal. — « Les rolonnes mobiles seront 
divisées par le génrral de division Casabianea, les généraux de brigade 
Calvin, Parmioud, Pelletier; Pasealis, adjudant-général; 500 hommes 
par bataillon, dix cartouches par homme. Elles formeront trois cumps : 
le premicr en arriére d'Entrevaux; deuxième, entre Vence et Giletta: 
troisième, entre Antibes et Cannes. Saint-Hilaire commande supérieu- 
rement ces troupes, il leur fera entendre qu'elles sont réunies pour 
l'objet important de défendre leur propriétf et concourir à la reprise du 
Département des Alpes-Maritimes. » (A. Z.) 
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que limitait d’un côté la mer et de l'autre la route de 
Nice. En face et à 400 mètres environ s'étendait le 
mamelon de Sainte-Marguerite, massif presque quadran- 
gulaire, traversé par trais chemins et raviné au centre 
par un large ruisseau, À gauche, le couloir de la vallée 
du Var, ombragé d'arbres fruitiers, s’étenduit du sud au 
nord-est jusqu’au chemin d’Aspremont. Saint-Laurent 
formait une agglomération que dominait un clocher gris, 
éloigné du fleuve de quelques cents mètres. Le chemin 
qui en partait, suivant la crête du coteau, s’allongeait au 
nord presque en ligne droite, traversait Paget, passait 
devant le château de la Gaude, à Gattieras, Carros, Broc, 
La Giletta. Le fleuve apparaissait depuis le confluent de 
l'Ésteron jusqu'à la mer en un large estuaire. Cent îles 
en dominaient les eaux rapides et bourbeuses. Partout, 
les berges de la rive droite dominaient celles de la rive 
gauche. Sous le pont en bois, réparé durant février, 
le lit avait 600 mètres. Des radeaux étaient placés au- 
dessous afin d'assurer rapidement la traversée des trois 
filets d’eau; deux larges de 20 mètres, le troisième de 
50 mètres. On comptait, du pont à la Méditerranée, une 
portée de boulet de 12. D’une ancienne fortification qui 
était comme penchée sur la mer, à l'etnbouchure du 
fleuve, on apercevait le rocher couvrant Nice et la struc- 
ture du Mont-Alban. Or, entre les Français gardant et 
Mont-Alban et le rivage, des signaux pouvaient être 
échangés. (Voir la carte n° 4.) 

Suchet surveillait le travail de ses demi-brigades afin 
que sa sécurité augmentât chaque jour. En territoire 
français, il ne pouvait tolérer une seule défaillance. Les 
confidents et les anciens camarades n'étaient plus que 
les subordonnés du lieutenant-général. Il supputait sans 
cesse ses chances de succès; bon moyen d'éloigner la 
crainte des déroutes. Renforcé, il disposait de 6,000 com- 
battants; des hommes qui, bien nourris et bien munition- 
nés, pourraient, dans des positions défensives, accomplir 
ces prodiges de valeur dont les troupes obéissant direc- 
tement à Massena donnaient l'exemple, plus loin. 
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L'état-major français se demandait quelle part l’es- 
cadre anglaise pourrait prendre aux opérations. Ne 
serait-elle pas forcée à prudence devant les deux pièces 
de 24 qui, bien abritées, dominaient le rivage? A l’inquié- 
ter, la nuit surtout, on emploicrait une flottille chargée 
de croiser entre Toulon et Nice, sous la protection "de 
la frégate FÉgyptienne que Barré commandait. 

Suchet avait divisé sa petite armée en trois corps. 
Rochambeau, combattant dans la guerre d'Amérique, 
commandait la droite. Mengaud commandait le centre. 
Garnier commandait la gauche depuis Broc, où campait 
la 104*, jusqu’à Utelle, que couvrait la 105°, déjà reliée à 
Turrcau qui avait du monde dans la vallée de Barcelon- 
nette. Tout succès que remporterait la troupe républi- 
caine la conduirait à Nice. Il lui faudrait essuyer de gros 
revers avant de rétrograder vers Antibes. 

Afin d'accourir dès la première alerte, Suchet se 
logeait à Cagnes, derrière Saint-Laurent. Dans ce lieu, 
il examinait de nouveau la carte de l'arrondissement 
de Grasse pour marquer avec grand soin des emplace- 
ments aux ertilleurs et aux cavaliers attendus en ren- 
forts indispensables. 

Fait anormal : les Autrichiens n’avaient pas poursuivi 
l'armée en retraite. Entrés le 41 mai, à 9 heures du soir, 
à Nice, ils laissaient des Barbets et des Piémontais, ceux 
du régiment de Suze, occuper le terrain vers Petit Saint- 
Laurent. Seulement Le 13, ces auxiliaires renforcés des 
grenadiers de Lattermann et de cavaliers s’engageaient 
contre les troupes républicaines. Une assez vive fusillade 
fut entretenue par les soldats de la 20* légère, qui per- 
dirent Réville, leur chef. Une charge du 13° chasseurs 
procure 25 prisonniers, des hussards de Toscane; mais 
les Français, trop inférieurs en nombre à l’ennemi, 
abandonnèrent Le soir la plaine ouverte devant le Var, 
lieu où les Allemands voulaient installer un camp. 

Une fois, Mélas se montrait galant homme. De Bordi- 
ghcra, il envoyait à Suchet une lettre interceptée; billet 
destiné à Mme Massena. Il accordait des passeports aux 
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officiers blessés. 11 ordonnait de ne pas traiter Nice en 
ville conquise. Toutefois, avec son argent on armait des 
fanatiques contre les Français et on préparait le soulè- 
vermnent de la Provence. 

Un espion venait annoncer au lieutenant-général que 
le chevalier Montaigu avait instruit Mélas de la marche 
que Bonaparte accomplissait. Le généralissime y croyait 
puisque, le 14, des bataillons autrichiens, venus de 
Livourne, montaient dans les Alpes afin d'aller renfor- 
cer Kaim qui gardait le Piémont. Cette troupe, d’abord 
destinée à envahir le haut Var, serait remplacée, croyait- 
on, par des volontaires de nouvelle levée. 

Quelques iacursions étaient bientôt signalées par le 
préfet Olivier (4). Cet avertissement portait Suchet à 
renforcer et à surveiller tout particulièrement sa gauche. 
Il allait l’inspecter le 14, après avoir écrit au général 
Ménard, effrayé des manœuvres que les Autrichiens 
exécutaient devant lui : « Je ne peux pas me déterminer 
à penser que l'ennemi veuille tenter un passage du Var. 
J'ai lieu de croire à une diversion. » Sa nouvelle inspec- 
tion terminée le 15, rentré à Cagnes, le lieutenant-géné- 
ral faisait expédier du blé à Gênes (2). Il assurait le 
fonctionnement d’un hôpital établi à Saint-Luc, établis- 
sement placé sous la direction du commandant Guillc- 


(4) Texier Olivier, préfet des Basses-Alpes, au Ministre de la guerre. — 
« Do Digne, 23 floréal, — L'ennemi pose les picds sur le territoire du 
département des Basses-Alpes. Dans la journée du 49, il a fait une 
incursion sur un village appelé la Maison-Méane, dans la vallée de 
Barcelonnette, a fait prisonniers une vingtaine d'hommes qui formaient 
le poste et s’est emparé de plusieurs bcstiaux qui ont été depuis ren- 
voyés par les fonctionnaires du pays de Largentières, Aujourd'hui, 
j'apprends que deux petits postes avancés se replient sur les places de 
Colmars et d'Entrevaux; mais ecs placcs, les seules qui offrent quel- 
ques points de résistance, sont sans approvisionnements aucuns et il 
n'y existe pas même de quoi nourrir les garnisons qui y sont et qui 
ne sont pourtant pas d’uno vingtaine d'hornmmes chacune, » (Arch. 
Guerre.) 

(2) « 27 floréal. — Expédition à Génes du bateau Saint-Joseph, com- 
mandé par le capitaine Nicolas Enrico, avec 800 chargus de blé fournics 
par le citoyen Guyot, Le transport coùte 15,000 francs. — En outre, 
Au paiera une gratification «le 100 louis à l’arrivéo à Günes. » 
À. Z.) 
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bert de la 41°, où se trouvaient 305 malades ou blessés 
évacués de Nice. Antibes devenait, sous la surveillance 
d'Oudinot, un centre de ravitaillement et trois corsaires 
couvraient son port. Là, le commissaire Settivaux pou- 
vait, 400,000 francs lui ayant été remis le 11 par Pasca- 
lis Vallongue, payer la solde des troupes (1), puis se 
procurer toutes les fournitures dont les troupes avaient 
un si grand besoin. 

Cette nonchalance des Autrichiens massés assez loin 
de la tête do pont devait-elle étre attribuée aux mau- 
vaises nouvelles reçues de Turin, ou bien à la fatigue 
des troupes amenées en vue de l'ancienne frontière 
française ? Des prisonniers devaient renseigner (2). 

Une reconnaissance que Rochambeau envoyait le 13, 
sur Je littoral, rencontrait les Piémontais du régiment 
de Suze. Les appuyant, le feu d'une frégate anglaise ne 
faisait que du bruit; l'ennemi roculait après avoir, 
durant quatre heures, entretenu la fusillade. Mais der- 
rière ses auxiliaires, Mélas manœuvrait. 

Lattermann serrait el prenait, le 44, grâce au bombar- 
dement effectué par les navires anglais, la garnison du 


(4) Fallongne au Ministre de la guerre. — « Le citoyen Scittivaux, 
payeur général de l'armée, me dit que depuis un mois qu'il est en 
fonctions, il æ&vait fourni des fonds suffisants pour l'entretien d'une 
arince de 35,000 hommes. Dernièrement, il envayait le prêt pour les 
troupes qui se retiraient surlo Var, il l'avait calculé pour 6,000 hommes, 
d’après les États de révue, quoiqu il eut do bonnes raisONs pour penser 
que ce nombre était grossi d'un tiers au- dessus de l'effectif. Il sc trouve 
que la somme envoyée n'a pas suffi at qu'il faut encore 80,000 francs 
pour ect objet. On exigo bien des revurs de rigueur, mais ce n'est 
qu'un «ant» quand les commissaires et les quartiers-maîtres s’onten- 
dent pour tromper; c'est ainsi ques les ressources s’épuisent sans uli- 
liés et que l'armée s’antantil sans gloire. » (Arch. Guerre.) 

(2) Vallongue au Ministre de la guerre. — « Dans l'affaire du 23 
{floréal), l'ennemi n'a point paru avec un canon; on dit qu'il n'en à 
paint fuit passer encore par le col de Tende, Tous les rapports annun- 
cent que fes troupes sont exténuées de fatigue et de besoin. Les offi- 
cièrs qu'on a pris le 23 ont avour: qu ‘ils n'en pouvaient plus, étant en 
marche ou au feu depuis quarante jours. Les chevaux tomhés en nos 
mains attestent aussi leur misère. Les prisonniers ae plaignent günd- 
ralement d'avoir élé engagés dans ces afli'ouses montagnes où ils meu- 
rent de faim. Cela console un peu nus soldaia qui disent : — À la bonne 
heure, on n'est pas micux de l'autre eGiô. » (Arch. Guerre,) 
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château de Vintimille : 100 hommes. Le 12, Elsnitz pla- 
çait un bataillon piémontais dans le château de Nice, 
relevé en 1794, avant de compiler les prises, en tant 
que matériel : 415 canons d’un vieux modele et un 
magasin de poudres. Le 13, ce général faisait établir un 
camp devant Monte Grosso, puis entourer les forts de 
Mont-Alban et de Villefranche inutilement sommés 
d'ouvrir leurs portes. Même jour, il chargeait l'actif 
Gorrup d’échelonner huit bataillons de la route d’An- 
tibes à Rochetla pour observer le Var, garder Aspre- 
mont. Le 14 et le 15, trois bataillons hongrois et deux 
escadrons de dragons renforçaient la ligne allemande. 
À l’armée d'invasion il ne manquait plus que l'artillerie 
promise par les Anglais. Comme elle n’arrivait pas assez 
vite au gré d’Elsnitz, celui-ci faisait monter quatre vieilles 
pièces dans la nuit du 15 au 16 sur l'escarpement qui 
faisait face à la tête de pont. 

Le 16, le matin, Suchet fait prendre les armes à 
4,000 hommes. Seulement 1,100 fantassins et un esca- 
dron du 13: chasseurs seront engagés. A droite, Rocham- 
beau pousse 250 hommes de la 20° légère et les chas- 
seurs. Au centre, Brunet conduit 300 hommes de la 99°. 
À gauche, Solignac entraîne un bataillon de la 34*, Le feu 
commençait à 5 heures, quand les républicains sor- 
taient des abris. 

Un déserteur avait prévenu l'ennemi. Sur la route de 
Nice, dans le val Magnan et près de Saint-Isidore, les 
Autrichiens allaient opposer, durant deux heures, une 
très ferme résistance. Seul, Solignac parvint à repousser 
un corps piémontais dont il enlevait quelques hommes. 
À 9 heures, Suchet ordonnait de se replier, à des 
troupes qui avaient perdu 2 morts et 39 blessés. On 
apprenait ainsi que toute offensive serait inutile jusqu'à 
l'emploi de forces considérables et de combinaisons 
tactiques. 

L'œuvre défensive devant étre poursuivie coûte que 
coûte, on plaçait après-midi des abatis devant la tête de 
pont; des postes volants furent risqués sur le premier 
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escarpement dit du Magne; les radcaux passèrent dans 
le troisième bras; l'artillerie augmenta la force de ses 
abris; sans défier l'ennemi, on lui montrait de quels 
moyens on disposait pour l'arrêter court s’il se hasardait. 

Garnier devait employer une partie de son corps à 
explorer le terrain situé entre le haut Var et la Vesubia, 
à aclionner les colonnes mobiles rangées derrière Gi- 
letta, à fusiller les Barbets pris, à harceler ou arrêter 
toute troupe ullemande qui voudrait passer dans les 
hautes Alpes. 

Dans la nuit du 47 au 18, les Autrichiens pouvaient 
éloigner vedelles et postes français mis. en enfants 
perdus en vue du Petit Saint-Laurent; action attribuée 
aux grenadicrs de Lattermann qui se plaçaient le 18 
derrière les Piémontais, assez loin de nos couverts du 
bas Var. Et, plus haut, d’Aspremont à Lavaura, Belle- 
garde échelonnait 3,600 hommes, lesquels avaient, en 
soutien, six bataillons hongrois qu'Elsnitz distribuait 
lui-même dans de fortes positions. À l’instigation de 
Saint-Ambroise, Mélas appelait de nouveau « tous les 
habitants à combattre, en ligne ou bien isolément, contre 
les oppresseurs qui promeltaient Ia liberté et n’assu- 
raient que l'esclavage des populations se laissant prendre 
à leurs vagues formules. » 

Clausel pouvait maintenir une grand’garde devant 
les abatis. Ce détachement de la 20: légère, abrité dans 
une tranchée, devait viser à coup sûr et les troupes qui 
viendraient de Nice le long du littoral et celles qui 
voudraient occuper le revers occidental du mamelon 
Sainte-Marguerite. Bardenet établissait deux balleries 
qui flanquaient la grande route de Toulon, rive droite; 
et la portée de ces pièces s’élendail très loin sur la 
rive gauche. Toute la brigade Brunet : 39° et 99, 
4,300 hommes, occupait la tête de pont, recevait cette 
consigne : « Ne pas céder la place quoi qu’il puisse 
arriver.» Les appuyant, 50 artilleurs servaient cinq’ 
pièces, approvisionnécs chacune à 130 coups : obus, 
boulets et boîles à mitraille. Derrière l’infanterie, Cam- 
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predon plaçait une compagnie de sapeurs, hommes 
prêts à boucher les brèches que pourrait faire le canon 
autrichien et qui, en attendant l’heure d'une grande 
action, devaient s’emplover à clouer des traverses, à 
doubler la force du pont. Et Seras tenait en réserve 
la 55°, renforcée d'une cavalerie qui, obéissant à Ques- 
nel, se rangeait à droite de Saint-Laurent. L'ordre 
régnait partout. 

Du Mont-Alban le télégraphe signalait au poste du lit- 
toral et à la section établie sur Giletta les mouvements 
qu'opérait l'ennemi devant et dans Nice (m). Précieuses 
indications pour le heutenant-général. À chaque instant, 
le fort lâchait des bordées sur les colonnes autrichiennes 
longeant le Paglion, bombardait les camps, arrétait les 
convois. Son commandant refusait même de recevoir 
les parlementaires allemands, car Suchet lui avait fait 
passer cet avertissement : « Il y aura de l'avancement 
pour vous si vous ne vous rendez pas, et peine de mort 
si vous capitulez. » Cet oflicier annonçait que Mélas 
quittait Nice le 18; le général ne partait que le 19 afin 
de voir d'assez près « à quelle entreprise osait s'attelor 
M. Buonaparte. » | 

À Elsnitz, Mélas laissait le soin d'assurer une rude 
besogne : déposter Suchet ou bien, s'il était attaqué par 
des forces supérieures et trahi par le concours d’événe- 
ments extraordinaires, de concentrer ses bataillons au 
col de Tende, de rester là, de tenir ferme avec l'espoir 
d’être bientôt renforcé. 

Mélas absent, Suchet peut croire que l'ennetni dimi- 
nué en forces ne pourra plus arrêter une nouvelle 
marche offensive des Français. S’en assurer est du moins 
un devoir. Le 19, avant le jour, plusieurs bataillons 
franchissaient le pont, au pas de course; ct, à l'aube, 
trois colonnes s'avançaient vers l’est. 

Solignac, qui conduit la droite, va buter sur les rangs 
serrés des grenadiers de Lattermann qui, soulenus par 
deux canons, barraiïent la route de Nice. Brunet, engagé 
au centre contre les régiments d'Orange et de Weissen- 
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wolf, un moment compromis, ne se dégageait qu'avec 
l'aide de la brigade Jablonowski et des cavaliers de 
Quesnel opérant à gauche, A 8 heures, le feu des pièces 
garnissant la tête de pont et celui des canons de soutien 
lhimtaient l’action d’un ennerm très audacieux, tandis 
que les républicains effectuaient leur retraite et que la 
20*se logeait, cctte fois, derrière les abatis. L’expédi- 
Lion coûtait 97 hommes; elle procurait 73 prisonniers. 
Comme suite, Lattermann comrnençait, dans l’après- 
midi, à se retrancher à 300 mètres de notre front. 

Le 20, quand les deux partis s’observaient, on télé- 
graphiait du Mont-Alban que des corsaires débarquaient 
du canon à Nice; puis à quelques heures d'intervalle, 
on allait rembarquer l'artillerie; étrange manœuvre. Se 
préparait-on, là-bas, à exécuter une retraite commandée 
par une défection en Piémont? Alors, Brunet devait 
tâäler encore un adversaire campé devant lui, mais la 
reconnaissance faite la nuit, vers le plateau de Magne, 
reconnaissance que conduisait le chef de brigade Semeli, 
se heurtait à des troupes nombreuses et tenues en éveil; 
bataillons qui couvraient les batteries mises en .position 
dans la soirée du 21. 

EÉlsnitz préparait depuis trois jours un coup de force. 
Un espion en révélait jusqu'aux détails à Suchet qui 
allait doubler les mesures défensives. Quittant Broc où 
il s'était porté le 20 avec Campredon, pour suivre la 
division Garnier qui devait cheminer vers Massoin et 
balayer la vallée du Tinea, le lieutenant-général rentrait 
vite à Saint-Laurent, échelonnait Jablonowski vers la 
mer et tenait prétes à donner vingt pièces de gros calibre. 

Ne pouvant profiter d’une surprise, les Autrichiens 
ouvraient le feu le 22, à 4 heures et quart du matin; 
chargés de soutenir l'attaque, cinq bâtiments anglais 
longeaient la côte, dirigeaient une grèle d’obus vers nos 
retranchernents, liraient sans compter jusqu’au soir. 

L'infanterie allemande, avec l'appui des deux batte- 
rics placées à 250 toises du Var, descendit du mame- 
lon Sainte-Marguerite, haut de 20 mètres; elle força 
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100 hommes du 10: hussards à repasser le fleuve à gué 
devant Saint-Laurent; elle mit en désordre une conrpa- 
gnie de carabiniers que Brunet avait envoyée au secours 
de la cavalerie; elle contraignit la 20: légère à s’abriter. 
Il s’ensuivit une confusion à l'entrée de la tête de pont. 
L'explosion d’un caisson ÿ causa le plus grand désordre. 
Brunet blessé, d’un éclat de biscaïen, des hommes af- 
folés voulaient abandonner le réduit. L’adjudant-général 
Coussaud les forçait à demeurer, à seconder les artilleurs 
qui, usant de la mitraille, renversaient les Allemands 
sortis du taillis; cet échelon une fois mis hors de com- 
bat, le feu cessait, pendant vingt minutes. 

À 9 heures, trois colonnes de grenadiers débouchèrent 
d’un plant d'oliviers et marchèrent sur la 20° légère. Bar- 
denct, faisant jouer à propos l'artillerie placée sur la 
rive droite, laboura leurs rangs de boulets. Et des pelo- 
tons très éclaircis reçurent à portée de pistolet le feu de 
le demi-brigade embusquée; les ahatis arrèlèrent les 
élans formidables des survivants; la baïonnelte tua qui 
tenlait d'escaladcr la palissade. Ne pouvant atteindre la 
tête de pont, les assaillants durent battre en retraite, 
abandonner leurs morts, se mettre de nouveau à cou- 
vert, avouer enfin leur impuissance à forcer le passage 
du Var pendant que des Piémontais, abrités, conti- 
nuaient à tirailler. 

Le soir, chaque parti établissait le rapport de ses 
pertes. Les Français avaient 456 tués ou blessés, Elsnitz 
avait sacrifié 4,178 combattants. Chagriné d'avoir à 
mentionner un pareil échec, il appelait à son aide, afin 
de triompher coûte que coûte, le corps de Saint-Julien 
rendu libre par la capitulation du fort de Savonc. 
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CHAPITRE VI 
LE SIÈGE DE SAVONE 


Situalion topographique du fort, — Les épreuves de 1746. — Critiques 
du capitaine Sevelle. — Massena fait munitionner le château. — 
Simple blocus assuré par les Autrichiens. — Saint-Julien somme Bugel 
du se rendre. — Suchet ordonne au brigadier de forcer l'ennemi à 
évacuer Savone. — Proclamation lue à la garnison, — Les Anglais 
reuvent arrêter les convois de ravitaillement. — Reddition amenée 
par la farine. 


Entre vingt hautes falaises échelonnées sur les côtes 
de la Ligurie, le rocher couvrant Savone apparaît en 
énorme promontoire au pied duquel s’ouvre une longue 
baie. Silué à 32 kilomètres de Gênes — par mer — son 
circuit est vaste. Observatoire qui domine la ville et la 
vallée du Lelimbro, les soldats précipités de l’Apennin 
y trouvent un refuge. Par son plan incliné vers le nord, 
la forteresse (1) est bien masquée aux navires qui vou- 
draient bombarber les bâtiments. Ses canons, abrités 
derrière une masse de granit, peuvent battre l'entrée du 
port, elle a son propre port creusé dans un évidement 
ou petit golfe. La garnison peut, à l’aide du télégraphe 
oplique, prévenir de ses chances ou de ses détresses à 
Vado, même au cap Noli, des alliés. Il faut y voir une 
autre Lanterne, mieux isolée et plus forte quant aux 
rochers formant sa buse. Depuis que les hommes sc 
plaisent à entretenir les conflagrations, Barbares, Car- 
thaginoïis, Romains, Cisalpins, Allemands s’usèrent là 
en assauts ; et la défense de 1746 reste célèbre. 

Bien décidés à conserver leur indépendance, les Ligu- 


(4} Aujourd'hui pénitencier. 
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riens, nc comptant point leurs ennemis, bravaient alors 
l'Angleterre, l'Autriche et la Sardaigne. La coalition 
couvrait la mer de vaisseaux et Les chemins de soldals. 
En même temps que Gênes, Savone recevait les som- 
mations d'en venir à reddition; ce qu’elle repoussait. 
Le 25 juillet 1745, une escadre britannique envoyait des 
bombes sur le fort et sur la ville sans que s’effrayassent 
ni les magistrats ni le peuple. Quatorze mois plus tard, 
M. de Falkenberg pouvait pénétrer dans la cité. Arrivé 
au pied des murs du château, il faisait sommer le gou- 
verneur, le marquis d’Adorno, d'en ouvrir les portes 
sans retard. Un refus essuyé, l'infanterie établissait l'in- 
vestissement du côté de terre pendant qu’une escadre 
anglaise empêchait l'introduction, par la marine, de tous 
secours. Bravés, les deux corps assiégeants lancèrent 
29,000 boulets et plus de 9,000 bombes; ouragan de fer 
qui ravagea dans la garnison. Elle ne céda qu'à le faim, 
après quatre-vingt-dix-neuf jours de. bombardement. 
Pareil succès, les alliés le payuient de 2,500 hommes 
tués ou blessés. L’Anglais perdait trois navires et dix- 
sept canonnières coulés. 

Un si bel exemple, les Français pourraient-ils le suivre 
en 1800? La forteresse offrait moins de sécurité que 
cinquante ans plus tôt. Le capitaine du génie Seyate en 
faisait cette description : 

« Un amphithéâtre d'ouvrages rapportés, tracés par 
la main du caprice, élevés par celles de la superstitieuse 
ignorance, telle est, en peu de mots, l’idée que l’on peut 
se faire du fort de Savone. Il suffit de l’examiner 
quelques instants pour se convaincre que la première 
enceinte fut construite dans un temps où l’art de l’artil- 
lerie était encore dans son enfance puisque son com- 
mandement extraordinaire semble indiquer qu’il n'avait 
à redouter que la longueur des échelles. Depuis, et à 
diverses reprises, l'expérience lui ajouta une double 
enceinte et d'autres ouvrages extérieurs qui, Sans Corri- 
ger le défaut primitif, nécessitèrent un grand nombre de 
défenseurs et n’ajoutèrent rien ou du moins que peu de 
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choses à la défense. Tous ces ouvrages n'ayant pas été 
raisonnés d'après des principes sûrs, mais étant au con- 
traire le résultat des variations qu'éprouve l'attaque en 
cherminant vers sa perfection, il est évident qu'ils ne 
doivent pas présenter un système de défense qui soit 
un ctinvariable dans ses effets. Aussi, ne doit-on pas 
attendre du fort dont il est question une résistance pro- 
portionnée à celle des fortifications que les derniers 
sièeles ont vu s’élever. 

« En efiet, quelle défense peut offrir un fort dont les 
différentes parties ne se flanquent mutuellement, dont 
les communications sont difficiles, dont le relief exces- 
sif offre le double inconvénient de favoriser l'approche 
de l’assiégeant et d’être exposé à étre battu en brèche, 
de très lain? En Fexaminant de plus près, on reconnaît 
qu'il est aussi défectueux dans ses détails que dans son 
eusernble, des petits flancs avec orillon, d’autres flancs 
bas qui ne servent que d'escaliers à l’assaillant, des 
courtines, des faces de bastion dont les parapets en 
maçonnerie doivent être regardés comme des dépôts de 
mitraille dont le canon de l'ennemi couvre l'attaque; une 
suite d'embrasures que le bon sens n’a pas dirigées ct 
dont les joues et les merlons de même nature que le 
parapet entraveront bientôt le service de l'artillerie; des 
derni-lunes petites, mal disposées et mal défendues ; des 
contregardes et d’autres ouvrages de dehors auxquels 
j'ai vainement cherché un nom, qui pourraient offrir 
quelque défense si les débris des revêtements de l'en- 
ceinte battue en brèche n’en chassaient les défenseurs; 
enfin, un chemin couvert, facile à franchir, où les défenses 
du fort ne sauraient atteindre et duquel lennemi peut, 
sans craindre d’être tourmenté, achever la brèche qu’il 
a commencée et se préparer une rampe facile pour 
monter à la possession de sa conquête. 

« Sans entrer dans aucuns détails sur les diverses par- 
ties du fort, je me borneraïi à dire que tous ces fronts 
offrent à l'ennemi toute la facilité possible d’en faire le 
siège; mais il en est un surtout (celui qui regarde la 
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ville) qui lui donnerait moins de peine parce qu'il est en 
effet le plus faible de tous. Débouchant des rucs de la 
ville, il peut de suite établir des batteries de brèche, 
n'ayant à se garantir que des feux d’un seul flanc qu'une 
simple batterie d’écharpe aurait bientôt éteints. Les 
batteries d'obusiers établies sur le prolongement des 
faces du chemin couvert et des bas ouvrages qui le pro- 
tègent en chasseront l'attaque pendant que quelques 
bombes jetteront le désordre dans l’intérieur du fort et 
ne laisseront plus rien à faire à l’assiégeant pour par- 
venir à ses fins. Il est vrai que le fort renferme un 
système de mines dont les rameaux s'étendent même 
jusqu’à la queue du glacis; mais qu'est-ce qu'un sys- 
tème de mines qui n'est pas lié avec celui d'une bonne 
défense de la part des ouvrages”? 

« Sa situation actuelle (4). 

a Après avoir donué unc idée de la défensive du fort, 
je dois parler de ses moyens intrinsèques de défense, ce 
qui me ramène au but principal de mon rapport; mais 
ces moyens sont presque nuls ; l'aile du temps les ayant 
cffleurés ou la main de l’insurveillance les ayant dé- 
gradés. Une partie des parapets n'existe plus et l’autre 
est à réparer. Les palissades sont pourries; beaucoup 
de leurs barrières sont dégarnies de leurs ferrements ; 
plusieurs réduits et traverses ou maçonnerie du chemin 
couvert sont dégradés; quelques parties des murs sont 
enlevées; les quartiers sont dans le plus mauvais état; 
ceux dits Saint-François, de la Citadelle et de Saint- 
Bernard n’ont plus ni portes, ni croisées, ni planchers. 
Une partie des cheminées ont été détruites. Il en est un 
surtout qui par sa mauvaise disposition a attiré toute 
mon altention; bien que d’une élévation médiocre, il fut 
cependant divisé en deux parties dont une au rez-de- 
chaussée et l’autre supérieure. La première ne reçoit 
l'air que par de petites ouvertures qui laissent à peine 
pénétrer quelques rayons de lumière; elle renferme en 


(1) 22 mars 4890. 
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outre une lalrine dont la porte fut condamnée der- 
nièrement. La partie supérieure, moins aérée encore 
que celle de dessous, a de plus l'inconvénient de rece- 
voir la fumée de celle-ci, laquelle pénétrant à travers le 
plancher qui tombe en ruine la rend inhabitable. Ce 
quartier ne peut être compté que comme un laboratoire 
où les différents gaz qui enfantent la putréfaction et 
l’animalisation viennent se combiner et porter dans 
ceux qui l’habitent les germes des maladies. 

« Quoique l'armement du fort ne soit pas de mon res- 
sort, je ne laisserai pas de dire qu’il n’y a pas plus 
d'ordre dans l'artillerie que dans les autres parties. Les 
ponts ne sont pas entièrement armés, ou ils le sont mal; 
points d’affôüls de rechange; la plupart sont anciens et 
difficiles à manœuvrer; en différents endroits, les bou- 
lets ne sont pas de calibre ; points de munitions ct appro- 
visionnement. Quant aux munitions de bouche, il n’en 
existe plus. Les galeries et rameaux de mines, qui n'ont 
pas élé visités depuis trois ans, sont remplis de terre et 
demandent d’être nettoyés. » 

Le 26 mars, Massena avait donné l'ordre de mettre 
en bon état de défense un fort qui offrirait un couvert 
aux troupes de l'aile droite si on évacuait Gênes. Sur- 
tout, l’approvisionnement en munitions était poussé : 
poudres et gros projectiles. Mais la recherche des sub- 
sistances indispensables ne donnait que quelques quin- 
- taux de biscuit; ce que Marès indiquait au général en 
chef le 2 avril. À l’expresse recommandation du dernier, 
un convoi formé dans Albenga fût entré dans Savone 
le 6, sans l’action qu'entreprenait Mélas à Vado. 

Soult ne put, en couvrant les approches du formidable 
rocher, que promettre à Buget un ravitaillement que 
Massena ou Suchet expédierait par la voie maritime. Il 
lui laissait pourtant 1,200 rations, 90 sacs de farine et 
du riz pris dans la ville. 

Abandonné avec si peu de ressources, Buget allait 
compter, dans la nuit du 6 au 7, les artilleurs, fantas- 
sins, employés el réfugiés : 870 bouches à nourrir. fl 


vi red uy (O0QIE 


LE SIÈGE DE SAVONE 321 


organisait rapidement un service de place, d'abord sur 
le plan nord où l’ennemi très entreprenant pourrait 
s'avancer lorsque paraîtrait l'aube. Derrière vingt ca- 
nons, deux compagnies de grenadiers garnissant des 
abris récemment réparés, se tenaient en éveil. 
Méthodiquement, ce qui doit assurer l’œuvre défen- 
sive se poursuit. Une batterie de 24, placée à 40 pieds 
au-dessus de la mer, éloignera les navires anglais chargés 
d'exécuter un bombardement et couvrira l’arrivée des 
batcaux français; 6 obusiers menaccnt Savone. On peut 
pourvoir de logements une garnison qui regarde comme 
prochaine la jonction du centre et de la droite de l’ar- 
mée d'Italie; événement devant amener sa délivrance. 
Pareille illusion sera entretenue, d'ailleurs, au bruit 
des fusillades crépitant dans l’Apennin, lorsque Soult, 
. Massena et Suchet voulaient pousser Mélas vers Turin. 
Quand Buget s'attend, chaque jour, à l’entreprise 
d’un coup de force, le corps de blocus reste immobile et 
bien abrité. Pareille conduite est-elle calculée afin de 
faire se relâcher la surveillance d’une garnison ? Quelques 
patriotes qui nous servent, hors la limite des remparts, 
vont s'informer. L'un indique : « Le général-major 
comte Saint-Julien, établi aux Capucins, dispose de 
trois régiments : Deutschmeister, Laltermanv, Wukas- 
sowitch, et d'un bataillon piémontais d’Acqui, avec les- 
quels il garnit les points défensifs situés entre Alhissola 
et Vado » A défaut d'artillerie, il a choisi le bas moyen 
de réduire à merci les assiégés par la famine. Ceux-ci ne 
sont observés, durant la première période, que par trois 
coempagmies logées dans le faubourg nord de Savone. 
Invité à user d’intimidation, Saint-Julien envoie le 
priuce Sukowsky, sous-udjudant-major, summer Buget 
de rendre « le château aux troupes de Sa Majesté Impé- 
riale et Royale ». À la lettre qui assurait le bloqué d'une 
haute cstime, celui-e1 répondait de bonne manière (1). 
Après ce refus, il fallait resserrer les Français. 
(1) Ponsillon au marquis de Saint-André. — « Sestri, le 25 avril 4800. 
— Le prince Sukowsky, sous-adjudant-wenural, qui avait été sommer 
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Plus agressif, l'Anglais s'était risqué dès le 8 avril à 
insulter la forteresse. On le laissait s'approcher du port. 
Des cinq houletstirés, troisatteignaient un brick qui, ayant 
de grosses avaries, allait vers Vallo; lesautres gagnaient 
vite le large. Keith ordonnait d'employer désormais à 
inquiéter l'ennemi de petites ecauonnières ou des 
barques qui n’offraient, sur l’eau, qu’un but très réduit; 
mais un artilleur fort habile, nommé Faucon, coulait 
jusqu'aux canots; ct son tir, souvent meurtrier, couvrait 
durant un mois l’arrivée de quatorze bateaux, trois 
expédiés par Massena, les autres par Suchet; des- 
quels on tirait en pain, farine, comestibles et liquides, 
17,000 rations; ce qui devait permettre aux troupes 
et aux employés de subsister jusqu'au 14 mai. 

Le 25 avril, Buget était prévenu que l'artillerie débar- 
quée à Vado serait employée à le réduire. Il prend la 
résolution d'inquiéter l'ennemi qu'il aurait dû charger à 
dos dix jours auparavant, lorsque Muassena altaquail 
Albissola. Seulement au moyen de bombes bien diri- 
gées, les Français ravagent les terrassements entrepris 
devant $. Lucia, éloignent les troupes piémontaises 
placées en observation sur un coteau, balayent la vallée 
du Letimbro; et deux colonnes, descendues la nuit dans 
Savonc, saisissent des subsistances sans pouvoir délo- 
ger, même avec l’aide des patriotes, une garnison autri- 
chienne qui, renforcée le lendemain, amenait 25 obu- 
siers à l'entrée du faubourg bordant la forteresse. 

Quand les républicains eurent démonté ces bouches à 
feu, Buget proposa la neutralisation d’une ville à qui 
l'humanité commandait d’épargner l'épreuve de la 


Savone pour la seconde fois, revint le 22 au matin au quartier général, 
et apporta la réponse suivante du günéral de brigade Buget, comman- 
dant de cette forterosse : « Vous me sommez, M, le général, de rendre 
« le fort que je commande; je ne le puis parce que j'ai une grande quan- 
« tité de munitions de guerra et de vivres de toute espèce; je dois me 
« défendre jusqu'à la dernière extrémité; ee aont là lea instructions 
“ que m'8 données notre général en chef. Si je n'ai plus de capitulation à 
« espérer à cause de ma fermeté, ce serait pour moi un motif de mc 
« battre avec plus d'opiniätrete... » (Arch. d'Etüt. Turin.) 
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guerre. Saint-Julien repoussa une si louable demande. 
Alors, le général français prévint Suchet qui lui donna 
des instructions dans une lettre écrite le 7 floréal : 

« Je reçois dans l’inslant, citoyen général, par l’offi- 
cier de la 63° votre lettre du 6 floréal. Je m'étonne d’ap- 
prendre par vous que l'ennemi vous cerne et vaus pousse 
jusques hors la ville. Vous pouvez, vous devez et je vous 
l'ordonne, menacer les habitants de brûler la ville si 
l'ennemi ne l’évacue sur-le-champ; et vous devez tenir 
parole. 

« C’est chez les habitants de Savone que vous devez 
déposer les bouches inutiles que renferme votre fort; 
réduisez votre garnison aux seuls combattants et tirez 
de la ville le plus de subsistances que vous pourrez. 
Dans votre position, tout ménagement est un crime. 

« Défendez toute communication à l'ennemi. L’hide de 
camp qui a communiqué avec le général Saint-Julien a 
grand tort. Rappelez-vous, général, que tous les yeux 
sont fixés sur vous et que la responsabilité pèse sur 
votre tête, Votre patriotisme et votre dévouement me 
sont garants des efforts que vous ferez pour conserver 
à la République cette forteresse importante. 

« Le Premier Consul de la République, Bonaparte, 
veille aux destinées de l’armée d'Italie; il en dirigera la 
fortune et bientôt nous sortirons triomphants de la lutte 
inégale que nous soulenons. 

« Je vous envoie le chef de la 93°; c’est un brave de 
plus qui vous secondera utilement; il partira dans la 
nuit avec deux bateaux chargés de subsistances; j'ai 
donné ordre pour qu'il vous en soit envoyé presque 
tous les jours d’Alassio ou des autres ports de la Rivière. 
Réduisez vos distributions le plus que possible ; renvoyez 
les houches inutiles et commandez à Savone. N’épar- 
gnez pas les coups de canon ; intimidez l'ennemi et l’ha- 
bitant; vous obtiendrez des vivres et éloignerez l’en- 
nemi. Enfin, bravez toutes les menaces de l’ennemi et 
rappelez-vous bien que vous n’acquerrerez son estime 
que par le plus grand mal que vous pourrez lui faire. 
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Vous devez ètre au-dessus des menaces que l'ennemi 
pourrait vous faire, et songez que vous êtes français. 
Méliez-vous de loutes les fanfaronades autrichiennes. 
l’aites partir s'il vous est possible pour Gènes 3, 4 
et 500,000 cartouches. Mais soyez sans inquiétudes, 
citoyen général. Rappelez-vous que Bonaparte dirige 
les mouvements des armées et ne tardera pas à nous 
secourir puissamment. Méfiez-vous de tout le monde et 
ne prenez conseil que de votre allachement à votre pays 
et à la Gloire. » 

À ces instructions, Suchet ajoutait un ordre du jour : 

« Soldats! Vous avez été désignés pour défendre la 
forteresse de Savone. Vous avez des privations à 
éprouver, des fatizues à endurer; supportez tout avec 
constance; les deux corps de l’armée d'Italie, quoique 
séparés, ont battu l'ennemi dans plus d’une occasion: 
déjà, ils Lui ont fait plus de 40,000 prisonniers, près de 
300 ofliciers, 8 drapeaux; ils lui ont blessé plus de 
5,000 hommes. 

« Bonaparte veille aux destinées de l’armée d’ltalie. Il 
la fera sortir triomphante de la lutte actuelle. Constance 
et dévouement, mes braves camarades; je vous enver- 
rai des approvisionnements le plus que je pourrai et le 
tems n'est peut-être pas éloigné où j'espère pouvoir 
vous aller féliciler de votre fermelé, de votre courage et 
du mal que vous avez fait à l'ennemi. » 

Mariou, chef de la 93°, allait porter ces lettres. L'ordre 
de pousser dehorsles Autrichiens fut envoyé aux magis- 
trats de Savone (1). Ces hommes chargèrent Saint-Julien 


(4) Buget à MM. les Officiers municipaux de la ville de Savane. — « Au 
quarlicr-général du fort de Savonce, le 8"-floréal. — Je vous annonce, 
Messieurs, que j'ai ordre de brûler votre ville plutôt que souffrir que 
l'ennemi l'occupe et vous pouvez compter que ce ne sers pas une m£- 
nace sans effets. Arranyez-vous en conséquence avec M. le comte Saint- 
Julien, commandant les troupes autrichiennes à Savone, afin qu'il 
veuille bien, à votre considération et à celle de tant d'habitans, donner 
des ordres pour que vutre ville sat! évucuee sur-le-chump. Les portes 
seront ouvertes, les rues libres. Il ne logera en ville aucun Autrichien; 
l'ennerni ne pourra y faire cuire du pain. Je suis fàché d'avoir à exé- 
cuier un ordre qui répugne au caractère que j'ai loujours montré de 
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de répondre (1). Menacé d'une exécution, l'assiégé mon- 
trait que la peur était loin de lui en bombardant le quar- 
Hier sud de la ville. Les Allemands s’éloignaient; ils ne 
laissaient que des postes dits de police : aux hôpitaux, 
à l'évêché et à la porte de Cairo. 

Soit prudence, soit lassitude, Buget ne chercha point 
à étendre son rayon d'action. Une si blämable conduite 
rassura les Autrichiens qui, à l'excitation de Mélas, se 
montrèrent, après cinq jours de repos, pressés de 
reprendre et de serrer cette fois le blocus. De leur côté, 
les Anglais manœuvraient afin d’intercepter tout ravi- 
taillement. Les révélations d'un fuyard appréhendé sur 
la route de Montenolie apprennent à Saint-Julien quelle 
est, le 10 mai, la situation des assiégés. Ils étaient, 
depuis le 5, au quart de ration. Leurs partisans arrètés 
dans la ville, ils n’en pouvaient plus rien recevoir. 
Comme les courages fondaient au milieu des épreuves, 
on allait s’employer à cffraver le soldat. 

Devant les batteries armées aux Capucins, devant les 
canonnières napolitaines louvoyant, devant un gros 
corps d'infanterie abrité derrière Savone, devant les 


douceur et d'humanité, mais les loix de la guerre et l'ordre de mes 
chefs m'en font un devoir imperieux. — Je vous donne vingt-quatre 
heures pour faire opérer cette évacuation et demain à midi, je ferai 
jouer mes mortiers pour incendier vos maisons si l'ennemi y esl encore. 
Salut et estime. » 

(4) Réponse donnée par M, géuerul-major comte Suint-Julien, pur ordre 
du commandant général de l'armée. — « L'ulministration de cetle ville 
m'a communiqué, M, le général, la lettre que vous lui avez adressée 
aujourd'hui ct je me suis chargé d'y répondre. Pour m'en acquitter, je 
dois vous observer que dans les différents sièges et blocus qui ont cu 
lieu pendant la campagne passée, on s'est toujours fait un devoir réci- 
proque d'épargner les malheureux habitants et c'est pour cela que les 
altaques des places no se sont jamais faites du côte des villes. Si vous 
êtes, M le général, dans la détermination dé donner le premier 
l'exemple d'une mosure barbare et qui ne vous sera d'aucune utilité, 
vous en êtes le maitre; mais jé vous préviens que les troupes autri- 
clüennes n'évacucront pas cetle ville, que j'y ai nombre de vos pri- 
souniers, malades et blessés, qui seront certainement les premières vic- 
times livrées à votre fureur et que, comune votre place n’est pas impre- 
nulle, on saurait venger sur vou: eé sur votre garnison les malheurs 
quo vous ferez éprouver aux habitants de cette ville. — Savone, le 
28 avril 4800, » (Arch, Guerre, Vienne, 4800, 4-17.) 
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grenadiers montrant ostensiblement des échelles, Buget 
se trouvant à bout de ressources, jugeait inutile de 
prolonger lu résistance. 

Par exemple, pour couvrir la reddition d’un acte de 
guerre, il faisait tirer quelques bordées de canon avant 
d'envoyer, le 44 mai, au coucher du soleil, un parle- 
mentaire chez les Autrichiens. 

Vite, les pourparlers aboutissaient (x). La garnison 
était prisonnière. Et le 46 mai 1800, un château, sur 
lequel avaient flotté si longtemps les couleurs fran- 
çaises, recevait un bataillon de Deutschmeister; puis, 
après la reddition de Gênes, le régiment Terski. Des 
troupes que Suchet pourrait bloquer à son tour le 
10 juin, lorsque Klsnitz vaincu, battait en retraite àtra- 
vers les sinuosilés du large Apennin. 





CHAPITRE VII 
HÉSISTANCE ET POURSUITE 


Elsnitz, renforcé, veut aller à Antibes, — Son artillarie est mise en 
position. — Une grande attaque faite le 26 mai est repoussée. — Rap- 
pelés par Mélas, les Autrichiens battent en retraite. — Poursuite que 
font les Français. — Reprise de Nice. — Les colonnes allemandes 
sont rejetées des Alpes dans les Apennins. — Combats livrés sur la 
Togia et sur le haut Tanaro. — Garde du col de Tende. — Les ré- 
publicains s'établissent au mont Saint-Jacques. — Suchet apprend 
l'évacuation de Génes. 


Le général Elsnitz s'était promis de passer le Var à 
quelque prix que ce fût. D'ailleurs, les nouveaux ordres 
venus de Vienne étaient formels; et à Londres, on 
s’impatientait du retard mis à occuper la Provence. De 
plus, les royalistes appelaient à grands cris des hommes 
qu'ils regardaient déjà comme des libérateurs. 

Fondue dans le corps d’invasion, la brigade Saint- 
Julien allait combler les vides faits par les brigades 
Knesewitz ct Neipperg portées dans le Piémont. Les 
forces encore accrues d’une compagnie de Barbets, des 
volontaires niçois qu'organisait le capitaine Papon, des 
pelotons de débarquement que promettait lord Keith, le 
général autrichien pourrait se livrer à de grandes entre- 
prises. Alors, l'état-major portait à cinq mille hommes 
seulement l'effectif des Français ; et il ne voyait en eux 
que des soldats affamés, qui, une fois chassés de leurs 
abris, seraient facilement dispersés. 

Méthodiquement, Elsnitz préparait une nouvelle atta- 
que. Le mamelon de Magne, plan occidental du plateau 
Sainte-Marguerite, était garni de dix-huit pièces. Cette 
artillerie d'un fort calibre, bien couverte, serait employée 
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contre la t#te de pont. Des ravages exercés, Lattermann 
et Weissenwolf s'élanceraient à la tête des bataillons 
chargés de donner l'assaut. Une bonne cavalerie, tassée 
près du Pelit Saint-Laurent, se tiendrait prète à pour- 
suivre les vaincus. Et les Allemands s’exaspéraient 
quand Suchet faisait fêter une victoire remportée par 
. l’armée du Rhin (1). Ils voulaient attaquer el occuper la 
rive droite du Var afin de pouvoir tirer à leur tour des 
salves d'honneur. 

Le 26 mai, avant 5 heures du soir, une grande action 
commencait. L’artillerie autrichienne et celle des navires 
anglais couvratent de gros projectiles palissades et tête 
de pont. La 20° légère était forcée d’évacuer les posi- 
tions avancées, Mais, dans le grand ouvrage, les 39° et 
Y9+, obéissant à l'adjudant-générai Prompt, tenaient 
ferme, laissant à Bardenet ‘la liberté d'assurer son 
œuvre. Les pe pièces françaises, bien pointées, cau- 
saient de grandes destructions à bord des frégates an- 
glaises ancrées et dans les régiments qui manœuvraient. 
À la nuit, le combat ne cessail point. Dans les ténèbres, 
chaque artilleur tirait au jugé sur le feu de l'adversaire. 
Quelques minutes avant 10 heures, les alliés faisaient 
des signaux. Au Lir des fusées succédait celui de deux 
bordées de mitraille qui balayaient le terrain ouvert de- 
vant Magne; et, dans cet espace, Elsnitz faisait porter 
deux colonnes de grenadiers; échelons d’entreprise, que 
devait appuyer une réserve de trois bataillons. 

Après un roulement de tambour, le premier échelon 
s'élance en poussant des hourrabs. Inutile et imprudente 
manifestation qui indiquait sa marche aux défenseurs 


(1) Ordre du jour, — « & prairial. — Un courrier extraordinaire arrive 
à l'instant au licutenant-géntral. — 1 ordonne qu'à deux heures après- 
midi trois salves d'artillerie soient tirées sur la ligne et dans la place 
d'Antibes, en réjouissaneéc des succès continuels de l'armée du Rhin 
qui à lait 10,000 prisouniers, & pénale dans ls cœur de la Souabe et 
plus particulièrement pour célébrer les victoires de l’armée de réserve 
que le premier Consul vient de lui annoncer, L'avant-garde, dès le 36 
(floréal} avait fait 500 prisonniers et enlevé cinq piéces de canon, Elle 
marche triomphanto en Italie, conduite par Bonaparte. » (A. Z.) 
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des retranchements. Une grèle de boulets traversait ses 
rangs, lorsque, à l'excitation des chefs de groupe, elle 
franchissait un espace de quatre cents mètres, au pas de 
charge. Parvenue à vingt pas des prernières palissades, 
un feu de mousqueterie éclaircissait encore ses files, 
arrêtait des hommes gorgés d’cau-de-vie. Seulement 
3 grenadiers abordaient et tentatent de forcer une palis- 
sade ; ils étaient égorgés. De nouvelles décharges d’artil- 
lerie mettaient en désarroi l'assaïllant qui faisait volte- 
face. Fusillés dans le dos, laissant le terrain couvert de 
morts et de blessés, les Autrichiens allaient regagner des 
abris et refuser de s'engager de nouveau. 

Elsnitz hésitait trop longtemps avant d'engager un 
secand échelon. Il permettait à Suchet d'opérer un relè- 
vement. À la troupe qui avait brûlé toutes ses cartou- 
ches, dont Prompt, le chef, était blessé (1), ainsi que 6 of- 
ficiers de La 99° et 16 hommes des deux régiments, on 
substituait la brigade Solignac : 10° et 68° de bataille, 
mise au poste avancé à 14 heures et quart. Ces régi- 
ments entendaicnt rappeler par leur chef qu’à Kehl ils 
avaient pu arrèter toutes les charges des troupes de 
l’archiduc Charles. Or, une nouvelle occasion se présen- 
tait de bien recevoir les « Kaiserlics ». 

La deuxième colonne allemande s’engageait à onze 
heures et demie. Un feu de fusils éclaircissail ses groupes. 
Bientôt rebutée à tirer au hasard, elle faisait demi-tour. 
Des compagnies laissées sans direction fixe appuyaient 
à gauche, et une troupe hongroise les prenant pour 
cancmies Îles couvrait de balles. Un grand désordre s’cn- 
suivait. La cavalerie pouvait séparer les grenadiers. La 
troupe vaincue reprenait ses postes d'observation. 

Elsnitz allait attribuer son échec à l'inaction des équi- 
pages anglais qui auraient pu débarquer. Effrayé devant 
les pertes subies, 1l voyait cette fois la ligne du Var 
infranchissable. Et la nouvelle que Bonaparte marchait 


(1) Suchet à Massenu. — « L'adjudant-général Prompt, qui remplaçait 
lc général Brune, a été blessé par un éclat d'obus, Sa montre & revu le 
coup et lui à sauvé la vie, » (A. Z,) 
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sur Turin ruinait même son projet de resler en expecta- 
tive. Craignant de voir Turreau le devancer à Tende, 1l 
préparait lu retraite des équipages, derrière un rideau 
de 7 bataillons échelonnés de la route d'Antibes au 
rocher d’Aspremont. Et Mélas le rappelait. 

Suchet employait la journée du 27 mai à réparer les 
brèches faites à la tète de pont; à masser sa cavalerie 
devant Saint-Laurent; à ravitailler l'infanterie; à compter 
des contingents qui s’élevaient à près de 17,000 hommes; 
à se renseigner. Le 28 il envoyait trois reconnaissantces 
explorer la rive gauche du Var. Les 20: légère, 14° ot 
34° de bataille repoussaient des vedettes, éloignaïent des 
postes, inquiétaient des troupes gardant un camp sur la 
route de Nice. 

Plus haut et à gauche, les divisions Mengaud et Gar- 
nier manœuvraient. Le Var et La Vesubia passés, un mou- 
vement sur Levens portait Bellegarde à replier, de Saint- 
Martin et de Rochetta, ses corps d'observation dans le 
massif alpestre qui couvre Gavino; en outre, il se tenait 
prêt à gagner le col de Braus; et cette retraite com- 
mencée, il allait très vite. Garnier, qui le suivait 
d'assez près, pouvait ramasser ses traînards, ses mulets 
éclopés, ses bagages. Fuyant vers Sospello, il laissait 
aux régiments de Gorrup la charge de contenir les 
Français. 

Les brigades Ulm, Saint-Julien et Weissenwoll 
devaient rentrer en Italie. Latlcrmann employait ses 
grenadiers à leur former une arrière-garde. Cette troupe 
allait sortir de Nice le 30 mai, à 2 heures du matin. 
Comme si un « sauve qui peut » avait été erié dans ses 
rangs, elle ahandonnaïit 800 malades et blessés. Et par 
petits groupes, des compagnies réduites, plusieurs à vingt 
hommes, essaimaient au long des chemins de la Turbie, 
de Draps, de Carraza. Seulement quelques escouades 
s’embarquèrent, les Anglais préférant emporter du maté- 
riel qu'aider des soldats qui avaient « des jambes pour 
courir et un fusil pour se défendre », faisait remarquer un 
officier de marine. 
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À l'autorité d’Elsnitz, les bataillons en retraite échap- 
paient. Tout colonel qui voulait, au milieu du désarroi 
général, appliquer les règles de la rude discipline alle- 
mande, provoquait des désertions ct des séditions. Bar- 
bels et paysans maudissaient l’Autrichien qui ne pouvait 
plus arrêter leur ennemi commun. Le charroi aban- 
donné et l'administration désorganisée, le soldat con- 
traint à rétrograder manquait de pain. La dysenterie et 
les fièvres éprouvaient ceux qui se trouvaient réduits à 
vivre de fruits verts et d'herbes. Beaucoup jetaient leurs 
fusils à côté des canons abandonnés; et chaque individu 
se demandait, en escaladant la déclivité des rochers, en 
écoutant les clameurs d'hommes armés, en voyant 
l'ennemi chercher à le gagner de vitesse, quand fini- 
raient les épreuves. 

Le 29 mai, à minuit Suchet étaitaverti que Lattermann 
décampait. Vite, deux colonnes sont formées. Rocham- 
beau va, avant que paraisse le jour, explorer le vallon 
de Saint-Isidore, garnir les bords du Magnan, occuper 
les hauteurs qui dominent Notre-Dame de Cimiez. Mar- 
chant avec Saint-Hilaire, le lieutenant-général accom- 
pagne la division Clausel; troupe qui, partagée en six 
groupes, est précédée sur la grande route d’une partie du 
13° chasseurs. À 5 heures, Suchet reçoit, non loin du 
Paglion, les clefs de Nice et les compliments des magis- 
trats qui craignaient de voir traiter en ennemis leurs 
concitoyens. Le général promit et la sauvegarde des per- 
sonnes el le respect des propriétés (1). IL parvint vers 
5 heures et demie à l’ancien quartier général de Pouget, 
place Croix de Marbre. 


{1} Suchet aux habilants des Alpes-Maritimes. — « 9 prairial. — Les 
troupes françaises rentrent da nouveau sur votre territoire. Je vous 
promets, au nom du général en chef, respect aux personnes el aux 
propriétés ou punition terrible à celui qui oserait oublier qu'il cst 
citoyen français. Que les autorités civiles reprennent sur-le-champ leurs 
fonctions, qu'elles déploient fermeté eb justice, que le soldat blessé 
puisse trouver secours et soulagement. Voici une occasion nouvelle de 
prouver que vous êtes dignes d'étre pour toujours attachés aux des- 
tinéos do la République française et jaloux do concourir à ses triom- 
phes. » (A. Z.) 
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C'est là qu'il va recevoir une députation du clergé et 
donner, quant à la poursuite des alliés, de nouveaux 
ordres. — De l'argent nécessaire aux troupes, Oudinot 
l'obtiendra d’une contribution extraordinaire que paiera 
le pays d'Oneille (4). À Toulon, on demande du blé et 
des cartouches. La Provence est sommée de fournir des 
volontaires devant remplacer 1es compagnies de gardes 
nationaux qui rentrent dans leur pays. Lambardière doit 
assurer le service administratif de Nice pendant que les 
édiles relèveraient les arbres de la Liberté (2). Les enne- 
mis des Français seront surveillés; aucune raison ne 
pourra sauver l'individu qui a porté les armes contreles 
Légions républicaines. 

Les garnisons de Mont-Alban et de Villefranche, des- 
cendues sur le route d'Eza, suivaient Lattermann quand 


(4) Suchet, lieutenant-général du général en chef. — « Considérant que 
les habitants de la vallée d'Oneille ont pris les armes contre les Frau- 
çais, lors de Ja dernière évacuation; qu'ils #0 sont portés à des vayes 
de fait en tirant eur nos troupes, en assas<inant ét dépouillant nos 
blessés. Consid‘rant que leur rélellion mérite punition exemplaire, 
voulant cependant user de clémence con leur faisant sentir leur erime. 
Considérant enfin que par unc négligence coupable ïls n’ont point 
acquitté la totalité de la contribution imposée par le gintral Victor, 
d'ordre du général en chef Championnet. — Arrête au nom du général 
en chef : AnviCLE PREMIER. [l acra levé sur la ville et vallée d'Oncille 
uné contribution de guerre de 800,000 livres payables sous quinze 
jours. — AnT. 2. Le citoyen Bruny, nommé par 16 général en chef liou- 
tenant d'administration et de finances pour la ville ctla vallée d'Oneille 
cet chargé de sa répartition ct perecption. — Ant. 3. Les commandants 
militaires ct de la force armée sont tenus d'obéir à ses réquisitions. —- 
ArT. $. En cas de non-naiement, il prendra toutes les mesures de 
rigueur qu'il jugera convenables ponr l'exécution du présent arrêté. — 
Ant. 5. Il rendra compile tous les cinq jours au général en chef, ainsi 
qu'a moy de la rentrée de cette contribution ct ne payera rien que sur 
ls ordonnancecs du général en chef. » (Arch. Guerre.) 

(2) L'Administration centrale à l'Administration spéciale du canton de 
Nite. — « Nice, le 10 prairial an VIIL — Les arbres de Ja Liberté qui 
ombragerient lea places pnhliques de cette commune n'existent plus. 
L'armée francaise qni est rentrée triomphante sur notre territoire s'y 
trouve déjà depuis vingt-quatre henres et ils ne sont. point encora réta- 
blis. Nous espérons que la cloche de midi ne sonnera point avant qu'on 
ait entendu la musique guerrière qui doit accompagner la garde na- 
tionale qui v& présider au rétablissement de ce signe si cher aux 
on — Balut et fraternité, — Danciarer-Besar. » (Arch. de 

ice.) 
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Suchet remontait le Paglion, faisait charger des grena- 
diers hongrois par son escorte, pouvait arrêter et garder 
200 hommes, grâce à l'appui que lui prétait le 13: chas- 
seurs. À sa gauche, le 40° hussards faisait trotter vers 
Scarena, pillait le village après avoir dispersé les hus- 
sards de Toscane el poussé une pointe très hardie dans 
la direction de Lucerame. 

Engagé fort avant sur la route de Tende, Suchet sui- 
vait l’évolution de ses demi-brigades. En escaladant les 
mamelons, la troupe remplissait l’Alpe du bruit des 
armes portées; souvent, des chants signalent la bonne 
humeur du troupier à qui, parfois, des bergers ou des 
guides répondaient; et la nuit n’arrétait point les vives 
poursuiles. 

Rentré très tard à Nice, le lieutcnant-général écrivait 
au Premier Consul quelle œuvre il avait pu accomplir 
dans la journée. Cette dépéche expédiée, le chef du corps 
du centre examinait derechef la carte du comté. Par des 
traits de plume, il marquuit trois coupures accessibles 
aux troupes d'infanterie et de cavalerie : Braus, qui 
s'élève à 1,000 mètres d'altitude, en face de Sospello; 
Bruis, moins élevée de 100 mètres et placée eu face de 
Breglio; Raus, plus élevée, près des Mille Fourches. 

Sans doute que les Austro-Piémontais voulaient oc- 
cuper le dernier point, user là ce qu’ils avaient pu con- 
server d'énergie, attendre les secours de la garnison de 
Coni. Mais on ne commetlrait point la faute de leur lais- 
ser le temps de se bien retrancher. Des ordres étaient 
donnés en conséquence. 

Pendant que la troupe d'expédition marcherait vers 
l'est, aux réserves étaient assignées les tâches de garnir 
la ligne du Var, de garder les passages forcés, d'assurer 
la police du pays, de recueillir les malades, les blessés, 
les prisonniers; et au premier rang, les Polonais parai- 
traient, en auxiliaires sûrs. 

Lorsque, placé en observation devant la Turbie, 
Clausel couvre Nice, Suchet actionne encore la division 
Rochambeau qui arrive dans la soirée du 4° juin à Sos- 
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pello quand Brunct et Jablonowski, surmontant de 
grands obstacles, ont pu franchir le col de Braus. 

Que fait Elsnitz? Au lieu de présenter une grande 
masse à l’ennenu, de courir les chances d’une bataille, 
il disperse ses troupes. Chass#s du col de Braus, trois 
de ses bataillons vont se placer terrière la Roja; deux 
montent au col Raus, à la position déjà menacée par li 
division Mengaud qui, le 30 mai, avait diligemment passé 
le Var à Saint-Laurent et flanqué la gauche de Rocham- 
beau. Le reste des Autrichiens marche au hasard et sou- 
vent en désordre. 

À quelques demi-brigades, Suchet doit faire marquer 
le pas le 2 juin, entre Monaco et Sospello; moyen de 
laisser à la division Garnier le temps de déposter la droite 
ennemie quiparaissait vouloircouvrir le Bellendère, sen- 
tüinelle avancée du col de Tende. Les 7° légère et 105: de 
bataille, que Lesuire conduisait, avaient déjà enlevé avec 
l'aide de la 6* division le camp des Mille Fourches à 
Gorrup qui, abandonnant 827 prisonniers et du matériel, 
se sauvail vers la vallée du Tanaro. 

Ce succès obtenu, les deux divisions s’échelonnaient 
dans les Alpes, gurnissaïent le col de Braus, attendaient 
l'apparition des brigades Brunet, Solignac, et la 39° con- 
duite per Mancune; troupes qui, ayant forcé le col de 
Bruis, arrivaient tambour baltant à Breglio, suivaient 
Bellegarde, le harcelaient, lui prenaient 7 pièces de 
canon, 3 obusiers, 210 hommes, des Piémontais et 
80 hussards de Toscane avant de s'étendre le long de la 
Roja entre Airole et Saorgio. 

Ün pareil changement de fortune portait à embrasser 
notre cause des paysans qui, la veille, nous tiraient dans 
le dos. En quantité, les officiers trouvaient des guides el 
des porteurs. Grâce aux connaissances que possédaient 
les premiers, toute embuscade était évitée et l'ennemi, 
tourné et attaqué au milieu des ténèbres, faisait de grandes 
pertes; grâce au courage, à l’activité des autres, la troupe 
ne manquait sur les hauteurs ni de pain ni d’eau-de-vie. 

De Fontan, où il venait d'établir son quartier général, 
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Suchet mettait le 3 juin quatre gros échelons en marche. 
Préalablement, il avait réorganisé les 6° et 7° divisions(1). 
Comme il faut atteindre au plus vite la haute Roja, Gar- 
nier fait défiler son corps dans la coupure du Maglione ; 
il tourne ainsi la position de Tende, de quel heu Gorrup 
relire un gros détachement du régiment de Suze. Men- 
gaud, qui s'était porté plus au nord, en manœuvre d’en- 
veloppement, prenait la direction de l’est, vers le cours 
moyen de la Biogna et pouvait rejoindre son frère 
d'armes au site de Baracon. S’étant réunis, ils ramas- 
saient des prisonniers et des bagages. | 

Suivant des instructions précises, la division Rocham- 
beau avait marché pour arriver à se masser devant Bre- 
glio lorsque l’adjudant-général Cacuull, chargé de con- 
duire la 68°, descendait du col de Bruis par Olivetta et 
Bevera afin de seconder Clausel qui allait, le 4 juin, 
réduire ou assiéger le château de Vintimille. 

Bien guidés et bien entraînés, les républicains occu- 
paient le 3 juin, au coucher du soleil, le faîle des Alpes, 
d'un plateau qui domine la mer, devant Menton, jusqu’au 
mont Bertrand, une muraille inaccessible qui couvrait 
leur gauche. Et ils se promettaient de descendre très vite 
cu Ligurie. 

Elsnitz s’élonnait de voir tant d'hommes talonner son 
arrière-garde. Que pouvait-il faire pour sauver les débris 
de sa troupe? H inclinait à prendre la route de Turin; 
mais si Turreau ou Bonaparte arrivait avant lui sur la 
Stura, pris entre son contingent et une division de Su- 
chet, il n’aurait plus qu’à subir l'extrémité de se rendre. 
Gagner Ceva, ville fortifiée, ourejoindre Ottoccupé devaut 


(1) Réorganisation, — « 14 prairial. — Division Mesnard. — 46° léger, 
350 homes; 80°, 500 hommes : aux ordres du général Calvin. — 
18° léger, 500 hommes: 104 de ligne, 400 hommes : aux ordres du 
&cnéral Launay. — 7 léver, 400 hommes ; 405° de ligne, 800 hommes : 
aux ordres du général Lesuire. 

« Division Garnier : sapeurs, 450 hommes; Polonais, 4,200 hommes; 
83°, 480 hommes ; 87e, 4,460 hommes : 8° léger, 200 hommes; compagnies 
réçues en renfort, 300 bomrmes ; gardes nationales mises en réquisition 
que le général Saint-Hilaire devra maintenir, 2,000 hornmes. » (A. Z.} 
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Gènes, et chercher méme un refuge dans le chäteau de 
Savon. th est son plan arrété le 4. Voulant obtenir une 
crande mobilité des troupes. le feld-marechal-lieutenant 
furme en deux colonnes les brizades Um, Saint-Julien, 
Weisenwolfet Lattermann. La premitre, coniposant le 
centre, descendra le Fanaro, s’arrétera devant Ponte di 
Nava pour couvrir Orinea. La deuxième, composant la 
droite, mamxæuvrera sur le littoral avec l'appui des An- 
glais; elle ira d'abord de La Piève di Teco à Oneille. 
Saint-Julien daus la montagne et Lattermann au bord de 
la Méditerranée donneront l'impulsion aux corps précités. 
La brigade Gorrup, isolée et renforcée des Barbets, 
composera la gauche en rétrogradant vers Mondovi; 
itinéraire qu'elle n'eut point à suivre, car un ordre du 
cénéral Mélas obligeait Elsnitz de réunir Gorrup à Sant- 
Julien et de les porter sur la haute Bormida. 

Suchet peut assurer facilement la garde du terra 
repris aux Allemands et poursuivre les corps en déroute. 
Garnier est posté au col de Tende afin de couvrir le 
département des Alpes-Maritimes. Les 250 Polonais 
arrivés le 4 juin à Fontan vont garnir le passage de 
Saorgio qui, bientôt retranché, reçoit l'armement des 
dix bouches à feu prises à Breglio. Des gardes nationaux 
de nouvelle levée sont placés devant les autres cols ; un 
bataillon, celui d’Aubigné, bloquera lefort de Vintimille, 
ce qui laisse à Clausel la liberté de diriger la brigade 
Seras sur San Remo. 

Passant des Alpes dans les Apeuuins, la brigade 
Brunet marche vers Dolce Acqua, y arrète 200 Autri- 
chiens, saisit les bagages de Saint-Julien. Sa gauche 
atteint Vigna, devant le val di Gandale; sa droite avance 
vers la Madonna del Arme. Il a pour tâche d'aider 
Clausel aux cffectifs diminués de la cavalerie de Quesnel, 
650 sabres devant soutenir Ménard qui recevait, en 
outre, trois pièces de montagne. 

La division Rochambeau, une fois munie de deux 
pièces d'artillerie, doit aller de Breglio à Seltepani afin 
d'appuyer les opérations de la 6° division, laquelle est 
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bien conduite, car Ménard reçoit, quant aux voies de 
pénétration, les indications des chefs de brigade Cardon 
et Boyer qui avaient déjà parcouru les plus petits sen- 
tiers du territoire envahi. 

Parti de Fontau, Suchet va rejoindre Clausel. Hi doit 
stimuler le zèle des troupes qui suivent la route de 
Gênes et assurer l’approvisionnement des colonnes 
engagées dans la montagne, avec l’aide d’une batellerie 
organisée à Nice, avec le concours de convoyeurs actifs, 
avec le secours des mulels réquisiliannés. 

Dans la journée du 4, Clausel menace San Remo, 
sans s'inquiéter des manœuvres d'une frégate angluise 
qui lui envoyait des bombes; il voit surgir, à sa gauche, 
les éclaireurs de Brunet. La brigade Sohignac occupe 
Triora et provoque l'abandon des lignes de la Togia; 
rivière d'où l’on tirait neuf pièces jeltées à l’abîme par 
l'ennemi chassé du littoral. Ménard franchit sans en- 
combre le col Ardente ; ensuite, il défile à droite du large 
massif qui contient les sources du Tanaro; il porte la 
brigade Launay, 18° légère et une partie de la 64°, dans 
le val Rezzo pendant que Lesuire dépasse Montegrosso 
pour aller occuper le chemin qui reliait Oneille à Ormea. 
Les camps levés le 5 de grand matin, Ménard charge 
Lesuire d’occuper Ponte di Nava et Launay de des- 
cendre le Rezzo; et la brigade Calvin, venue du vol de 
lInferno, se tiendra prête à aider ces deux fractions. 

En cette région, Lattermann et Weissenwolf oppo- 
sèrcnt aux Français 11 bataillons qui furent vivement 
abordés. Une partie du corps allemand, serrée entre des 
murailles de baïonnettes, se rendit; l’autre rétrograda en 
Piémont. Succès qui ouvrait aux républicains, le 6, les 
portes d'Ormea, quand Vaile gauche du baron Elsnitz 
dépassait Ceva et Mondovi, évacuait même Cherasco le 7, 
à l'heure où les carabiniers de la 20* légère occupaient 
Dego, avec les chasseurs du 4" régiment. 

Voilà quelle fut l’œuvre de la gauche et du centre 
français portés à travers l’Apennin. 

À droite, Suchet avait excité à marcher et à combattre 
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les 2° légère, 59° et 68: de bataille : division bientôt 
grossie de la 39° postée devant la Madonna del Arme, 
des dragons et d’une pièce : contingents qui poussent des 
hussards et de l'infanterie osant défendre parfois les 
carrefours. Arrivé le 5 à San Remo, le lieutenant-géné- 
ral charge le citoyen Borca d'établir des batteries sur le 
littoral; 1l impose une municipalité à la ville (4), il fait 
saisir les grains de provenance autrichienne; il exige la 
fourniture quotidienne de 8,000 rations de pain; il prie 
Oudinot de nommer les commandants des places retom- 
bées en notre pouvoir. 

Le 6, de Port-Maurice, le lieutenant-général fait 
afficher un avertissement dans le département des 
Olives (2). Le même jour, on le voit à Linguelia d'où 
l'ordre fut envoyé à Rochambeau de ployer derrière lui 
en réserve la division Ménard et de tendre la main aux 
braves de la 39° qui vont planter leur drapeau au sommet 
du mont Saint-Jacques. Mais le soir, à Alassio, Suchet 
apprenait la reddition de Gènes ; nouvelle qui lui causait 
un grand chagrin. Ne s’était-il pas promis d’aller délivrer 
Massena? Sur-le-champ, il prévenait le centre de l’armée 
d'Italie (3). 


(4) En remplacement d’unc commission autrichienne, le licutonant- 
général Suchet établit une municipalité. « En font partie : Stefann 
Anselmi, Gio-B. Bobonne, Gio-B. Olivieri, Stefano di Andrea Variva; 
Pietro-Gio Durente, avvacâto, Cassini Buna, Angelo Lepaduro, Antonio 
Rambasdo. — 16 prairial. » (A. Z.) 

(2) « 17 prairial. — Le moment est venu de libérer la Ligurie, de 
débloquer Gènes et de sortir pour jamais la guerre de ces contrées. 
Maïs il faut un dernier effort en faveur de l’armée française. Il faut 
beaucoup de mulets pour transporter les subeistances dans les mon- 
tagnes. Je vous les demande au nom de l'amitié; et si l'indifférence de 
certains me contraint à les demander au nom de la force, je me déter- 
amine à regret de les prévenir que tout propriétaire de mulets qui, 
avant midi, n'aura pas mis les siens à la disposition dc l'administration, 
sera arrêté et son mulet confisqué. » (A. Z.) 

(8) « Alassio, le 47 prairial. — Soldatat — La droite de l'armée vient 
d'évacuer Gônes; l'avant-garde est à Finale; demain. la droite et la 
centre seront réunis. Dix mille braves, qui conduisent avec eux vingt 
pièces de canon et qui ont supporté toutes les privations, commandés 
par le général Gazan, marcheront désormais avec nous sur l'ennemi que 
nous avons mis en pleine déroute. Notre illustre chef Massena qui doit 
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ôtre arrivé à Antibes scra demain parmi nous. Il sc réjouira en appre- 
nant nos succès et vous vous réjouirez encore en sachant que dans la 
journée d'hier les &* et Te divisions aux ordres des généraux Mesnard 
et Mengaud, et la #* division aux ordres du général Clauzel, ont fait 
4,500 prisonniers, pris 30 officiers, six drapeaux et une pièce de 
canon... » (R. 37. P. 1498.) 
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CHAPITRE VIII 
DERNIÈRES ACTIONS 


Massena rentre à Anliles, — Bullitin des faits de l'armée de réserve. — 
L'état-mmajor de l'armce d'Htalie s'embarque à Nice. — Arréts et rior- 
ganisations sur la côte. — Situation des troupes cantonnées devant 
Li Picira, — Blocus de Savone. — L'escadre anglaise attaque les 
Frangais. — Prise du chäteau de Vintimille — Des troupes sont 
dirigées sur Gênes et vers Acqui. — On apprend Ia virtoire de Ma- 
ronge. — Massena envoie à Paris les quatorze drapeaux pris à 
lennémi. — Il va reyoindre Bonaparte à Milan. 


Massena, venant de Gênes, n'avait pu débarquer à 
Antibes que le 6 juin, dans la matinée. 

Le visage émacié, les yeux brûlés de fièvre, le trem- 
blement des mains, les cheveux blanchis en quatre mois 
iniliquaient ce qu'avaient été les épreuves du siège. 
Dans sa maison, siluëe cours de la Liberté, une domes- 
tique ne le reconnaissait point. Vingt minutes accordées 
à l'affection des siens, après avoir reçu Jacques Vau- 
trin, maire de la ville, qui apportait des compliments, 
l'adversaire de Mélas reprenait, entre Reille et Morin, 
son ardue besogne de chef d'armée. 

Bien informé, quant aux opérations de Suchet, Mas- 
sena laissait tomber cette approbation : « Parfait! » A 
Oudinot venu prendre ses ordres, il demandait ce qu'avait 
pu accomplir en marches et combats l'armée de réserve; 
troupes dont les manœuvres lui avaient été, par dix 
émissaires, diversement racontées. Il entendait un précis 
historique. 

— Les troupes qui devaient franchir le Saint-Gothard, 
le Simplon ou le Saint-Bernard s'étaient rassemblées 
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autour de Dijon en mars et en avril. — Berthier avait 
pris, le 18 avril, le commandement d'un corps de 
32,000 hommes. — Le général Watrin conduisait, le 
26 avril, l'avant-garde à Genève, alors pays français. — 
À la même date, Chabran partait de Grenoble pour fran- 
chir le Petit Saint-Bernard. — Bonaparte avait quitté 
Paris le 5 mai; il arrivait le 7 à Dijon, le 9 à Genève; 
là, il indiquait le défilé du Grand Saint-Bernard au gros 
de l’armée. — Du 15 au 20, le passage était forcé malgré 
les difficultés des rudes pentes et de la neige. — Le 16, 
une division conduite par Lannes expulsait d'Aoste les 
troupes de Wukassowitch quand Chabran descendait 
de la haute Doire. — Le 18, à Châtillon, Lannes battait 
un corps autrichien et il s’avançait, le 19, devant le fort 
de Bard. — Ce fort était investi par la division Chabran. 
— L'armée française tournait l'obstacle et débouchait 
sur Ivrée. — Le 26, Lannes pouvait battre Ifaddick au 
bord de la Chiusella. — Il était le 1° juin à Novare. 

Ces nouvelles entendues, Massena se demandait 
quelles raisons avaient pu porter le Premier Consul à 
envahir le. Milanais plutôt qu'à conduire ses forces en 
Ligurie. Il éprouvait quelque amertume en songeant 
qu'on l’avait abandonné, et, par suite, réduit à signer 
une évacuation. Et dans son entourage, des voix s’éle- 
vaient pour blämer Bonaparte. Il Les fit taire, ou par 
respect ou par prudence envers une autorité supérieure, 
souvent susceptible. 

Voulant prévenir la pénurie qui avait affamé ses 
troupes, le général en chef dounait les 6 et 7 juin, à 
Saint-Hilaire, puis aux administrations des villes mari- 
times, l’ordre formel d'envoyer, par les bateaux dispo- 
nibles, du blé, du vin et de l’eau-de-vie à Albenga. 

Des détails d’une réorganisation militaire, il s’occupait 
en fixant le nombre des gardes nationaux qui allaient 
monter faclion le long du Var et sur les cols. De Lyon, 
d'Avignon, de Marseille, il tirait quantité de munitions. 

Le 7, un courrier venu de Grenoble annonçaitla red- 
dition du fort de Bard et l'entrée de Bonaparte à Milan. 
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Sans doute que l’armée de réserve allait, sa pointe 
poussée en Lombardie ou plutôt sa jonction faite avec 
les troupes de Moreau, rentrer en Piémont, purger d’en- 
nemis cette province. Il fallait seconder son œuvre en 
serrant Mélas si les troupes obéissant à Suchet pouvaient 
livrer combat sur le Tanaro ou sur la Bormida. 

En cinq jours, Suchet envoyait deux lettres à Antibes. 
La première renseignait Mme Massena (1). Dans la 
seconde, le lieutenant-général annonçait qu'il allait 
joindre le corps ayant évacué Gènes (2). Billet suivi d'une 
demande de munitions, à laquelle il était fait droit en 
expédiant 300,000 cartouches de Toulon. 

Massena envoyait des courriers dans l'après-midi du 7. 
L'un portait aux Consuls Cambacérès et Lebrun le traité 
d'évacuation (3). L'autre allait prévenir Suchet de ja 
prochaine arrivée du général en chef sur la ligne avancée. 


(4) 4 Mme Massena, — « 15 prairial, — J'ai eu des nouvelles de 
Gênes. Le général se porte bien. Son courage et 8es bonnes disposi- 
tions ne laisseront à l'ennemi que la honte et le regret d'avoir osé 
l'attaquer. fl m'est agréable de vous transmettre ces heureuses nou- 
velles qui ajoutent à la gloire de mon général, de vous offrir l'assu- 
rance de mon attachement pour lui ét de mon respect pour vous. » 
À. Z. 

ç (2) RER à Massena. — « Alassio, 17 prairial, — Je viens d'ap- 
prendre, mon cher général, par les secrétaires d'Aubernon el par des 
officiers Autrichiens débarqués à San-Rermo, que vous avez traité pour 
l'évacuation de Gènes, que les troupes sont en marche. La belle dé- 
fense que vous avez faite et par dessus tout le brillant traité d'éva- 
cuativn que vous venez de conclure, ajoutent à votre gloire et gran- 
dissent encore l'éclatante réputation que vous vous êles acquise en 
Europe. — Je marcherai avec la 4° division sur Finale, s'il est pos- 
sible pour recevoir l'aile droite et savoir cé qui se passe; enfin, &i je 
puis, je prendrai posilion sur les hauteurs de Savone où j'attendrai 
vos ordres et le plaisir de vous embrasser. » (A: Z.) 

(3) Cambacirès répondil le 26 prairial. — « Nous avons reçu, citoyen 
général, le 24 de cc mois, sur les cinq heures du soir, votre lettre 
du 48, adressée à mon collègue et à moi, par laquelle vous nous rom- 
muniquez les conventions faites pour l'évacuation de la ville de Gènes. 
Votre valeur éprouvée et le zèle dont vous avez donné tant de gages 
à la chose publique nous assure que vous avez employé toutcs les 
ressources en votre pouvoir pour retarder ect événement et que vous 
n'avez quitté ce poste intéressant qu'à la derniére extrémité. Nous 
aurions fait passer votre lettre au Premier Consul si nous n'avions vu 
par sa correspondance et par la vôtre qu'il était déjà instruit de votre 
situation. » (R. 37. P. 215.) 


> Tin 211 
igitized by CO gle HARVARD UNIVERSITI 





DERNIÈRES ACTIONS 343 


En effet, il partait d'Antibes le 8, à 4 heures du matin. 
Dans Nice, le président Olivier lui rendait compte des 
événements de l’invasion austro-piémontaise. Ainsi, 1l 
apprenait quelles atrocités le baron Elsnitz avait laissé 
commeltre aux Hongrois : assassinats dans Oneille, 
incendies à Port-Maurice, viols à Menton, brutalités à 
Villefranche. De telles actions avaient indigné les popu- 
lations qui demandaient encore notre protection. 

Toutefois, réduits à vivre de soupes d'herbes dans la 
imontagae et de poisson le long du littoral, les habitants 
ne pouvaient couvrir un emprunt de 600,000 francs. De 
sa propre ct mauvaise initiative, Cacault ordonnait d’em- 
prisonner, à Port-Maurice, les édiles qui n’avaient pu 
réunir les fonds demandés; décret qu'annulait Massena 
en date du 8 juin; et sauf pour la vallée d'Oneille, où 
nos blessés avaient été mutilés, le général en chef accor- 
dait des délais. 

Il s'était embarqué à Nice dans l'après-midi du 8 avec 
ses auxiliaires : Oudinot, Reïlle, Morin et le médecin 
Brisset. Une tartane précédait sa felouque afin de recon- 
naître tout bateau anglais embusqué dans une anse. Il 
faisait escale à Monaco, à Bordighera, à Oneille, pour 
avoir des nouvelles et pour stimuler le zèle des chefs de 
service. Arrivé à Loano le 9, vers 7 heures du matin, il 
se trouvait Là au milieu des troupes de Gazan, canton- 
nées d’Albenga à La Pietra, 

Ces débris d’une armée offraient le plus triste spec- 
tacle. Huit hommes sur dixétaieut presque nus; la fièvre 
maligne avait accompagné les soldats évacués. Dans les 
cerveaux troublés, suite d’indicibles épreuves, la notion 
du temps et des événements n’existait plus. Après avoir 
subi de longs jeûnes, le troupier s’alimentait difficile- 
ment. Debout, il semblait être un squelette animé. Pou- 
vait-on demander à ces hommes l'effort d'une action 
militaire? Ils n'auraient pu gravir, quelque excitation 
qu'on leur donnät, les pentes de lApennin, Les mal- 
heurs éprouvés avaient d’ailleurs éteint le patriolisme 
des plus fiers démocrates : à leurs oreilles, la nou- 
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velle des victoires remportécs par Bonaparte n’arrivait 
que pareille à un écho lointain; plusieurs semblaient ne 
plus connaître le nom du héras qu’ils avaient, en mai, 
tant de fois appelé à leur secours, 

Massena prodigua les plus affectueuses attentions à 
ses frères d'armes. À la requête des médecins, la double 
ration de vin fut accordée. On promit de la gloire à des 
hommes si éprouvés. 

Suchet arrivait à midi dans Finale. Se retrouvant, 
après avoir traversé de si dramaliques événements, Les 
deux chefs s’embrassaient. Au quartier général de 
Clausel, Suchet répétait les informations des espions : 
« — Mélas était à Turin; le gros des troupes autri- 
chiennes campait devant Alexandrie; Bonaparte avait 
quitté Milan et se dirigeait vers la haute Scrivia; le baron 
Elsnitz continuait sa retraite; le soldat allemand éprou- 
vait le découragement qui suit ordinairement la défaite. » 

Depuis le G juin, les demi-brigades du centre avaient 
marché sans coup férir. À gauche, l'intrépide Ménard, 
guidé par le patriote Carrara, garnissait le terrain situé 
entre Geva et Millesimo. Au centre, le prudent Rocham- 
beau, accompagné du Piémontais Dante, après avoir 
capturé une partie du régiment Deutschmeister sorti de 
Savone, se plaçait devant la Rochetta de Cairo etpoussait 
des reconnaissauces le long de la Bormida. À droite, 
Clausel avait repris Vado; son chef d'avant-garde, 
Werlé, conduisait 100 hommes à Savone, le 7, le soir. 
Le 10, la &* division enfonçait les portes dans la ville 
basse et sommuait le commandant du château de serendre. 
La reddition refusée, 1l fallait entreprendre un siège. 
Une attaque repoussée, laquelle nous coûtait dix blessés 
tombés sous le canon du fort, nous procurait 12 pri- 
sonniers. Des canons et une brigade d'infanterie placés 
aux Capucins sauraient tenir en respect la garnison : 
1,000 hommes du régiment Terski et 500 d’un bataillon 
de Deutschmeister. 

Avant l'arrivée du général en chef, Suchet songeait à 
enlever d'un coup de main la garnison de Génes, à des- 
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cendre en Piémont, à capturer l'artillerie et les bagages 
réunis au bord du Pô, à joindre l'armée de réserve. 
Beaux et dangereux projets que le prudent Massena ne 
pouvait pas accepter. Avant de se porter à la rencontre 
de Bonaparte, il fallait connaître exactement le chemin 
que suivaient ses éclaireurs. Il y aurait, en effet, grand 
danger à porter délibérément dans les plaines 8 à 9,000 
combattants fatigués. La grande armée autrichienne 
pourrait écraser ce corps, retrouver le courage que pro- 
cure une victoire, se retourner vite contre les troupes 
du Premier Consul qui, s’il était repoussé, ne manque- 
rait pas d’accuser l'armée d'Italie d’avoir préparé son 
échec, par l'exécution d'une fausse manœuvre. 

Suchet reçut des instructions : resserrer le blocus de 
Savone ; menacer (rênes; se garder contre les coups de 
l’escadre anglaise qui recommençait à nous canonner; 
envoyer du canon à sa division du centre; habiller et 
réarmer les soldats de Gazan; prévenir Rochambeau et 
Ménard de se tenir prêts à marcher sur Acqui; pousser 
des espions et des patrouilles au nord. 

Dans la soirée du 9, une partie de l'état-major de Mas- 
sena el ses cavaliers d’escorte venus de Nice par la 
grande route rejoignaient le général en chef. Ils avaient 
essuyé, devant Borzi, le feu d’une frégate anglaise. Deux 
bricks suivaientce bâtiment; l’un laissait tomber l'ancre 
devant Finale; en consigne, son capitaine avait reçu 
l'ordre de fermer le port aux batcaux qui, chargés de 
grain, naviguaient sous pavillon français ou ligurien. 
Le brick et trois navires s’approchaient du port dans la 
matinée du 40; ils bombardaient la place centrale, leurs 
canonniers et matelots restant cachés pour éviter le feu 
de l'infanterie française. On voyait Massena sortir de 
son logement, portant bonnet de coton ct costume de 
uit, rallier les postes, donner des instructions aux artil- 
leurs. Le tir de deux pièces de 24 forçait l’escadrille 
à gagner le large. Outre quelques hommes tués, des 
maisons endommagées, deux bateaux remplis de blé 
avaient été coulés. 
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Sibille arrivait une heure après l’action. Disposant de 
8 cauonnières, son refuge de nuit pris derrière l’île 
Galinara, il allait surveiller ou harceler les équipages 
angluis chargés de ravager le littoral partoutoù un déta- 
chement français recevait des habitants aide ou hospita- 
lité. Sans retard, les promontoires seraient armés d'une 
grosse artillerie tirée d'Antibes et de Toulon. De petites 
garnisons occuperaient les forts de Vado, Borgo-Finale, 
Vintimille et Monaco. 

Le 10 juin, les troupes françaises gardent leurs camps, 
excepté la division Clausel agissant à Savone et pous- 
sant une reconnaissance au delà d’Allissola. Gazan 
s'emploie à reformer des compagnies dans le contingent 
des hommes qui ont évacué Gênes; il voudrait que 
2,000 soldats réarmés pussent composer quatre batail- 
lons de marche que couvrirait Dego. Les réfugiés 
liguriens, pliémontais, toscans et romains, ramassés 
d'Oneille à Loano, sont réunis en légion et destinés à 
garnir, sous la direction de Rossignoli, le château de 
Savone qu'un coup de main peut faire Lomber aux mains 
des Français. 

Le 12, d'importantes nouvelles circulent dans les 
bivouacs : Wincler vient de rendre le fort de Vintimille 
au général Garnier. Iilsnitz continue sa retraite. Le 
Piémont s'insurge contre l'occupation allemande. Le 
gros de l’armée de Mélas, engagé contre Lannes, sur la 
rive droite du Pé6, a subi une grande défaite, abandonné 
ses canons ot 3,000 prisonniers. 

Tout frémissant d'impatience, éprouvant le besoin de 
s'assurer une revanche, voulant que le succès de ses 
armes donnät à la gloire française un nouveau fleuron, 
Massena, qui sait enfin où rencontrer la troupe qu'ac- 
tionne Bonaparte, veut se porter vite aux sources de la 
Scrivia. Mais des renseignements précis lui indiquent, 
outre la faiblesse numérique des divisions dont il dis- 
pose, le manque d'artillerie et de munilions nécessaires 
pour livrer plusieurs combats. Le dépit qu’il éprouve se 
manileste en cris de rage. Murquer le pas lui paraissant 
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être la plus coupable inaction, il ordonne que, dans la 
journée du 42, lorsque Clausel continuera à serrer 
Savone, les divisions Mengaud et Rochambeau s’avan- 
ceront vers Acqui, et la division Gazan, enfin réorganisée, 
devra gagner les hauteurs de Cairo. 

Pico envoyait au quartier général un homme de con- 
fiance qui annonçait : « Ott n’a, dans Gênes, que 5 à 
6,000 hommes, car Gottesheim s'est dirigé vers Plai- 
sance. L’occupalion autrichienne pèse aux Liguriens. 
Assereto vient d'abandonner les alliés pour tenter d'or- 
ganiser une révolution à son profit. » 

Un billet de Bonaparte, adressé à Suchet, indiquait que 
le Consul n'avait pas rencontré Graziani qui, dépéché le 
6 juin, lui portait une copie de la convention conclue au 
pont de Cornegliano. Unelettre interceptée, communica- 
tion de Mélas au comte Tige, avait appris le grand évé- 
nement à un général qui, marchant de Montebello sur 
Alexandrie, prévoyait l'arrivée du centre de l’armée d’Ita- 
lie à Ceva, et il n’exigeait de son chef qu'une œuvre facile 
à accomplir : « Tenir en échec un corps égal au vôtre ». 

Pour former muraille au nord et prévenir le retour des 
Autrichiens sur le haut Apennin; pour tenir en respect 
les garnisons de Savone et de (Gênes; pour rendre im- 
puissante l’escadre anglaise, Massena allait travailler 
sans relâche. Le 13 juin, il écrivait au Premier Consul 
quelles raisons valables le condamnaient, lui un impulsif, 
à rester dans l'attente d'un grand drame militaire qui 
devail, joué au profit des Français, libérer le Piémont des 
Allemands, ou préparer à cette province, si l’Autrichien 
venait à triompher, de nouvelles servitudes. 

Le même jour, Suchet établissait sa gauche non loin 
d’Acqui. En éclaireurs, 1l envoyait des cavaliers obéis- 
sant à Préval; troupe qui entendit, le 14, une forte canon- 
nade tirée entre les fleuves Scrivia et Bormida. Alors, 
Mélas jouait se fortune autour du hameau de Marengo. 
Bonaparte, repoussé le matin, mais faisant violence le 
soir à l'inconstante victoire, devait imposer au généra- 
hissime allemand la convention d'Alexandrie, 
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Cette nouvelle : « L’ennemi a été écrasé » se répan- 
dit dès l'aube du 15 juin aux avant-postes de l’armée 
d'Italie. Un fait si important, Franceschi allait le con- 
frmer; communication qui causait dans les demi-bri- 
gades une explosion de joie, au point que l'enthousiasme 
du soldat alteignait au délire. Alors, tous les échos de 
l’'Apenninrépétaient des chants patriotiques. Aux grandes 
réjouissances rulitaires, l'habitant s'associait avec l’es- 
poir qu'une paix prochaine et durable fixerait enfin sa 
tranquillité. 

Avaut que Suchet ne fit Icver les camps, Massena 
chargeait Burthe, son aide de camp, d'aller porter à 
Carnot, ministre de la Guerre, les huit drapeaux pris par 
la droite etfles six pris par le centre; il écrivait : « Ces 
drapeaux feront un monument durable de l’intrépidité ct 
du dévouement de cette brave armée qui, au prix des 
plus grands efforts, a préparé les derniers événements 
qui opèrent la délivrance de l'Italie. » Le 16, l’ordre 
reçu d'occuper les places de Coni, Ceva, Savone et 
Gênes, il chargeait Suchet d'assurer un pareil service, 
avant de prendre la route d'Alexandrie, déjà bordée par 
n05 iroupts. 

Le 18 juin, dans Torre Garofoli, Massena conférait 
avec Berthier et se rendait à Milan. Bonaparte, logé au 
palais ducal, accordait au chef de l’armée d'Italie la plus 
grande admiration, mêlée du respect que méritait un 
ainé, Et des travaux militaires qui avaient permis à 
l’armée de réserve de vaincre Mélas, le Niçois était ré- 
compensé, car on lui réservait l'honneur et la tâche de 
commander les deux troupes ayant combattu : l’une 
entre les rochers de F'Apennin, en montrant l’héroïsme 
qui distinguait alors les soldats de la Révolution; l’autre 
dans la vallée du PÔ avec cette bravoure qui, bientôt, 

serait donnée en exemple à l’armée impériale. 

Son œuvre de réorganisalion, de préparation à la 
gucrre, si importante, ne lui valut point les bénéfices 
l’une considération justement acquise. À Ja veille de 
nouveaux conflits, des intrigants faisaient enlever à 
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Massena [a direction d'une armée bien disciplinée ct 
prête à affronter les épreuves Les plus rudes. Sans peine, 
Brune allait la conduire au succès. 

Mais ce qu'une faction, qui allait prendre chez Ber- 
thier son mot d'ordre, ne pouvait enlever à l’ancien 
adversaire de Mélas et de Ott, c'était la gloire impéris- 
sable d’avoir défendu Gênes, avec la plus faible garni- 
son, contre deux armées. Et en d’autres temps, ce gé- 
néral eût mérité la flatteuse appréciation que Richelicu 
portait sur le comte de Gassion : « [Il est sans égal ot 
semble forcer le Destin en faveur de ses entreprises. » 

La possession de si éminentes qualités militaires se 
révèlerait, encore, lorsque Napoléon, s'élevant sans 
peine du fauteuil du Consulat jusqu’au trône de l'Empire, 
aurait couronné d'aigles les drapeaux qui avaient tra- 
versé les champs d’Arcole et de Rivoli. A Vérone, Mas- 
séna ouvrirait, en 1805, la troisième campagne d'Italie. 


FIN 
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APPENDICE 


NOTE DE L'AUTEUR 


Le siège de Gênes doit étre regardé comme le plus grand 
drame militaire des guerres d'Italie. Il suit Novi, une défaite ; 
il précède Marengo, une victoire. L'investissement n'est, 
d’ailleurs, qu’un second acte ; lequel dépasse véritablement 
en horreurs ce qui s'était déjà joué à Mayence et à Mantoue. 
Quant au premier et au troisième, quelles manœuvres suivies 
d’actions très sanglantes! Guerre ordinaire, disait Soult. 

À présenter les faits du Blocus, le général Thiébault s’est 
employé, mais sans être dominé par un souci d’exactitude. 
Forcément, les narrateurs portés à tirer des notes de son 
livre, n’ont pu que reproduire ses erreurs, tronquer une 
œuvre militaire, dans laquelle les soldats français furent, 
sous un Léonidas, aussi braves mais plus heureux que 
les Spartiates engagés aux Thermopyles. Ensuite, Jomini, 
M. Dumas, Thiers, se plurent à consulter surtout les journaux 
de l'époque." rédigés avec tant d'emphase, pour distribuer 
des couronnes ou des blämes. 

Bien décidé à présenter une relation vraiment historique du 
siège, habitué aux plus fatigantes recherches, nous avons 
passé cinq mois, de 4898 à 1905, à Gênes et dans les champs 
d'action militaire. Notre täche ? Puiser d’abord aux archives 
publiques ; voir les papiers de famille ; pousser des recon- 
naissances d'Antibes à la Spezzia ; relever tous indices for- 
ment la base d'un renseignement ; tirer des archives com- 
munales les bons de réquisition et les billets de séjour ; 
obtenir les indications des savants liguriens : T. Rafanelli, 
Corvetto, général Ugo Assereto, Pagliani, A. Boscassi, 
Pb. Marini, Ferrari. 
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Trois cuhiers chargés de notes et de dessins, des papiers 
de Massena — matière ponvant former vingt volumes — 
qu'offrait à notre examen M. le prince d'Essling, nous avons 
pu tirer les plus sûres informations complétées, en 49014, par 
les cahiers du comte Giambone et de l’espion Sito. Des plans, 
cartes, gravures, tous documents rétrospectifs, ajoutaient à 
cette énorme compilation. 

En outre, des archives de la guerre : Paris, Vienne, Lon- 
dres, Turin; des archives civiles : Nice, Milan, Florence, 
Rome, Naples, par nous explorées, furent tirés des rap- 
ports. Enfin, de l’œuvre imprimée, on a extrait le rensei- 
gnement local dans les annalistes génois. 

Par exemple, la difficulté de condenser en 450 pages tant 
de faits politiques et militaires, de fournir les détails du 
Blocus, de suivre et dans les Alpes et dans les Apennins les 
généraux, heure par heure, sans omettre un seul événement 
digne de fixer lattention du public, un travail de plusieurs 
années Pa résolue, 

Labeur payé, au moins de la satisfaction d'avoir pu pré- 
ciser l’œuvre des Français engagés il y a cent ans sur le 801 
italien pour couvrir nos frontières, pour sauvegarder les 
libertés d’un peuple allié, pour permettre à Bonaparte de se 
rendre victorieux devant Alexandrie. 

Disons-le, en avertissement nécessaire : des notes et docu- 
ments, des lieux géographiques, de tous les noms imprimés 
enfin, nous avons voulu respecter l'orthographe ; — celle 
de 1800. 

Ainsi vont s'ajouter, d'abord à l'Histoire militaire de Mas- 
sena, un long chapitre marquant ce que le premier lieutenant 
de Napoléon fut réellement dans la guerre et dans ladminis- 
tralion, sous le Consulat; à l'Histoire mili£aire des Français, des 
faits restés inconnus; à l'Histoire de Gênes, un volume 
indiquant quelles épreuves eut à supporter la cité des 
Doria. 

. Voulant rester, envers des alliés et envers des adversaires, 
toujours impartial, nous avons observé cette recommandation 
de Phocylide : Distribue à chacun la portion qui lut est due ; rien 
n'est préférable a léquile. Voilà bien le sûr moyen de rendre à 
chaqne individu eité ou la part de gloire ou la justice qui 
doit, dans un mémorial, figurer à son actif. 
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Comis de Nice, — 11 est lerminé au nurd par les Alpes et le 
comté de Tende, au sud par la mer, à l'est par le marquisat 
d'Oneïlle et à l’ouest par le Var. 

Il y a cinq rivières principales qui coulent dans ce comté : La 
Tinée, la Vezubia, le l'aglion, le Bevera et la Roya; en dévelop- 
pant les vallons dans lesquels coulent ces riviëéres, je donnerai 
une idée de ce comté qui est l'objel que je ne propose. 


La Tinée. — Cette rivière parcourt 13 lieues de pays depuis le 
mont de Bonette où elle prend sa source jusqu'à son confluent 
dans le Var, elle est trés rapide et le vallon dans lequel elle court 
fort resserré dans des montagnes escarpées, dont une partie de 
celles de la rive gauche sont les grandes Alpes jusqu’à la hauteur 
du village de Reimplas éloigné de 6 lieues de son confluent. Il n’y 
a dans cet intervalle que cinq passages déterminés sur cette 
chaine qui déversent dans la vallée de Sture en Piémont, savoir : 
celui de Salumone qui de Prate, village situé sur la Tinée, à une 
lieue de sa source, aboulit en cinq heures à Largentière par le col 
du Monge, ou celui de Pouriague; celui du col de Fer, qui du 
hameau de la Pistola, situé un quart de lieue au-dessous de Prate, 
communique en deux heures et demie à Ferrière; celui de la 
Barbacanne qui du hameau de Douan, deux heures au-dessous de 
la Pistola, déverse en cinq heures aux bains de Vinay; celui de 
Saintc-Anne ou de Longer qui d'Isols, deux heures au-dessus 
de Douan, va en six heures à Vinay et celui de Frennemorte, 


(13 R 51, D, 4235 à 140. (Arch, Massena.} 
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qui remontant le ruisseau de la Lioumo, une heure au-dessous 
de Isola, aboutit en quatre heures à Entraigue, passant aux 
hemeaux de Chastil el de Mouliëve où je trouve un chemin 
sur la droite qui déverse à Saint-Martin-de-Tantosio sur la Vezu- 
bia, à trois heures el demie par le col de Salasie et un autre sur 
Ja gauche qui communique par les hauteurs à celui du Longet ou 
de Sainte-Anne. C'esl par ces débouchés qu'on dirigea des cv- 
lonnes en 1744 pour obliger le roi de Sardaigne d'abandonner le 
poste des barricades dans la vallée de Sture duquel je pertirai ci- 
après. 

Au-dessous de Reimplas se trouve le val de Bloure qui est un 
plateau entre la Tinée et Vezubia où il y a le village de Saint-Del- 
mas-Duplan et les hameaux de la Roche et de la Bouline qui en 
dépendent. Au-dessous de ce plateau jusqu'au confluent de la 
Tinée, la chaine de montagues est loute couverte de bois et les 
sorurmmités escarpées. Il n'y a qu'un débouché, appelé col d'Iluitot, 
qui débouche dans la vallée de Lantosco. Les montagnes qui bor- 
dent la rive droite de celte rivière sont beaucoup plus accessibles, 
elles séparent le comté de Beuil de la vallée de la Tinée et les 
trois-quarts mème sont jonchés de hameaux et de chemins de 
conminnnicaltions. 


Vallon de Saint-Delmas. — Ce n'est que depuis la sourec de la 
Tinée jusqu'au vallon de Royos que les passages y sont détermi- 
nés, savoir : au hameau de Bouzières sitné à une demi-lieue de la 
source, on aboutit en cinq heures 4 Janzier dans la vallée de Bar- 
celonnette par les cols de Pelouze et de Vermillon, par le vallon 
de Saint-Delmas ou de Jalorgue dont le confluent dans la Tinée 
est à 2 lieues de la source, et par les cols de Lautaret ou de Mon- 
tiera ou par celui de Biaisse, on déverse à Fours, dans la vallée de 
Bareglanneite en quatre heures, ou dans la vallée d'Autronne par 
le col de Jalorgue ou au hameau de Bouzières sur la Tinée en trois 
heures par le col de la Colombiëre ou de Lauzarot. Deux lieues 
au-dessous du confluent du vallon de Saint-Delmas se trouve celui 
de Demande sur lequel est bâti le bourg de Saint-Etienne sur la 
rive droite de la Tinée. 


Vallon de Demande, — On communique par le vallon en six 
heurcs à Antronc par le col de Pol ou à Guillaume en sept per 
celui de Crom allant joindre le ruisseau de Royos dont le con- 
fluent dans la Tinée est vis-à-vis le débouché de Barbacanne. 

Les villages principaux du vallon de la Tinée sont : Prate, 
Saint-Delmas, le Sauvage, Saint-Elicnne, Isola, Saint-Salvador, 
Bairot, Marie, Clour, Illonce et La Tourre. 

On voit par le détail qu'on a donné de cette vallée que c'est une 
gorge dont l'ennemi ne peut se servir que pour y envoyer quel- 
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ques détachements pour faire contribuer les villages de la haute 
Provence ou de Ia vallée de Barcelonnette; or, pour y remédier, 
on peut en temps de guerre mettre quelques postes au village de 
Prate, qui se trouve entre le Var et la Tinée à pou près dans une 
position centrale pour observer les manœuvres de l'ennemi le 
long de cette vallée, lequel aura la retraite assurée par Lepuget 
de Rostang et Entrevaux, où peul aussi faire usage de celte vallée 
dans une offensive pour se mettre dans la vallée de Sture, comme 
en 1744 


La Vezubia. — Cette rivière parcourt environ 8 lieues de pays 
depuis le col de Fenestre où elle prend sa source jusqu'à son con-. 
fluent dans le Var. Le vallon dans lequel elle coule appelé Tan- 
tosio, est paralléle à eclui de la Tinéc, mais il cest heaucoup moins 
encaissé et la rivière moins rapide. Il est borné au nord par les 
Alpes, au sud par le Var, 4 l’est par le comté de Tende et à l’ouest 
par la Tinée et le Paglion. Les villages principaux de ces vallées 
sont Saint-Martin, Lantoso, Roccabigliera, Tantosio, Figaret, 
Utel, Durance et Levenzo; le village de Saint-Martin se trouve à 
la tête du vallon au confluent du ruisseau de Ceruza ou Bonéone 
par lequel on aboutit en onze heures à Entraigue dans la vallée 
de Slure en allant joindre le col de Frennemorte. 

Dans la chaine de montagnes qui borde la rive droite du vallon 
de Lantoso depuis le ruisseau de Bonéone ou Ceruza jusqu'au 
Var, il n'y a que deux débouchés qui communiquent sur la Tinée, 
l'un par le col de Saint-Delmas va en une heure et demie dans le 
val de Blouze et l’autre à la Tourre sur la Tinée en trois heures 
par le col d'Hutet. 

1l y a beaucoup plus de débouchés sur la chaîne de montagnes 
qui bordent la rive gauche de ce vallon que sur celle de la droite 
qui est pourtant beaucoup plus accessible, savoir : de Saint-Mar- 
tin-de-Tantosio. remontant la Vezubia, on communique à En- 
traigue dans la vallée de Sture en dix heures par le col de Fenes- 
tre ; de Tantosio au hameau de Montinet, sur lu Bevera, en cinq 
heures, par les cols de Mondavi et de Montinet ; à Saint-Delmas-de- 
Tende, en dix heures, par le col de Rau ; à Susserau-sur-Lepa- 
glion, en cinq heures, par le col de Lasporta et la Chapelle-Saint- 
Roe, et à Nice, en dix heures ct demie, par les villages de Figaret, 
au pont de Durance, à la Ribarre, à Saint-Jean, à Durance, à 
Levenzo, à Tourreler et à Saint-André. 

La vallée de Tantosio ne peut servir que pour y cautonner des 
troupes par entrepôt pour les porter de là sur la Tinée, ou dans le 
comté de Tende par le col de Raus. 


Le Paglion. — Ce torrent situé, a lieucs de cours depuis la 
montagne de Pietra Cava, où 1] prend sa source, jusqu'à son con- 
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fluent daus la mer. Les villages principaux du vallon dans lequel 
coule ce torrent sont Suserain, Lescareme, La Trinité et Nice, 
d'où partent plusieurs chemins de droite et de gauche qui com- 
muniquent dans les vallées voisines, savoir : de Suserain on va 
en cinq heures à Tantosio par le col de Lasporta ; à Caros-sur-Var, 
en huit heures et demie par les villages de Berru, Comté, Castel- 
nove, Tourreter et Aspremont ; au village du Moulinet et de Sos- 
pello sur la Bevera, en quatre heures, savoir : au premier par le 
col de l'Olme et à l'autre par celui de Brau, de l'Escareme, village 
situé sur le Paglion, unc beure et demie au-dessous de Suserain, 
on y communique aussi en deux heures et demie par les villages 
de La Trinité et de Draps. 


Nice. — Celle ville, capitale du comté, est située sur la Médli- 
terranée, au confluent du Paglion et à 2 lieues de celui du Var; 
elle est assez grande, fort peuplée et fermée d'une enceinte qui se 
flanque. Il y avait autrefois une citadelle des plus respectables qui 
a êlé démolie par M. de Bervick, en 4694, dont il ne reste plus 
que des vestiges. 


Le Magnan. — Entre la ville de Nice et le Var, une demi-heure 
au-dessous du guet de Saint-Laurent est le ruisseau de Magnan, 
qui preud sa source à la montagne de Mont-Rondo ou Ferreon, 
au-dessous d'Aspremont, dont les penchants qui en bordent les 
rives sont remplis de murs eu terrasse jusqu'au grand chemin 
pour soutenir les terres qui y sont toutes cultivées, de sorte que ce 
n'est que depuis ce chernin jusqu'à la mer qu'on peut le traverser, 
et à un autre endroit près de la source. 

Comme ce ruisseau doil faire un objet dans le passage du Var 
dont je parlerai ci-après, j'ai cru devoir ici en faire mention. 


Montalban. — Dans l'intervalle du Paglion à la Bevera se trouve 
la principauté de Monaco et les forts de Montalhan et de Ville- 
franche. 

Ce fort est situé sur le rideau qui sépare la ville de Nice de Vil- 
lefranche; il est d'une figure carrée et contient de 60 à 80 hommes 
de garnison ; on avait fait à la dernière guerre une redoute 
appelée fort Maleus, à l'extrémité du côté de 14 mer et quelques 
redoutes dans l'intervalle du fort à la redoute. À 


Villefranche. — Le château de Villefranche, attenant à la ville 
qui est au bord de la mer où il y a un trés bon port, est silué dans 


un fond au pied du rideau de Montalban dominé de tous côtés et 
peut contenir 300 hommes de garnison. 


2 
Monaco. — Cette ville, capitale de la principauté de Monaco. 


» NIgIn& ÎTCI 
Digitized D Go gle HARVARD UNIVERSII 


DOCUMENTS 357 


est située sur un rocher qui avance dans la Méditerranée sur la 
montagne de la Turbie et est une presqu'ile dans la rivière de 
Nice. Ce rocher est escarpé de toutes parts du côié de la mer et 
de ln terre et couvre une anse qui fait un port assez bon, exposé 
justement au vent d'est. 

Le plateau sur lequel est bâti Monaco est fermé d'une enceinte 
revêtue et flanquée du côté de la terre: les glacis de eelte place, 
qui n'a ni fossés ni chemins couverts, sont d'un rocher taillé au 
ciseau sur lequel il n'est pas possible de monter, aussi à-t-elle èté 
de tout temps regardée comme inattaquable; on a vu cependant 
eu 4746 que le roy de Sardaigne élail revenu de ce préjugé, car si 
les Allemands avaient voulu le croire, il avait projeté d'en faire le 
siège. C'est pourquoi, reconnaissant combien 1] est important que 
cette place ne tombe pas en sa puissance, on doit prendre toutes 
les mesures possibles pour prévenir un pareil événement; dans 
l’état actuel on la réduirait dans peu par le bombardement, n'y 
ayant aucun souterrain pour se mettre à couvert, point d'hôpi- 
taux ni magasin pour les vivres. Il esi donc essentiel qu'on y en 
construise pour 4,500 hommes nécessaires à sa défense et qu'an 
rétablisse aussi les casernes qui sont en fort mauvais état. 


La Bevera. — Cette rivière parcourt 4 lieues et demie de pays 
depuis Piétra Cava, au-dessous du hameau du Moulinet où elle 
prend sa source jusqu'à son confluent dans la Roya à une lieue 
de la mer. Les principaux villages qui se trouvent le long de ce 
vallon sont Sospelle et Revera; on communique par ja rive droite 
sur Je haut Paglion par les cols d'Olme et de Brau et par la rive 
gauche par la Roya, savoir : à Laperne en trois heures par le col 
de Bruis ou par le pas de Laroque et à Airolles en cing heures par 
l'Olivette et Saint-André. 


La Roya. — Cette rivière, qui termine le comté de Nice du côté 
de l'est, a 7 Hieues de cours, depuis le village de Tende au-dessus 
duquel elle prend sa source, jusqu’à son confluent dans la mer. 
Les villages principaux du vallon dans lesquels elle coule ‘sont 
Tende, Saorgio, Breglio, La Perma, Airolles, Bévéra et Vinti- 
mille; on communique par les montagnes de la rive droite de 
cette rivière sur la Bevera par les cols de Bruis, lignes de la 
Roque et de l'Olivette, et par celle de larive gauche surla Nervia; 
au-dessous de la Nervia il se jette deux grands ruisseaux dans la 
Royÿa appelés le Bioqua et Levenzs ; on communique par ce der- 
nier dans le imnarquisat d'Oneille. Par le col du Cornu ou de La 
Corne et du village de Tende remontant la Roya, on aboutit à 
Cony dans le Piémont qar le col de Tende en quatorze heures dont 
neuf depuis Vintimille jusqu’au col et cinq heures jusqu'à Cony ; 
cette route est la meilleure de tontesles Alpes pour pénétrer dans 
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le Piémont, on peut la rendre mème très praticable en hiver: 
c'est à ce col où la chaîne des montagnes des Alpes prend le nom 
des Appennins, 


Fort de Vintimaille, — Position de la Roya. — Ce fort est situé au 
bord de la mer, à la rive droite de la Roya près de son confluent, 
il peut tenir sept ou huit jours de tranchée ouverte et il appar- 
tient à la République de Gênes. L'objet de cette position qui est à 
la rive gauche de cette rivière est de fermer le débouché du col de 
Tende, au mont de l'Abeille au-dessus d’Airolles, à la gauche de la 
mer ayant derrière soila Nervia. La partie depuis le col de Tende 
jusqu'au mont l'Abeille exige très peu de forces pour le défendre. 
maia depuis le mont l’Abeille jnsqu'à Ia mer, et surlont jusqu'à la 
hauteur de Festrière, qui forme un éventail très susceptible d'at- 
taque, on ne doit rien omettre pour la fortifier comme fit le roi 
de Sardaigne en 1747, lequel n'étant pas maitre du château de 
Vintimille, se mit à cheval sur la Bevera, le laissant derrière 
lui. 


Défensite du comté de Nice, 
de la part du roi de Sardaigne. 


Le roy de Sardaigne voulant s'opposer au débouché du comté 
de Nice ne peut prendre aucune position entre le Paglion et le Var 
ni même défendre ce fleuve sans courir beaucoup de risques dans 
sa retraite, altendu que nous avons vu précédemment qu'à quelque 
distance du Var il y a le ruisseau de Magnan qui lui est parallèle 
et qu'il n'y a que deux débouchés dans tout son cours, l'un près 
de la source et l’autre depuis le grand chemin du Var à Nice jus- 
qu'à la mer, tout le reste est rempli de murs, de terrasses sur les 
deux rives. Il ne peut aussi défendre ce ruisseau atlendu que la 
colonne qui aurait passé le Var à Gattara ou à Aspremont le 
prendrait de revers ou lui couperait la retraite; aussi le parti le 
plus sage je crois qu'il puisse prendre est d'occuper une position 
au delà de Paglion pour couvrir Villefranche et Montalban laquelle 
doit être différente dans le cas où il aura la mer hbre ou non. 

Position pour couvrir Villefranche et Montalban. — Dans le pre- 
mier cas 1l doit appuyer la gauche aux hauteurs de Montalban et 
du mont Gros se repliant par sa droite à Lismes-de-Saint-Hospi- 
Lio, mellant devant lui le ravin qui est entre le Limaçon et le 
mont Gros et porter sa droite à La pointe du Limaçon dont il doit 
garder le penchant s'il le peut. Le roy de Sardaigne occupant celle 
position ne peut se retirer que par la mer d'où il doit même tirer 

.tous ses secours. à 

Dans le deuxième cas, la position qu'il doit prendre est beau- 

coup plus étendue, mais étant bien retranchée elle est meilleure 
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que la précédente ; on doit avoir la gauche au fort Malheur, d'où 
passant au mont Gros, au Limaçon, en decà du col d'Eze au col 
de l'Aiguette à celui de Sainte-Catherine ou de la Gueste, à celui 
du Campo de bataille, au mont Lagel, au col de Saint-Riberge à 
la Chapelle qui est sur les hauteurs de Pégline, au col de Braus, 
ou par les hauteurs de Lusseran et les débouchés de Piétra Cava 
où doit se terminer la droite de cette position. 

Le roy de Sardaigne obligé d'abandonner les positions ci-dessus 
se portera sur la rive gauche de la Roya pour masquer le débou- 
ché du col de Tende et celui du marquisat d'Oneille en occupant 
la position de le Roy dont j'ai parlé précédemment. 


L'ADMINISTRATION DE MONACO A MASSENA (1) 


20 nivôse an VIT. 
CiroYENx GÉNÉRAL, 


Soyez le bien arrivé, tous les habitants de ce pays doivent se 
féliciter autant que nous le faisons de bien hon cœur, car iln'ya 
que vous qui puissiez adoucir nos maux. Monaco est ruiné comme 
le sont presque tous les pays du département, toutes les fourni- 
tures de couchage ayant appartenu aux habitants et à le nation 
ont disparu, Schérer les a fait vendre avec toutes celles des hôpi- 
taux, et ls commune n'a cessé de faire les plus grands efforts 
jusqu'à ce jour pour suppléer aux services divers. Il est fächeux 
pour nous, Citoyen Général, de devoir vous entretenir des ehoscs 
aflligeantes Landis que nous voudrions ne vous parler que de celles 
agréables. Nous ne vous dirons cependant que ce que nous 
croyons pouvoir confier sur le papier. Dès hier vers la nuit, nous 
apprimes que treize compagnies, 2° demi-brigade d'infanterie de 
ligne, étaient aux portes pour entrer, nous n'avions aueun instant 
à perdre pour nous procurer de le paille. Celle troupe entra un 
moment après en manifestant des mauvaises intentions, bientôt 
elle témoigoa son insubordination à ses chefs, et ceux-ci ont dû 
bivouaquer toute le nuit pour préserver la ville des plus grands 
malheurs ; nonobstant cela des excès ont été commis à coups de 
crosses, pierres et baïonnettes aux portes el fenêtres, quelques 
coups de fusils ont été tirés, et les habitants sont encore tremn- 
blants. Nous allous contraindre ces derniers à fournir tout ce qui 
leur reste encore en:paillasses et couvertures et nous serons 


(1) R. 35. P. 427 à 450. 
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contents si nous parvenons à tranquillisér Îa garnison. Ce 
qui nous tourmente encore davantage, c'est le manque total des 
subsistanres, puis de viande, et il n'y a du pain que pour deux 
jours. Si vous n'ordonnez pas au commissaire-ordonnateur d'em- 
ployer les baleaux légers pecheurs de Nice pour faire parvenir ici 
dés demain des farines ou blés, des légumes et de lard ou viande, 
nous devons nous allendre à des exrès irréparables. 


- . + LA + “ . La L - 
Les Administrateurs du canton, signé : BARRIÉRA. ainè, prési- 
dent : Mcrorry et GasTralno. agents municipaux. 


Autre lettre écrite par la mème administration, le 26 nirôse 
an VIII, à l'Administration centrale. à Nice 


CiToyExs ét ADMINISTRATEURS. 


La moitié de la 2* demi-brigade d infanteric de ligne arrivée ici 
à l'improviste le 49 de ce mais vers la nuit, v a laissé la terreur 
parmi Îes habitants, et plusieurs de ceux-ci qui étaient malades 
ont cessé de vivre par la peur qui produit une révolution dans 
leur sang. 

Votre lettre du 21 de ce mois reçue hier nous charge de dresser 
procès-verbal des mauvais iraitements, insultes et vexations que 
les commandants militaires peuvent avoir autorisés contre nos 
administrés. Nous n'avons à nous plaindre que du commandant 
polonais à la Turbie et de celui qui en acampte s'est permis de 
faire des réquisitions à force armée au hameau de la Trinité, 
notre arrondissement. Les agents respectifs ont dressé des pro- 
cés-verbaux, vous les ont présentés ainsi qu'au général Pouget, 
sans en obtenir aucune satisfaction, tout ce que nous pourrions 
faire de plus deviendrait donc de Ia même inutilité, d'autent plus 
que nous devons tächer de gagner le temps forcément perdu pour 
régulariser la comptabilité des fournitures de brumaire et fri- 
maire et que nous manquons de bras d'utilité. Si cet état de 
choses dure encore d'aprés l'épidémie que l'hôpital nous a donnée, 
et après les continuels sacrifices que la troupe exige, ce pays est 
perdu el nous serons forcés de renoncer à l'administration qui 
nous a éli confiée; si nous y tenons encore, c esl l'amour de Ja 
chose et le bien général, 

Revenons à la dite demi-brigade, elle arriva au commencement 
de la nuit et on entendait quantité de voix crier : Vive le Roy, 
on. pour la République et pour Monaco! Nous leur fournimes 
aussitôt des casernes et de la paille fraiche, nombre de matelas, 
paillasses et couvertures, mais rien ne pouvait apaiser cette 
troupe éffrénée, elle demanda à loger comme les officiers, et 
s'emparer par ce moyen de toutes les maisons du pays avec me- 
nace d'y mettre le feu après y avoir donné le pillage, nous dé- 
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ployämes toute la fermeté possible, nous eussions plutôt péri que 
d'y consentir. Gette première nuit se passa dans l'alarme, les 
portes des habitants furent brisées en partie à coups de crosses et 
pierres; cette troupe a séjourné ici jusqu'au 23; mais elle n'a 
jamais cessé d'insulter les habilants des deux sexes ni de les 
menacer de détruire le pays. Leur insubordination s'est manifes- 
tée à Grenohle où des désorganisateurs se sont introduits dansses 
files. Le corps des officiers est excellent à la réserve de cinq à 
six el se désespérait, leur voix n'était plus écoutée et quelques-uns 
d'entre ont été aussi publiquement insultés. 

Le soldat est d'autant plus coupable qu'il ne lui manquait rien, 
qu'il est bien habillé et qu'il a de l'argent. 

Plusieurs compagnies ont brûlé la paille fraiche que nous leur 
avions fournie àinsi que'tout €e qu'il restait des portes et fe- 
uêtres au ci-devant couvent des Visilandines et ils avaient du bois 
au delà de ce que la loi accorde, et il est tellement vrai qu'ils 
n'ont pas eu le temps de le consommer. Tous ces désordres ont 
été commis la nuit qui a précédé le départ ; nous ne finirions 
plus si nous eussions à vous détailler toutes les horreurs commises 
par la dite troupe en révolte avec les lois. 

Comme l'ex-ministre Schérer a fait vendre tous les lits et effets 
des hôpilaux et des casernernents, rmèmme ceux que les habitants y 
fournirent en l'an IT et HIT, et que plusieurs corps de troupe ont 
furieusement dégradés les casernes et autres bâtiments nalio- 
naux, ce pays-ci n'est plus susceptible de recevoir que trois cents 
en tout au plus quatre cents hommes ; encore pour ceux-ci la com- 
mune élant déjà épuisée aura à faire de nouveaux sacrifices ; il 
est donc très intéressant que vous mettiez sous Les yeux du général 
Massena, dès qu'il sera arrivé, cette lettre. Nous sommes persua- 
dés qu'il prendra en considération notre fâcheuse position et qu'il 
nous préservera des visites d'une troupe trop nombreuse et insu- 
bordonnée. 

Dans la croyance que le dit général Massena fut arrivé à Nice 
le 49, nous lui écrivimes le 20 par ordonnance, cette lettre est 
restée entre les mains du commissaire-ordonnateur. 

Trois autres encore parmi lesquels Le citoyen Strassorelly, juge 
de paix, viennent de décéder ce matin, et plusieurs autres sont à 
l'agonie tant à cause de la terreur qu'a mise dans ce pays la dite 
demi-brigade. Si done vous éprouvez quelque retard de notre part 
dans les opérations dont vous nous avez chargés, veuillez nous 
exeuscr, la cause est assez légitime. 


Les Administrateurs du canton, signé : BARRIÉRA, aîné, président: 
Muiocry el SaUSss, agents municipaux. 


Monaco ce 30 Nivôse An VII de la République française, une et 
indivisihle. 
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L’'Administration municipale du canton de Monaco 
uu Général en chef de l'Armée d'Italie, Massena, à Nice 


CiToyEN GÉNÉRAL, 

Nous vous faisons précèder les copies des lettres que nous 
avons écrites Le 20 de re mois à vous, Citoyen Général, et le 26 à 
l'Administration centrale. Nous y ajoutons que l'épidémie s'étend 
ici de plus en plus, cela provient du mauvais service de l'hôpital 
qui mauque de tout, mème de bonne volonté dans les employés à 
un point qu'on refuse d'inhumer les cadavres conformément au 
réglement ; au lieu de les placer 4 deux vieds de terre par-dessus, 
un les entasse l'un sur l'autre dans une excavation d'un pied et 
demi et à peine ils ont un ou deux pouces de terre dont la pluie 
détruit bientôt, les cadavres restant à déconvert et infeclant l'air. 
Le commandant de la place, auquel nous ne devons que des 
éloges, n'a cessé de donner des ordres réitérés pour remédier à 
cet inconvénient, mais les servants manquent et chacun s'exempie 
de ce service. 

La susdite lettre du 26 vous donne une idée de l'esprit qui régnè 
dans la 2 demi-brigade d'infanterie de ligne, elle a commis 
les plus grandes horreurs & San-Remo, presque tous les officiers 
en sont désolés. 

Nous faisons des vœux ardents pour votre conservation et pour 
votre gloire. 

Salut et respect. 


Les Administrateursdu eunton: BanRiË£RA, aîné ; Murorx : SaUssa. 


CG 


RAPPORT FAIT AU GÉNÉRAL EN CHEF 
PAR LE GÉNÉRAL DE DIVISION SUCHET ({) 


ARTILLERIE 


Cetle arme x cousidérablement souffert dans cette campagne; 
ses perles sont immenses en personnel et surtout en matériel. 
Ses constructions et réparations languissent faute de fonds et de 
moyens. Son existence à l'armée est d'un très faible secours. La 
faiblesse de ses moyens influe sensiblement sur lux fin malbeu- 
reuse de la campagne; car aprés la bataille de Fossano il n'exis- 
tait presque plus de cartouches en remplacement et point de car- 
touches à boulets de 4. 

L'évacuationu de Mondovi a élé faite plusieurs jours plus tôt par 


(4} Archives Mascena. 
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le même manque de cartouches; les moyens de transport sout 
nuls, plus de 8,000 chevaux ont péri. 

Tout est à créer dans cette partie du service. La solde des char- 
retiers et de l'artillerie est trés arriérée. Ils sont sans habillement 
et cette classe intéressante mérite d’être secourue. 

Le personnel se ressent un peu de l'affection morale de l'armée. 
Il existe à la droite de l'armée environ douze pièces pour sa 
défense et un approvisionnement d'un million de cartouches. Un 
dépôt de 400,000 est établi au fort de Savone. 

Huit ou dix pièces de 4 et de 3 pour le service du centre ont élé 
transférées par suite de circonstances à Albengua. Le dépôt de 
munitions est à Alassio où se irouvent aussi des fusils et des car- 
touches. 

La division Richepanse a quatre pièces de canon au col de 
Tende ou dans le voisinage. Elle tire ses cartouches de Nice. 

Je ne puis donner un détail certain sur la gauche, mais elle 
est approvisionnée au delà de ce qu'elle peut consommer. 

Il reste au parc général à Antibes plus de cent quarante bouches 
à feu et deux cents caissons. Tous ces objets exigent des réparsa- 
tions. Il n’existe en état que deux à trois équipages complets aux- 
quels il ne manque que des chevaux. Il est arrivé du plomb en 
quantité el La confection des cartouches s’aclive; plusieurs mil- 
lions sont déjà confectionnées ; l'armée a besoïn de fer coulé. Il 
existe un équipage de pont en bois qui pourra servir. Il y a des 
outils tirés de la forteresse de Savone. En général il faut de 
grands secours en numéraire et en matériel pour rendre à cette 
arme les moyens de se remonter. 

Il existe plusieurs compagnies d'ouvriers atlachès à l'artillerie, 
deux escouades d'armuriers, deux compagnies de pontonniers et 
des canonniers volontaires de différentes nations qu'il faut orga- 
niser. Cet objet est important. 

L'armée a grand besoin de fusils français et de baïonnettes. 
Elle est en général mal armée. Des carabines, des sabres et des 
pistolets pour la cavalerie sont également très nécessaires. 

L'on doit songer de bonne heure & rassembler beaucoup de 
poudres ; l'exemple du passé doit servir. Il n'y à pas un caisson 
d'infanterie attelé. Toutes les cartouches doivent être portées dans 
les positions qu'occupe l'armée à dos de mulets. 11 n’en existe 
plus, tous sont morts et mourraient encore par le manque absolu 
de fourrage. 

Les conducteurs en général sont bons. De nombreux envois 
sont annoncés par le ministre, il importe d'activer les transports. 


GÈNIE 


Il existe un assez grand nombre d'officiers de génie à l’armée, 
beaucoup sont instruits. 
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La chaine des Apennins el des Alpes est bien reronnue, et le 
commandant du Génie fournira faciivment tous les rapports sur 
cette partie Les officiers du génie sont tous à pied, l'école du génie 
“isalpis, composée d'une vingtaine d'officiers instruits, pourra 
ètre emplorés- utilement dans les sirges. 

Dix compagnies de sapeurs des 1* el > bataillons sont actuelle- 
ment dans le rerele de l'armée, Ce nombre n'est pas suffisant, 
Ces compagnies regrétteut les armes qu'on leur a ôtées el dont 
elles se servaient bien, elles ont éprouvé des pertes considérables 
eu hommes. élles ont besain de recrutement. 

Une comjraugnie d'ouvriers de tout genre. bonne, est attachée au 
were. 

Le commandant de cette arme réclame avec raison des secours 
en numéraire. Il en a grand besoin pour se erécr des moyens ct 
pouvoir servir ulilement la campagne prochaine. 


INFANTERIE 


L'infanterie de l'xrmée d'Italie est composée de trois armées 
différentes ; près de 46,000 hommes lui appartenant ont élé faits 
prisonniers dans les places, Elle a éte désorwanisée dès le com- 
mencement de la campagne : elle a dû recourir au recrutement, 
el les bataillans qui s'en sont formés ont en grande partie com- 
posé l'armée des Alpes. 

La bataille de la Trébhia a achevé de détruire une grande par- 
lie des corps de l'armée de Naples Les troisièmes bataillons ont 
presque tous été pris dans les places. [ est résullé de ce concours 
le circonstances malheureuses un chaos qu'il a été difficile de 
débrouiller, mais qui cependant commence à s'éclaircir. 

Le sort des armes ayant presque toujours été contraire à l'armée 
d'italie, son moral est allecté. Elle s'occupe beaucoup de ses 
grandes pertes en compagnons, en effets de Lout wenre et de ses 
rrivalions de toute nature. 

Son habillement est dans l'état le plus épouvantable, le mal est 
extrême, leur remède ne saurait étre Lrop prompt, 

Le général Massena jugera par les notes mises à chaque corps 
dans l'élal numérique n° 4 de l'esprit qui les anime et du parti 
qu'il peut en espérer. En général les officiers sont faibles et mau- 
vais. Il existe de bons officiers, mais ils sont abattus par les pri- 
vations et les besoins. 

La masse d'entretien retenue depuis six à huit mois aux corps 
suspend toutes réparations et fait un tort considérable. 27 batail- 
lons auxiliaires sont destinés pour l'armée d'Italie. L'inspecteur 
s'occupe de leur assurer leur destination dans les demi-brigades. 
Quelques-uns ont été embarqués cet la totalité ne laisse pas l’es- 
pérance d'un recrutement important. par l'étonnante désertion 
qui est survenue. 
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L'infanterie de la gauche se ressent encore du désordre qui a 
régné. [n'y a pas un instant à perdre pour en retirer les batail- 
lons appartenant aux demi-brigades actuellement au centre ou à 
la droite, et pour y renvoyer en remplacement les morceaux des 
28° légère et 26° demi-brigade de ligne, qui sont au centre de la 
division Richepanse. 


CAVALERIE 


De vingt-huit régiments attachés aux armées d'ltalie, douze lui 
restent. Si pour réparer les grandes pertes qu'ont fuil ces corps, 
le ministre de la Guerre tient sa parole, et que le travail arrêté 
avec l'inspecteur s'exécute, avant deux mois il sera possible de 
compter près de 18,000 chevaux, et surtout l'équipement et l'ar- 
mement sont assurés. Pour jouir d’une bonne cavalerie dans la 
prochaine campagne, il convient d'ordonner que les régiments 
soient réunis dans leurs dépôts, s'y exercent beaucoup, ne fassent 
que peu vu point de correspondance, car ce n'est qu'à ce prix 
qu'on peut espérer lutter avec la cavalerie autrichienne dans les 
plaines du Piémont. 

L'état numérique fera connaitre au général en chef, par les 
noles qui y sont jointes, l'opinion qu'il peut roncevair de chaque 
corps. Il paraïitrait à propos de rendre aux dragons le fusil dont 
ils pourraient faire si bon usage en Italie. 

La cavalerie, en général, redoute l'armée d'Italie, par Le resou- 
venir des souffrances qu'elle vient d'endurer. 


THOUPES ÉTRANGÈRES 


Elles se composent de six légions cisalpines qui dounent beau- 
coup d'officiers et peu de soldats, tous fort malheureux, manquent 
de tout, désertant à l'ennemi, et parmi lesquels cependant il se 
trouve encore de quoi former deux corps qui pourront être 
utiles en tant que des compagnies d'officiers scront également 
formées. 

Deux légions polonaises, commandées par Dabrowsky; sous ses 
ordres les braves généraux Wierlonsky et Jablouowsky; ces corps, 
en général, ont de très bons officiers, mais ne sont presque plus 
dans le cas de rendre des services à l'armée active, leur nudité ct 
la faim en à déjà fait déserter beaucoup à l'ennemi, la maniére 
cruelle avec laquelle l'ennemi les traite les a rendus extrèmement 
timides, et La perte d'un bataillon presque entier dans la dernière 
affaire de Bosco a achevé de les dégodter Une légion est prison- 
nière de guerre, actuellement dans la 8° division. Ces légions ont 
besoin de repos, d'habillement et elles pourront être employées 
utilement soit à la garde des côles, soit à la Vendée, soit enfin 
dans les sièges. 

Deux légions suisses avaient élé l'orimées des cinq régiments au 
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service du roi de Sardaigne. Presque détruites à la bataille du 6, le 
reste a été fait prisonnier dans Mantoue. Elles méritent d'être 
échangées et conservées & la République malgré la trahison du 
chef Zimmermann. 

Les quatre demi-brigades formées des troupes piémontaises, 
aprés s'être battues dans Îles premières affaires, ont presque 
toutes déserté. Néanmoins, il reste quelques officiers épars qui 
servent bien, notamment quelques officiers d'artillerie ainsi que 
quelques canonniers, la cavalerie a toute déserté. 

Un escadron de hulans polonais armés de lances et d'étendards, 
est en mauvais élat et a besoin de chevaux. 

Il reste un bataillon toscan, un détachement des Lucquois y a 
été incorporé. Ce corps a été maintenu jusqu'à ce jour pour 
servir d'iuvasion eu Toscane. 11 est commandé par un homme 
estimable. 


PLACES 


Gavt. — Approvisionnée pour six mois parles soins du gouver- 
nement Ligurien, Des ordres prompts sont nécessaires pour La 
maintenir dans cet état. Sa garnison est suffisante. Sa position la 
défendra mieux que les affüts pourris de presque toute l'artillerie 
qu'elle renferme. Elle esl placée sur la grande route de Noxi à la 
Bochetta et ôte à l'ennemi la faculté de pouvoir transporter de la 
grosse artillerie sur Gènes, Le chef qui la commande doit ètre 
examine. 

GÈxEs. — (Juclques dispositions sont faites pour sa défense, la 
place est bien reconnue, les principaux forts sont occupès par nos 
troupes, les approvisionnements de tout genre y manquent. Le 
développement de celle place exigerait une gernison de 1% à 
16,000 hommes pour sa défense. 

Font DE SAVONE. — Son approvisionnement n’est pas com- 
plet. Un bataillon de marine et des canonniers en forment la gar- 
nison. Une somme de 1,000 francs a été mise à la disposition du 
commandant pour la réparation des alfûts presque tous pourris. 
Ce fort mis en bon état pourrait nous servir utilement par mer, 
et quelque temps par terre; il doit donc attirer l'atlention du 
sénéral en chef. 

CHATEAU DE FINALE. — Sans approvisionnement, peu important. 

VILLEFRANCHE, MONTALBAN. — Approvisionnés. 

ENTREVAUXx. — Peu approvisionnée, commandée par le général 
de division Dieche. 

Monr-Lion, BRIANÇON, FENESTRELLES, — Je n'ai pu obtenir de 
la gauche l'état de ces places. Je crois seulement que Fenestrelles 
a reçu des approvisiounuements, Elle mérite l'attention du général 
en chef, car elle peut êbre bientôt compromise, elle a une bonne 
garnison. 
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SERVICE DES CÔTES 


Ce service est absolument abandonné en Ligurie. Le Gouverne- 
ment Génois, malgré nos instances, ne fait rien pour y remédier. 
Les batlerics existantes, rétablies en partie par nos soins, sont 
pour la plupart abandonnées sans approvisionnement et s il exisie 
des boulets, ils sont souvent d'un calibre opposé À celui des 
pièces. Cette négligence a été funeste à l'approvisionnement de 
l'armée et de la République ligurienne, par la facilité qu'elle a 
laissée aux corsaires et pirales sur les côles impunément. 


EMPLACEMENTS DE L'ARMÉE 


La ligne de l'armée qui s’élend depuis Sori, au levant de Gênes, 
jusqu'au petit Saint-Bernard sur le Valais, se prolonge en par- 
tant de la droite, sur Torriglin, couronnée par des retranche- 
ments, Bussala avec des bonnes redoutes en arriere, la Bochetta, 
Voltaggio également retranchés, les Cabanes de Marcorolo, 
Cumpofreddo, Stella, Montenotte, Cadibona, Guiliano, les re- 
doutes espagnoles et Saint-Jacques couvertes de neiges, Gora ct 
Mologne également chargées de neiges, Bardineltu, Balestrino, 
le Saint-Bernard et le Mont Galet, quand ils sont praticables, 
Montalto, Nazino, La Pieva, Fornacio, Ponte di Nava, Zuccarello, 
Castel Bianco, la vallée d'Oneille, Port-Maurice, San-Remo, 
Escarenna, Sospello, Breglio, Fontan, Saorgio, Tende, Saint- 
Etienne, Isola, Lantosca, Loscapaviera, Saint-Martin, Rocabli- 
ghiera, Lucerano, Saint-Salvador, Reimplas ; le reste de la gauche : 
Barcelonnette, Tournoux, Embruu, Larcher, Exile, Mont-Lion, 
Briançon, Malezin, Oulx, Bourg-Maurice, Saïnt-Ours, Mont-Cenis 
et Modane. 

Ces positions indiquées sont trés facilement occupées dans la 
partie des Alpes, dans laquelle il est indispensable de former 
promptement un corps d'armée et de profiter de la saison où les 
montagnes sont couvertes de neige. 

Ces reconnaissances des lignes de Borghetto et de Vintimille 
existent aux bureaux topographiques du génie et de l'armée, Ilen 
sera incessamment remis copie au généralen chef avec le tracé 
des positions; la grande route de communication établie par les 
Autrichiens de Vado à Finale est en bou état; elle n'exige des 
réparations que de Finale au pied de la montagne de Saint- 
Jacques. 

La route rendue praticable et fameuse par le passage de toute 
l'artillerie de l’armée sous le commandement de Moreau, et en der- 
- nierlieu de l'évacuation de Mondovi, est en assez bon état, Elle part 
de Toiranno, Balestrino, traverse le Saint-Bernard, tombe à Gare- 
#10, passe par Bagnasco el en suivaut la vallée de Tanaro vient 
sortir en avant de Céva, sur la grande route qui conduit à Mon- 
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dovi. I serait dillicile mais non peut-être impossible de faire 
remonter de l'arlilierie par cette route. 

Le directeur des fortifications à Nice possède d'excellentes 
cartes écrites et dessinées de toutes les montagnes du départe- 
ment des Alpes-Maritimes, jusque et compris Tende. Le général 
Lapeyrouse, le commandant du génie Cabon possèdent sur toute 
la ligue des Alpes des mémoires précieux, enrichis de notes que 
leur séjour dans cette partie rend très intéressantes. 

Je vous remets des huiles excellentes des pays entre la Sturra 
el le Tanaro, ainsi qu'un cours de la Bormida. 

Le dépôt de la guerre à Paris peut sans peine vous fournir sur 
toutes les parlies du Pitmont des mémoires et des dessins pré- 
cieux puisque je lui ai fourni tous les matériaux en envoyant de 
Turin, lors de notre entrée, tous les objets du bureau topogra- 
phique du roi de Piémont. 

L'ennemi parait s'être mis en cantonnement. Mélas et Kray 
sont à Milan; M. de Kléneau à Sarzanne et le corps qu'il com- 
mande, quoique bien frotté le 24 frimaire, semble encore se dis- 
poser à de nouveaux mouvements offensifs. Trois régiments oceu- 
pent Novi et Serravale; M. Gottesheim commande les avant- 
postes de ec côté-lä. Une suspension d'armes est convenue 
particulièrement entre les généraux respectifs des avant-postes et 
ils sont tenus de se prévenir douze heures d'avance en cas d'hosti- 
lilés, Le reste de la ligne est Lenu par des troupes piémoutluaises 
de nouvelle création. Un corps de 10 à 12,000 hommes est à 
Alexandrie, 4,000 à 4,200 à Acqni, quatre régiments à Céva, 
Saint-Michel, Vico et Mondovi poussent quelquefois des patrouilles 
dans Ja vallée du Tenaro et jusqu'à Calissanno. Coni a une gar- 
uison notubreuse. Les postes de Limon et autres sont tenus par 
des régiments provinciaux. Toutesles vallées des Alpes sont obser= 
vées et gardées en avant par des barbets. La force des Autri- 
chiens en ftalie peut être évaluée à 120,000 hommes en calculant 


au plus bas leurs états de situalion. 
Li 


ADMINISTRATION 


Le commissaire ordonnateur en chef vous fera connaitre son 
opinion sur le corps dont il est chef. 

Les régisseurs des hôpitaux n'ont absolument rien fait pour ce 
service important qui est dans Le plus affreux élal de délabrement. 
Le militaire n'entre qu'en tremblant dans ces antres de la mort; 
il préfère mourir dans son quartier à côté de son camarade, que 
de périr dans les tourments de l'hôpital où tous secours sont 
refusés et où la malpropreté et la misére ont engendré une épidé- 
mie contagieuse. Je vous remets ci-joint un mémoire d'un homme 
de l'art sur cette maladie et les moyens d'en arrêter les progres. 
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Le mal est si effrayant que les mesures les plus promptes seront 
encore tardives. 

Les blessés, cetie classe intéressante des militaires, n'attendent 
pas souvent la levée du premier appareil pour chercher un secours 
plus efficace de l'hutnanité, de leur chef. Je suis insiruil que la 
charpie sert plusieurs fois et multiplie rinsi la contagion d'une 
gangrene qui lait d'alfreux ravrges. Il importe de faire une 
protnple réforme dans cette partie, car le moral du soldat est 
cruellement affecté de l'abandon où il cst laissé dans ses soulf- 
frances; et je crois que celle raison est une des principales causes 
de la désertion. 

Les chirurgiens ont bien servi dans les divisions actives, ainsi 
que dans les hôpitaux : ils sont très misérables. Les mèd-cins et 
pharmaciens n'unt pas la réputation d'avoir bien servi, Les hôpi- 
taux de la droile, entretenus par les Liguriens, sont un peu moius 
mal que les autres, 

Il n'existe qu'un seul fournisseur, celui des viandes, qui a pas- 
sablement fail son service; les manutenlionnaires généraux qui 
ne font rien pour le service que recueillir sans doute des bons 
pour s'en faire remhourser le montant et qui trafiquent encore sur 
le peu de subsistances que reçoit l'armée. 

L'aile droite a depuis longtemps êté nourrie aux frais et parles 
soins des Liguriens. C'esi la portion de l'armée qui a eu le moins 
à souffrir en ce genre de privations. Le Gouvernement ligurien 
faisant une déjense jaurnaliîre de 40,000 francs pour cet objet, 
l'on ne doit pas compler cependant qu'il puisse soulenir 10nS 
temps le poids de ce service. 

Les troupes du ecntre ont manqué plusieurs fois de subsis- 
lances, ont vécu souvent aux dépens de l'ennemi et ne se sont 
soutenues depuis deux mois que par des grains volés aux Ligu- 
riens. Aussi l'abatiement est-il bien grand dans cetie partie, et 
l'on doit loul faire pour changer cet état d choses. 

La 1® division de gauche vit au jour le jour. Le reste d: la 
gauche soullre beaucoup d'aprè- le compte qui m'en a été rendu 
Eufin, c'est partieulitrement au manque presque croissant de 
subsis{ances que l'on doit attribuer les nombreu-es désertions qui 
out eu lieu, fes actes d'iusubordina'ion et de désorganisation qui 
semblent menacer l'armée d'une dis-olution prochaine. 

Ce n'est que par de grands ct prompts secours bien efficaces 
que l'on peut espérer de conserver une armée dans la rivière de 
Gênes Il faut de grands magasins loujours pourvus d'un mois à 
l'avance pour ne pas devenir le jouet des vents el voir se 1enou- 
veler les scênes alarmantes qui déjà ont eu lieu. 

Pour pouvoir prendre l'offensive, ou pour maintenir la défen- 
sive 1l faut sans perdre de lemps pourvoir à la formation des 
grands magasins de fourrages, car sans cela il est impossible de 
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vien entreprendre el de résister 4 un ennemi bien pourvu. C'est 
d'adleurs fe seul moyen d'assurer ls transports qui n'-xistent 
plus dus:s l'armée ou ne se font qu'au poids de l'or avec Le peu de 
bèles qui restent aux Génois. 


HABILLEMENT 


J'ai parlé de la nudité de l'armée et de ses extrémes hesoïîns en 
ce genre. Les ressources promises par le ministre on! été arrêtées 
en routc et ne sont pointarrivées II ne reste donc à l'armée qu'un 
complément de 12,000 ruupes à arracher aux Liguriens, un mar- 
ché également de roupes passé par l'ordonnateur à la compagnie 
qui, d'après l'arrèté du génér:1 en chef sur la sortie des grains de 
Marseille, doit avoir avoir perçu une somme de 600,000 écus pour le 
montant de laquelle elle devait fournir Loul de suite 25,000 habits, 
60.000 paires de souliers et un nombre considérable de capotes et 
d'effets d'harnachement. Cette compagnie quoique payée à à peine 
fourni 4,000 paires de mauvais souliers. Elle ne saurait être trop 
pr-ssbe lans ses envois, car c'est le seul moyen de diminuer les 
souffrances de l'armée et d'en vêtir une grande partie. 

Il est indispensuble de solliciter et de créer dé nouveaux 
secours dans ce genre. 

Pour maiutenir l'armement et soutenir la guerre pénible des 
mon!agnes, un approvisionnetment de 100,000 paires de souliers et 
60,000 chemises est indispensuble. 

Je ne dirai rien du petit équipement, le suldat est accoutumé à 
s'en priver: mais il faut 20,000 gibernes pour en assurer une à 
tous les soldats qui en manquent. 


MARINE 


11 existe des officiers de marine atlachés à l'armée, ainsi que des 
bâtiments légers armés en guerre. 


SERVICE TÉLÉGRAPHIQUE 


Une ligne télégraphique est établie de Nice à Finale et peut 
être prolongée jusqu'à Gênes, Cet élablisseinent précieux doit étre 
maintenu avec soin. 


D 


TABLEAU HISTORIQUE, TOPOGRAPHIQUE ET MILITAIRE 
DE LA PREMIÈRE DIVISION DE L'ARMÉE D'ITALIE (4) 


Les troupes qui composent la première division de l'armée 
d'Italie sont placées sur un arc de cercle dont l'extrémité à gauche 


(1} R. 95, P, 127 à 130. 
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touche à Torriglia et celle à droite appuie sur Sori. Ses rayons se 
rencontrent en un paint pris dans l'enceinte des ouvrages ex16- 
rieurs de la place de Gênes à la source d'un petit ruisseau qui 
coule du nord au midi et va se jeter directement dans la mer. 
En tirant des deux extrémités de cet arc une corde ou sous- 
tendante, cette ligne forme, avec les deux autres, un triangle 
équilatéral, chaque côté de ce triangle égale quatorze milles. 
Donc, on peut obtenir par le calcul toutes les autres dimensions. 
De la ligne d'opérations. — La ligne d'opération du corps d'ar- 
mée appelé première division est établie sur cet arc de cercle, I] 
faut donc déterminer avant tout : 4° quels sont les points qui 
forment cet arc; 2° la distance entre ces points. 
Des points qui forment la ligne d'opérations. 
Ces points sont, en commençant par la droite : 
4° Sori : village; 
Æ Molina : moulin: 
3° Caneppa : trois maisons ; 
& Gravini : deux maisons; 
& Monte Cornun : montagne; 
6° Panesi : village; 
7 Croceite : quatre maisons: 
8 San-Alberto : chapelle el deux maisons; 
% Lhospital : douze maisons; 
40° Monte-Bargaglio : montagne et maisons; 
41° Scoffera : village; 
42 Moute-Maranego : dix maisons ; 
43° Torriglia : village. 


Distance des points de la ligne d'opérations. 


De Sori à Molinn................, 2 milles. 
De Moliuo à Caneppa............ 1 

De Caneppa à Gravini............ 4 — 
De Gravini à Monte Cornua....... 4 — 
De Monte Cornua à Panesi ..,,,.. 4 — 
De Panesi à Crocelte............. 4 — 
De Cracette à San-Alberto........  — 
De San-Alberto à Lhospital....... 4 — 
De Lhospital à Monte-Bargaglio... 1  — 
De Monte-Bargaglio a Scoffera..., 2 — 
De Scoffera à Monte-Maranego.... 1  — 
De Monte-Maranego à Torriglia... 2 — 


Postes militaires de la ligne d'opérations. 


Deux brigades sont placées sur cette ligne. La première à droite 
est commandée par Vouillemont, chef de la 75° demi-brigade, et 
la seconde par le général Petitot. 
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Du corps de réserve de la division. 


La réserve de la division consiste dans les trois bataillons de À 
75" déemi-brigade placés au quartier général à Nervi. Les trois 
compaguoies de grenadiers sont à Bogliasso, situé eutre ce dernier 
poste et Sori, et celte réserve forme 781 combattants. 

Derrière Nervi, on a élabli une batterie de quelques canobs, 
dont l'objet est d'abord d'empêcher sur nous l'approche des bâti- 
ments ennemis, et ensuite de protéger la droite d’une excellente 
pelite ligne de défense, en cas de retraite, dont la gauche serait 
placëée au sommet de la montagne appelée Morukun. 

Mais il faudrait quelques ouvrages sur cette montagne, attendu 
que ce point serait infailliblement forcé dans un cas de retraite. 


Signaur de la ligne. 


Les signaux sont élablis à Monte-Perluso, Ponta-d'Abou, Monte- 
Bargaglio et Monte Cornua. Ils correspondent parfaitement el 
peuvent être facilement aperçus sur toute la ligne. 


Débouchés de la ligne. 

Ces débouchés sont, en commençant par la droite, le grand 
chemin de Sori qui mène à l'ennemi sur Rapallo, Chiavari, etc. 

Monte Cornu, l'anesi, Crocette, San-Alberto, Monte-Bargaglio 
et Scoflera conduisent tous à la vallée de Fontana-Bona. 

Torriglia, autre débouché, communique par un grand chemin 
à la Trébia. Ces roules, comme on pense bien, sout plus ou moins 
praticahles: c'est aux généraux-commandants à calculer milkitai- 
rement le temps et l'espace et à suivre les règles que prescrivent 
l'art et l'expérience. 

Quant aux moyens d'attaque et de défense, ils se trouvent dans 
le courage et la force du soldat, dans la valeur des chefs et dans 
le talent et l'expérience des généraux. Je ne pense pas que l'on 
désire de moi un plan de cumpagne, cet objet a rapport aux 
grandes opéralions militaires dont j'ignore le secret et à des 
lumières plus étendues que les miennes. 

L'adjndant-général, 


Cherton LiQue. 
Brigade de droite. 


Les troupes de la brigade de droite sont, savoir : 





Premier bataillon de la 8° demi-brigade d'infanterie légère. 240 
Premier — 92 — de ligne..... .... 489 
Deuxième  — . -— ones 310 
Grenadiers — —— = “Hé 30 
Premier bataillon de la 74° ct grenadiers .. RRUERMER 400 
Deuxième — — = HS aNear 425 

TOTAL: 255500 1.564 
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Brigade de gauche. 
Deuxième bataillon de la 8° demi-brigade db users 240 
Premier — DR OC EN commen #30 
Deuxième  — AR = coarniasnsxes 450 
1.240 
TOTAL GÉNÉRAL .,,.... 2.804 





Emplacement de la brigade de droite. 


Les deux balaillons de la 9% formant 529 combattants sont 
appuyés à leur droite par Scoffera et ils s'étendent sur leur gauche 
jusqu'à Molino, où ils communiquent avec les postes de droite de 
la 74° dermi-brigade. 

Trois cents hommes se gardent militairement dans Sori, et 
480 occupent, en avant de ce petit village, un petit ouvrage 
retranché qui d'un côté appuyé à la mer et de l'autre se prolonge 
sur la gauche jusqu'à San-Alberto dont je parlerai dans peu. 

Ces 180 hommes fournissent pour se garder six petits postes en 
avant de leur front. 

De plus, deux autres postes de 25 hommes chacun et com- 
mandès par des officiers sont placés à droite et à gauche; celui 
de droite observe la marinc, cclui de gauche, subdivisé en deux, 
regarde le débouché, qui, par un ravin, conduit à la vallée de 
Fontana-Bona. 

Le premier bataillon de le 8° légère forme tous les avant-postes 
de celle partie droite de la ligne; les 210 hommes qui le composent 
sont placés militairement derrière Recco et fournissent le plus 
avant qu'il est possible, à droite et à gauche six petits postes de 
8 à 140 hommes chacun, savoir : 

Le premier est établi à Recco; 

Le second sur le chemin de Camogli; 

Le troisième sur la route de Rapallo et les qualrièéme, cin- 
quième el sixième sont placés à l'entrée des petites vallées et 
chemins qui conduisent à Roua Oussio occupés par l'ennemi. 

La 74 demi-brigade au nombre de 825 hommes occupe les 
positions depuis Molino et Seteno jusqu'à Panesi inclusivement. 

En avant de Molino et de Caneppa, il existe une petite chaine 
de montagne sur laquelle est placé un détachement de 
110 hommes appelé le camp de San-Oberto. Ce détachement 
fournit à droite et à gauche six petits postes, dont deux sont 
entièrement à la gauche, et les quatre autres revenant vers la 
droite sont à Lui, Brignco, Martino, Chapelle San-Oberto et 
Ripanio, donnant dans la gorge San Bartelémi qui conduit à 
l'ennemi, oi 

La seconde position occupée par la 74° est le camp retranché de 
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Monte Cornua, fort de #00 hommes Ce camp fournit cinq petits 
postes différents sur son front et ses côtés et garde principale- 
ment deux grands débouchés dont l'un va à Fontana-Bona et 
l'autre à Lestanx qu'occupe l'ennemi, 

Le débouché de Fontana-Bona est couvert d’un petit ouvrage 
qui est d'une très grande utilité, et les Autrichiens dans loules 
leurs attaques se sont constamment attachés à le détruire. 

La troisième position de la 74° est à Panesi. Ce cantonnement 
contient 415 hommes qui donnent à Crocette, sur leur gauche, 
un piquet de 60 soldats commandés par deux officiers, et sur Le 
front et à la droite cinq autres postes de 8 à 10 hommes. pour 
garder les passages et les défilés. 


Ernplacement de la brigade de gauche. 


Le deuxième bataillon de Ia 8° légère, composé de 240 hommes, 
communique par la droite à la 74° demi-brigade placé militaire- 
ment à Monte-Bargaglio; il fournit six petits postes, savoir : 

Le premier sur sa gauche de 9 hommes et un sergent; 

Le deuxième en avant de 6 hommes et un caporal ; 

Le troisièine de 4 hommes et un caporal; 

Les autres sont à l'Hospital, de 8 hommes et un sergent; 

En avant de l'Hospilal, de 6 hommes et un caporal; 

Le dernier, à San-Alherto, est de 20 hommes commandés par 
un officier. 

Le premier bataillon de la 24‘ de ligne, posté à Scoffera et fort 
de 550 hommes, communique vers la droite à Monte-Bargaglio 
par un détachement de 62 hommes commandés par un officier. 

Cinq autres postes sont placés en suivant, savoir : 

Le premier de 144 hommes et un sergent tout à fait 4 l'avancée 
de la droite : 

Le deuxième, de 6 hommes et un sergent, à Boesi ; 

Le troisiéme, de 8 hommes et un sergent, à Ponte da Boca; 

Le quatrième, de 4 hummes et un caporal, sur le chemin de 
Torriglia ; 

Le cinquième est un détachement de 80 hommes commandés 
par un officier, à Maranego. 

Enfin le deuxième bataillon de la 24, composé de 450 hommes, 
ferme la ligne. 

Ce bata.llon, placé à Torriglia, fournit neuf postes, savoir : 

Le premier, commençant vers la droite, de 8 hommes et un 
sergent; 

Le deuxième en suivant, de 44 hommes commandés par un 
officier, à l'auberge; 

Le troisième, de 4 hommes et un caporal, à Bufetora; 

Le quatrième, de 10 hommes et un sergent, à Monte Pertuso; 
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Le sixième, de 40 hommes et un caporal, à Mandona delle 
poste, sur le chemin de Monte Bruno; 

Le septième, de 12 hommes et un officier, au château, à un 
demi-mille à gauche de Torriglia ; 

Le huitième, de 10 hommes et un sergent, à trois milles de 
Torriglia, sur le chemin qui communique par la gauche de la 
Trébia à Bibastri et Propala; 

Le neuvième, le plus avancé, de 8 hommes et un caporal, à 
Doneta, deux milles du château. 

Là se termine la ligne d'opéralions de la première division. 

La gauche est séparée de la droite de la 2° division par l'espace 
de sept milles formant des chemins impraticables. On commu- 
nique toutefois à Voltaggio par de fréquentes patrouilles, aucun 
poste militaire ne peut être établi dans cet espace. 


E 
LETTRES DE L’AMIRAL KEITH (1). 


Audacious, Vado Baie, 9 avril 4800. 


Monsieur, par ma précédente correspondance, Leurs Seigneuries 
ont pris connaissance des opérations déterminées entre le général 
autrichien en chef, Mélas, ct moi-méôme. Son Excellence m'a fait 
l'houneur de m'envoyer le colonel De Best, chef de son état- 
major, pour m'accompagner, et a donné des ordres au lieutenant- 
général Baron d'Olt, pour accomplir loutes les réquisitions que 
je pourrais lui faire par l'intermédiaire du colonel. 

L'attaque projetée sur l'ile de Capria fut mise de côté aprés le 
malheureux accident arrivé à la Heine Charlotte, au moment où le 
colonel De Best allait à bord pour examiner les places qui con- 
venaient le micux pour débarquer les troupes. Mais le 2 courant, 
je reçus une lettre du général en chef m'informant que les routes 
permetiaient aux armées d'avancer, et qu'il avait l'intention que 
le général d'OÙ allaquâät le côté du levant le 6 courant à Torre- 
glia; qu'en même temps le général Goltesheim garde les côtes et 
prenne possession des hauteurs près de Gênes, que le 7 courant 
Son Excellence avait l'intention d'attaquer Monlenotte, Saint- 
Jacques et la Bochella, demandant que je fasse contenance aux 
attaques par mer et que je sois prêt à donner des provisions de 
toutes sortes au moment où l'armée approcherait de la côte. 


(4) Lettres copiées à l'Amirauté, à Londres. — Lettres 4014-98 à 
402-167, adressées à l'Amirauté, à lord Keith, à Abercrombie. 
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Le 2 courant, j'amenai une grande quantité de farine, de con- 
serves, provisions de toutes sortes el jembharquai quelques 
troupes d'infanterie el d'artillerie sur les balcaux du roi ainsi que 
le Triton fournisseur, et je fis voile des routes de Livourne le soir 
du même ,our ave: l'Audacioux, Le Cormarant (qui était venu me 
rejoindre) et le Curmeleon Le 5 courant, étant au loin du port de 
Gênes, j attaquai la batterie de Quinto. et le 6, je tirai sur le côté 
est de la cité pour atlirer l'attention de l'ennemi sur la ville, 
ayant aperçu les impérialistes s'avançant sur la droite de colline 
en colline. 

Pendant cette journée, les Minotaure se joignit à moi avec la 
Mutine et Strombolo napolitain corvette, ainsi que La Salamine et 
l'impérial Kebec, commandé par le major l'Espine, ayant sous sa 
protection un convoi de petits vaisseaux de Livourne chargés de 
provisions pour l'armée. Cette apparence fut pour l'ennemi posté 
sur les collines une raison d'inquiétudes considérables; les postes 
différents étaient gardés pendant toute la journée, ainsi que dans 
la cilé où tout semblait être sous les armes. 

Le 7 courant, vers 40 heures du matin, j'avais raison de croire 
que les Autrichiens étaient aceablés par le nombre et obligés de 
céder sur les hauteurs de Fascio, et vers midi j'aperçus un grand 
feu sur Savona et j'entendis la rumeur du canon, ce qui m'engagea 
à me porter de ce côté. Mais comme la mer était trés calme, je lis 
peu de progrès avant 10 heures du soir, quand un petit bateau 
avec un officier autrichien de la cèle m'apporta l'agréable nou- 
velle que le général Mélas avait réussi dans toutes ses attaques et 
qu'il était arrivé à Savona sans perte; en même temps, il deman- 
dait l'assistance de l'escadre sous mon commandement, 

Je ne perdis pas un moment à me rendre à son appel, ayant 
laissé avant, le capitaine Louis avec le Minolaure au loin de Gênes, 
et envoyé le capitaine Ricketts de El Corso, qui m'avait rejoint, à 
Porto Fino, pour protèger les entrepôts du général d'Oit, et, le 8 
au malin, l'escadre entiait dans Vado Baie. Peu après, le Mino- 
taure serviteur arriva avec la nouvelle que le général Gottesheim 
avait êté obligé de se retirer des hauteurs au-dessus de Nervi, et 
que le baron d’Aspre était fait prisonnier, mais sans grandes 
pertes; que le général d'Olt avait réussi à prendre Torreglia, 
poste très important menant à la cité de Gènes. Inclus un rapport 
qui m'a été fait à ce sujet. Il est alors raisonnable de croire que 
le général Massena puisse être obligé de risquer une bataille dans 
des conditions désavantageuses ou de tenter de défendre Gênes 
contre une armés puissante, par terre, et coutre un trés respec- 
table escadron, par mer. 


(Embussé : Audacious, Vado Baie, 9 avril 18, lord Keith, 
Rd 40 mai, par Kiyne le messager. Une copies incluse.} 
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Son Excellence le vice-amiral lord Keith m'ayant chargé de me 
porter sur un bätiment anglais à Nervi, où les avant-postes de 
l'arinée impériale se trouvérent le 6 de ce mois le soir, j'ai par- 
faitement exécuté scs ordres, mais avant de jelcr l'anerc dans cet 
endroit, l'arrière-garde française, qui était en marche pour pour- 
suivre nos troupes à Sorri, nous a reçus avec une vive fusillade. 
L'officier anglais commandant le bâtiment armé répondit à l'en- 
nemi avec dix coups de canon en se portant du côté de Recco, où 
on espérait rencontrer nos troupes. Vraiment, j'étais assez 
heureux de trouver le major Kurty des chasseurs d'Aspre, qui m'a 
communiqué les nouvelles suivantes : 

À 10 heures avant midi, 7 avril, l'ennemi, sous les ordres du 
général d'Arnaut el Miolis, qui était en possession de Ia plus 
haute crête de la montagne Fascio, attaquait le général Got- 
tesheim avec 4,000 hommes. 

Le combat fut opiniâtre, mais enfin inférieures trop en nombre, 
les troupes autrichiennes ont dû abandonuer la position. À Kecco, 
où j'arrivai à 44 heures avant minuit, le 7, je trouvai cinq com- 
pagnics croates avec le major Mamuls et deux compagnies de 
chasseurs d’Aspre sous les ordres du major Kurty. Le dernier a 
été obligé d'abandonner Nervi 64 Sorri pour n'être point coupé 
par l'ennemi qui occupait les montagnes de Fascio et Cornua. Le 
même major m'assurait que le général Ott, après un long et 
meurtrier combat, s'est rendu maitre de l'importante position de 
Torreglia, le 6 de ce mois. 

Selon les avis particuliers, le colonel d'Aspre est prisonnier de 
guerre dans l'affaire d'hier. 

La colonne sur le bord de 18 mer a eu 43 hommes blessés el un 
tué. La perte autrichienne sur les montagnes était inconnue au 
major, n'ayant pas reçu le rapport olficiel à minuit, quand j'étais 
_ chez lui. 

(Signé : Hérry, capitaine du régiment d'Alorntye, 8 avril 4800.) 


40 avril 1800, 


Monsieur, depuis que j'ai eu l'honneur de vous écrire, un général 
français avec d'autres officiers et ses hommes furent faits prison- 
niers, et le général Suchet prit posilion, avec sa draite, à La 
Piétra, et avec sa gauche, vers San Spirito, Massena fit avancer 
un corps à l'est aussi loin que Gelle et força le haut chemin. Le 
général Mélas m'en informa ainsi que de l'intention de l'ennemi 
de jeter deux mille hommes par mer, dans Savona, dans la nuit. 
Une brise légère du sud-est et une grosses mer empèchèrent les 
. bate:iux de bouger et le courant les emporta sur l'avancée, vers le 
cap Dell Melle; mais pour empècher cette manœuvre el pour 
accélérer la marche du général, j'envoyai le tender Victoire et les 
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autres bateaux armés pour remorquer le cutier Entreprenante à 
Varragio el pour inquièter autant que possible l'ennemi à l'arrière- 
garde. 

Le Mutine recul l’ordre de se tenir au loin de Finale et de com- 
muniquer avec le lieutenant-genéral Elsnitz. 

Je fus assez heureux pour réparer quelques canons qui avaient 
été enrlouës par les Français avant d'avoir abandonné les batte- 
ries ici ; ceux-ri, avec les frégates napolitaines Fortunaet le Kébec 
autrichien, feront de la baie un ancrage sûr pour les transports. 

J'ai fait embarquer les canons et les canonniers autrichiens sur 
l'esvadre avec l'intention de les débarquer à Yoltri où la route 
commence à être praticable pour les voitures, et j'ai l'espoir que 
le temps permeltra de débarquer également des provisions. 

Le général en chef me fit l'honneur de me rendre visite à bord 
comme marque de son approbation de ce que l'on avait déjà fait, 
el j'espère que l'escadre sera encore en état de rendre d'impor- 
tants services à la cause générale. Le général Mélas paraît plein 
de zèle et parfaitement disposé à agir d'accord avec les forces du 
Roi; naturellement, je suis d'avis qu'on obtiendra beaucoup. 


11 courant. — L'ennemi fut délogé la nuit dernière entre Cella 
et Albissola avec de grosses pertes. Les Autrichiens ont perdu 
250 hommes tués et blessés. Le général m'informe que le cutter 
l'Entreprenante, avec les canots et bateaux armés, ont produit le 
plus heureux effet pendant l'attaque et la retraite. Massena fut 
près d'être pris. La Dochelta lut enlevée par la valeur supérieure 
des troupes aulrichiennes; mais à l'ouesl, les troupes, sous les 
ordres du lieutenant-général Elsnitz furent obligées d'abandonner 
Finale. Cependant cet officier conserva ses positions de San 
Sachino, ce qui rend Finale sans importance, 


12 courant. — La nuit dernière, après un combat acharné, les 
Autrichiens emyorlèrent les positions de Varragio, Les petits 
vaisseaux ont beaucoup servi dans cette affaire Les Français se 
sont Lous relirés près de Saint Pierre d'Arens, les Autrichiens à 
Voltri. 


13 courant. — J'ai une lettre du général Mélas m'informant que 
son centre gt sa gauche ont été haitus près San Sachino, que, 
pour fournir des troupes fraiches, il a élé obligé de marcher vers 
Montenotte qui est au-dessus de Savons et me demandant d’em- 
barquer cerluin matériel, etc. Le nuit derniére, j'ai envoyé un 
bateau à Nervi pour renseigner le général d'Ott sur la situation 
du commandani en chef. Les Français avancent vers Voltri. Les 
canonnières continuent à tirer sur eux tant que la route suit le 
bord de la mer. 
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Minotaure, bais de Vado, 45 avril 1800," . 


Monsieur, veuillez, je vous prie, dire à Leurs Seigneuries que, ” 
depuis ma dernière lettre, les généraux Elsnitz et Saint-Julien ont 
battu l'ennemi le 13 et le 44 et repris Les positions de Finale el 
de Mong Regina. Le général Mélas a concentré ses forces sur Îles 
collines au-dessus de Sasona et s'esl empare des positions dernié- 
rement occupées par les Français. Ses troupes se sont mises en 
marche aujourd'hui pour attaquer l'ennemi qui parait se replier 
d’Albissola à Varragio. Les genéraux d'Ott et Hohenzollern ont 
remporté de grands avantages à Torreglia et Campo Masoin. Le 
général Gattesheim était hier à deux milles seulement de Gènes 
du côté est. 

Je suis revenu ici afin d'embarquer les blessés pour Livourne, 
enlever le matériel en cas de revers de fortune et égnlement pour 
débarquer les munitions pour les troupes. Ceci fait, je m'efforcerai 
de me maintenir à la droite de l'armée où nos petits vaisseaux 
continuent avec beaucoup de succès à ennuyer l'ennemi. 

L'informalion incluse fera voir le misérable état de choses du 
sud de la France, ainsi que la discorde qui y domine. 


Minotaure, 14 avril 4800. 


Renseignements provenant de correspondances françaises interceplees, 
recues aujourd'hui de Son Excellence le general Mélas. 


D'après une lettre de Marseille adressée au général en chef 
Massena, il apparaît qu'il y a de forts désaccords dans les diffé- 
rents services de cette place ; le blé y devient rare; les Anglais 
bloquent le port ; les Génois refusent de recevoir les chargeruents 
el l'embargo est mis sur les navires de commerce. L'auteur se 
plaint du général Saint-Hilaire; on reluse à l'oulon de donner des 
navires pour protéger les convois, il demande au général Mussena 
d'employer son influcnee pour remédier à ces maux. Le commman- 
dant d'Antibes a été à Grasse pour passer en revue la 87° demmi- 
brigade; il n'a trouvé que 42 hommes capables d'être mis en 
marche. Il avait élé obligé d'arrèter trois cent cinquante charges 
de blé destiné à Gênes, afin d'approvisionner les troupes de 
Grasse qui sont dans le plus grand dénuement, à ce point qu'il 
demande un navire de guerre pour croiser et intercepler le blé qui 
va sur Gènes, afin qu'ils puissent ne pas être réduits par la faim ; 
deux mille ciny cents paires de chaussures conslituent tout ce 
que le crédit public peut fournir à Marseille; 1l ne faut pas qu'on 
s'attende à d'autres fournitures à Gênes. Dix navires ont été pris 
par les Anglais qui ont démonté les pièces d'une batterie. 
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15 avril 4800. 


Monsieur, vous serez content d'apprendre à Leurs Seigneuries 
que, par une lettre du général Latterman (qu'il m'écrivit sur le 
désir du commandant en chef}, je constate que les Autrichiens 
ont eu du succés dans toutes les attaques des avant-postes. A 
Albissala, 300 ennemis ont êté tués ct 1400 faits prisonniers. Le 
cénéral se loue des efforts des navires et demande la continuation 
de leurs services tant que l'armée avancera. Le général Mélas 
repoussa Massena. 


17 courant. — Copies des ordres et instructions de Leurs Sei- 
gneuries à lord Bridport et sir Allan Gardner pour le cas où la 
flotte française viendrait à s'échapper, qui me sont parvenues 
aujourd'hui. 


18 courant. — Cline, le messager de l'Amirauté, est arrivé de 
Livourne, et le Constance, d'Egypte. 

Aujourd'hui j'ai été emporté à plusieurs milles au loin de Vado 
par des brises légères et une grosse mer. 


19 courant. — Un bateau m'est arrivé du général Mélas avec 
l'information qu'une seule victoire a été obtenue à Voltri la nuit 
dernière, et demandant que son canon et ses provisions pour 
l'armée soient débarqués. Il ajouta : « Les Français ont perdu 
beaucoup d'hommes et se sont retirés dans Gènes ; on s’est battu 
obstinément et les navires de la flolie sont arrivés à leurs fins en 
faisant sortir l'ennemi de Voltri. » Malheureusement il arriva (et 
pour la premiére fois depuis que je suis sur la côte) une mer calme 
et une forte houle venant de l’est et un fort courant qui ont 
emporté tous les grands navires des positions désignées pour le 
jour arrêté pour une opération conjointe; autrement l'affaire 
aurait été achevée beaucoup plus facilement. ; 


20 courant. — Le calme et un fort courant continuent, mais les 
bateaux de l'escadre ont été à mème hier de fournir le château de 
Finale avec des provisions. La garnison n'avait plus que pour 
deux jours de nourriture; mais en accamplissant ce service, les 
bateaux ont été obligés de tirer sur le ville, où l'ennemi était en 
force considérable. Le train des équipages autrichiens a été mis à 
terre aujourd'hui par les bateaux à Voltri. 


21 courant. — Deux bataillons autrichiens sont arrivés de 
Spezia sur le Phaeton et ln Princasse Charlaite, mais le calme eon- 
tinue encore et je n'ai pas de comuaunications de la côte. 
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LETTHE N° 124. 
Minotaure, en vus de Gênes, 3 mai 1800. 


Monsieur. — Je continue la lettre que je vous ai adressée le 
21 écoulé; vous serez content de soumettre à Leurs Seigneuries 
les détails suivants qui sont arrivés depuis cette date. 


22 avr. — En conséquence des brises légères, il m'a été im-. 
possible d'approcher la vôte jusqu’au 


23 courant. — Quand j'eus une communication avee une per- 
sonne ayant une situation officielle dans la ville, je répondis 
par un drapeau de trêve étant alors par le côté de Monte- 
Fascio. 


24 courant. —.Ce matin il y eut une attaque du côté des fau- 
bourgs de Saint-Pierre d'Arena. Les Français furent repoussés 
dans Gènes. L’artillerie et les troupes autrichiennes furent débar- 
quées à Sestri di Poneunte, Comme il y avait peu de vent les navires 
se sont ancrés sur la côte ouest du Phare. Ils ont monté la garde 
toute la nuit. L'ennemi fit feu sur des murs. Le lieutenant Jackson 
avec le Cameleon cutler et chaloupes sont couchés près de la 
côte. 

Envoyédeux bateaux croiser non loin de Capria ayant été informé 
que Massena y avait envoyé chercher des provisions, J'ai beau- 
coup remarqué que l'ennemi prenait du terrain sur les hauleurs ct 
je crains qu'il n'ait l'intention de défendre la communication 
entre Due Fratelli et Diamanli. Le consul d'Amérique avec qui 
Jai communiqué le 33 courant est venu à bord avec le consen- 
tement du général Massena et au su des principaux habitants. 
Un officier de la côte est venu m'informer que l'affaire d'hier 
avail été en faveur du général autrichien Gottesheim qui avait 
‘repoussé les Français en trois attaques sur Monte-Fascio et Recco. 
décloué les canons à Saint-André et envoyé des munitions pour 
les servir, 


+5 courant, — Tempète el pluie toute la journée. 
26 courant. — Pluie toute la journée. Les bateaux sont très dis- 
persés. Forte houle, peu de vent, et très fort courant aulour du 


phare. 


27 courant, — Brise légère de l'est et temps sombre. Bateaux 
non groupés. À 3 heures après-midi, gros tir de canon et mous- 
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quelerie À Saint-Pierre d'Arena qui a continné pendant deux heures. 
Envoyé un batean s'in‘ormer, et donné le signal pour que les 
chaloupes armées interviennent. Les Français ont été repoussés 
avec perte. 


28 courant. — Une lettre de Mélas disant qu'il a marché vers 
l'ouest attaquer les positions de Suchet à Seliepane au-dessus 
de Finale et demandant des navires pour flanquer sa marche. 


29 courant. — Général d'Ott me communique son intention de 
faire une attaque générale sur toutes les côtes de Gènes, il de- 
mande coopération et établissement de plans. 


20 courant. — À 3 heures du matin l'attaque de la part du gé- 
néral d'Ott a commencé par un signal de Saint-Pierre d'Arena. 
Sur Quarto, San-Martino et San-Chrisiino par le général Gottesheim 
qui à pressé l'ennemi jusque sous les murs près de la côte, protégé 
par les feux du Phénix, du Mondovi, de l'Entreprenante, de la Vic- 
toire, tender, par les canols et embarcations de l'escadre..…. L'affaire 
8 continué jusqu'à la nuit, moment auquel les Autrichiens se 
re irérent, élant incapables de déloger l'ennemi du petit forl San- 
Martino situé sur une colline à deux milles de la mer. Le général 
d'Oti fut très heureux en s'emparant de Due Fratelli par escalade 
et en bloquant Diamanti. 

Du côté de San-Martino, les Français n'osérent pas suivre les 
Autrichiens à cause des feux bien dirigés de l'escadre. Il & plu 
toute la journée. Les projectiles de la ville tombèrent au milieu 
des navires. Les Français cependant le même soir attaquérent et 
réprirent possession de toutes leurs positions antérieures. On dit 
qu'ils ont perdu beaucoup d'hommes, perte qui irait jusque 
quinze cents. 


1°" mai. — Repos toute la journée, si ce n'est de temps en temps 
des coups de feu sur les navires. 


2? courant, — L’ennemi a fait une sorlie désespérée sur le centre 
du général d'Ott à Sestri. Il s'est avancé en colonnes jusque sur 
la gueule des canons, à plusieurs reprises, pendant une heure; il 
ne s'est retiré que lorsqu'il eût perdu douze cents hommes dont 
vingt ofliciers, el 280 prisonniers. 


LETTRE N° 432. 


Minotaure, en vue de Gênes, 9 mai 4800. 


Monsieur. — Comme suite à ma narralion des événements 
quotidiens, il vous sera agréable d'informer Leurs Seigneuries 
que le 
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3 courant, — Sur la demande du général Mélas j'ai reçu du 
général Massena 423 prisonniers autrichiens que j'ai dirigés sur 
les bôpilaux de Chiavari. Aujourd'hui il ne s'est rien passé de 
remarquable; le temps étant modéré le Minotaure s'est ancré afin 
de repècher le cäble et l’autre laissés en arrière Le 25 écoulé, ce 
qui fut fait. : 

4 courant, — J'aireçu une lettre du général m'informant que les 
Français se sont retirés sur San-Spirilo, et qu'ils ont éprouvé 
des pertes considérables le 2 à Loano. Il dit qu'il doit beuucoup aux 
feux du Phaeton, ete., et à la bonne direction du capitaine Morris. 
Sur le désir du général Mélas un parlementaire fut envoyé à 
Gênes avec 35 non combaïtants pris à Finale qui lureut retournés 
par Massena qui ne pouvait pas recevoir « des bouches inutiles » 
dans la ville et ce dans les conditions dans lcsquellesil se trouvait 
lui-même. 


5 courant, — Le temps étant mauvais, ancré. Envoyé le Pigmy 
à Livourne pour des canons, etc... 


6 courant. — Étant toujours à l'ancre, débarqué 800 hommes 
(amenés de Livourne par la Princesse Charlotte ct quelques petites 
ermbarcalions) pour les positions Est de la ville du général 
Gottesheim. 


7 courant. — Deux bateaux à maortiers et deux ceanonniêres sont 
arrivés de Naples. J'ai appris par le général Mélas que les Français 
ont brûlé leurs magasins à Alassio et se sont relirés sur Port- 
Maurice ; et que le capitaine Morris a capturé 20 vaisseaux chargés 
de blé, un dépôt d'armes et inquiété les derrières de l'ennemi en 
retraite pendant plusieurs milles. Denx ofticiers de l'état major 
de Massona ont été pris prés d'Albenga alors qu'ils essayaient de 
s'échapper de Gènes : on suppose qu ils sout chargés d'une mis- 
Sion spéciale. 

8 courant. — L'ennemi était à Vintimille. La ville fut bom- 
bardée par mer par les baleaux à mortieïs, les canonniëres, les 
carnots, elc., une ballerie de deux canons à Saint-Pierre d’Arena 
fut démontée. Dans l'après-midi, par un baleau de péche je reçus 
une lettre d'un correspondant de la ville disant qu'il faut qu'ils 
soient bientôt fixés sur leur sort, car quoique le généralsoit résolu 
à se défendre, le manque de vivres les aménerait en peu de jours 
à un dénuement. Il n'a rien dit de plus sur la politique si ce n'est 
qu'ils sont dans « l’eau bouillante » et ce qui causait la plus 
grande inquiétude étaient les progrès rapides d'une maladie épi- 
démique qui augmentait journellement. 


9 courant. — Les canannières et les bateaux à mortiers, comme 
la nuit dernière, out borbardé la ville en commençant de 
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bonne heure jusqu'après le coucher du soleil à portée de pistolet, 
heureusement sans éprouver de perle, quaique la mousqueterie 
de In côte passät au-dessus d'eux. La ville fit usage du canon, ceci 
probafilement parce que les coups ne portaient pas ou à cause de 
la rareté des munitions. 


LETTRE N° 433. 


Minotaure, en vuu de Gênes, 9 mai 4800. 


Monsieur, en addition à ma lettre de ce jour j'inclus l'ex- 
trait d'une lettre qui vient de me parvenir à l'instant et qui a été 
intentionnellement jetée sur mon chemin... Elle vient du consul 
d'Amérique à Gènes. Les rapports concordants me portenl à croire 
que l'on peut y avoir conliance. Je l'ai immédiatement commu- 
uiquée au général d'Ott qui commande le blocus; quelles que 
soient les mesures auxquelles il se résoudra je continuerai à bom- 
barder avec les canonnitres et Les bateaux mortiers afin d'essayer 
d'épuiser la petite provision de poudre qui parait rester. 


ExrRAIT d'une lettre sans signature reçue de Gênes Le 9 mai 1506. 


Je n'ai rien de nouveau à vous dire sur nolre situation qui 
devient tous les jours plus lamentable; pourtant, par le manque 
des vivres qui fait que chacun désiré le changement depuis si 
longtemps attendu, mais le pouvoir est aux mains des Français 
qui sont obligés de se défendre pour n'être pas accusés de fächelé. 
Ils Ont de quoi vivre encore pour 15 jours et peut-être davantage, 
ce qui paraitrait bien long aux pausres Génois qui, manquant de 
tout, à moins que les assiégeants n'attaquent rigoureusement pour 
faire consumer le peu de munitions de guerre qui reste, ce qui 
alors metlrait fin à nos maux. 

La vil,e en attendant est aussi tranquille que possihle, ce qui 
m'inquiète je plus c'est l'accroissernent des maladies épidémiques 
qui fail grand ravage depuis que les chaleurs se font sentir. 

Dieu veuille que notre sort soit décidé avant que nos resources 
soient absolument épuisées. J'ai fait quelques tentatives déjà pour 
y coulribuer, imaïs en vain. Je n'y renonccrai pourtant pas si 
j'entrevois quelque voie qui peut y amener par la concilialion, 
afin d'éviter la ruine totale de cette malheureuse ville. 


LETTRE N° 437. 


Minotaure, en vus de Gênes, 40 mai 4800, 


Monsieur, inclus, j'ai l'honneur de vous envoyer copie d'une 
lettre que j'ai reçue à une heure tardive, la nuit derniére, de son 
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Excellence le général Mélas, qui apportera à Leurs Seigneuries les 
aouvelles les plus satisfaisantes sur les progrès des armées autri- 
chiennes et sur le retrait de l'armée ennemie du territoire 
Génois. 


Coerx. — Milord, nous avons été hier très heureux, Milord, 
l'aile droite de l’armée, commandée par le général Elsnitz, qui 
était sur le Montecarro, attaqua l'ennemi à Muchio delle Pietre, et 
il avançait si bien qu'à 9 heures du matin la victoire était pour 
lui. Le général divisionnaire Cravey avec nombre d'officiers et 
quinze cents entre bas-officiers et soldats, ont été faits prison- 
uiers. La droite de l'ennemi informée de la déroute de sax gauche 
ne tarda pas à se retirer de Capa de Berta. Nous l'avons pour- 
suivie jusqu'au delà de Port-Maurice. Quinze pièces de canon des 
différents calibres ont été prises sur lui le long de la côte. Notre 
perte n'a pas été considérable, mais je regrette celle du général- 
major Brenlano mortellement blessé, du major Casaii, qui a été 
tué. Le corps du général Elsnitz cst maintenant à Saint-Bartho- 
lomro, et le général Gorrup marche avec son corps volant à Collo 
Ardento, et son avant-garde esl déjà à Breglio derrière la Côte de 
Tende. J'attends les rapports des patrouilles, qui sont à la pour- 
suite de l'ennemi, pour donner mes dispositions ultérieures. Je 
prie en altendant, Votre Excellence, d’agréer le profond respect, 
avec lequel j'ai l'honneur d'être, Milord, le très obéissant servi- 
teur, — MéLas. 


À Votre Excellence, du quartier général d'Oneille, le 8 mai 4800, 


LETTRE N° 448. 


Minolaure, en vue de Gênes, 40 mai 1800. 


Monsieur, vous aurez Le plaisir d'apprendre à Leurs Seigneu- 
ries que le + 


11 courant, — L'ennerni est sorti avec toutes ses forces contre le 
général Gottesheim et l'a délogé de sa position de Monte-Fascio 
avec des pertes considérables. Mauvais temps, pluie et forte 
houle pendant tout ce jour et le Jour suivant. 


13 courant. — Vent du sud, forte houle, Reçu des lettres du 
général Gottesheim m‘informant qu'il a été obligé de se retirer à 
Recco et qu'il a besoin de renfort. 


13 courant. — Les Français ont marché contre Hohenzollern 
avec Loules leurs forces. Fait les signaux. A midi l'attaque com- 
mençu. La pluie, le tounerre, etc, nous empéchent de voir le 
résultat. 


14 courant. — Informé pur le général d'Ott, que l'ennemi «a été 
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repoussé avec de grosses pertes dans l'affaire d'hier et que le 
général Soult, qui commande en second auprès de Masscna a été 
fait prisonnier. Vent du sud, forte houle. On m'a parlé que Ber- 
thier s'avance vera le Piémont et que le général Mélas marche 
dans cette direction. Le consul d'Amérique est venu à bord, il 
m'a dit que le peuple vocifère et que, outre Sovlt, le général Os- 
pilal a été Lué et Gauthier blessé ainsi que 33 officiers. Les 
Français sont supposés avoir perdu 2,000 hommes. 


15 courant. — Vent du sud, forle houle, temps sombre, on 
ne voit pas la flottille. Des troupes sont arrivées de Livourne. 
Les ai envoyées à la position Gottesheim. Savona s'est rendu 
au coucher du soleil. Ancré au large du phare. 


16 courant. — Calme. La flottille est revenue. Bombardé la ville 
derrière Le vieux mêle. Vent du sud. Temps épais et forte houlc. 


17 courant. — Vent du sud et forte mer. L’Inflexible et le Ko- 
mulus nous rejoignent venant de Minorque. Appris qu'un homme 
important élait arrivé au quarlier Hohenzollern, la reliure em- 
pèche de lire clairement le mot; on a donné un récit douloureux 
de l'état des habitants Ohligé de jeter l'ancre à cause d'une 
forte houle et l'aspect menaçant du temps, et incapable d'appro- 
cher la terre jusqu'au 


19 courant. — Où j'ai pu ancrer vers l'est de la ville et je fus 
rejoint par un navire de Sa Majesté le Haarlem, les autres navires 
de l'escadre étant assemblés auprès de moi. 

A minuit les renseignements dont j'inclus une copie me furent 
envoyès par le général d'Ott ct des rappurts concordants parais- 
sent justifier le détail. 

20 courant. — Aujourd'hui il a fait presque calme ; le Stately, Ex- 
pédition, Charon, Vestal, Pallas et Dido viennent nous rejoindre 
de Livourne : à ce moment un officier piémontais vient me 
rejoindre de la part du général Mélas, dont l’armée est dans les 
cuviruns de Nice, et en telle force qu'elle justifie tous les cspoirs 
de succès de l'entreprise dont il se charge contre l'ennemi. 

J'envoie ceci à Livourne par le capilaine Down-man du Santa- 
Dorothea qui est sur le point de partir pour Palerme el d'em- 
mener Sir John Acton et sa suite eu Angleterre. 


LETTRE N° 159. 
Minotaure, en vue de Gênes, 2 juin 4800, 


Monsieur, j'ai l'honneur d'accuser réception des ordres de 
Leurs Seigneuries et de votre lettre du 9 écoulé, y compris plu- 
sieurs papiers apportés par le messager Cox, 
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Vous serez content d'apprendre à Leurs Seigneuries que je pro- 
fiterai de la première occasion que les circonstances permettront 
pour me rendre à Minorque et communiquer avec Sir Ralph 
Abercrombie qui, raisonnablement, ne saurait y être attendu 
bientôt; sur ces entrefaites, j'ai écrit à Son Excellence lui don- 
nant à la hâte un aperçu de l'état des affaires dans le pays, et les 
raisons pour lesquelles je ne veux pas quitter en ce moment un 
endroit où ma coopération est actuellement nécessaire, et où, je 
l'espère, il n'aura pas d'inconvénient de se rendre s'il arrivait 
avant que je sois dégagé. J’inclus copie de mes lettres adressées 
à ce sujet. 

Leurs Seigneuries peuvent être assurées que je serai parfaile- 
ment disposé à coopérer avec Ie général dans toutes les mesures 
calculées à l'effet de réaliser les instructions dont il est chargé, et 
dans lesquelles Leurs Seigneuries ont bien voulu me demander de 
prendre une part active. 

J'ai envoyé des instructions à Minorque ordonnant au capitaine 
Foote de retourner en Angleterre avec le Sea horse en conformité 
des ordres de Leurs Seigneuries, sauf dans le cas où Sir Ralph 
Abercrombie voudrait me rejoindre sur ce navire, dans lequel le 
capitaine Foote doit venir avant d'exécuter la première partie des 
ordres, lesquels, je l'espère, auront l'approbation de Leurs Sei- 
gneuries. 


Minotaure, en vue de Gênes, 49 juin 1800. 
(Copie) 

Monsieur, je viens à l'instant de recevoir, par le messager Cox, 
une lettre de Votre Excellence datée du 9 écoulé de Londres, — :1l 
8 apporté aussi des dépèches publiques contenant des instruetions 
pour moi, et copies de celles envoyées par le secrétaire d'Etal 
pour votre gouverne. Les ministres de Sa Majesié semblent pressés 
que les communicalions entre nous se fassent Le plus vile possible, 
ce dont je vois également moi-même la nécessité, Vous ne pouvez 
donc douter de mon désir de me rencontrer avec vous dans le 
plus court délai, mais, dans [a situation critique présente à 
Gênes, il me semble impossible de quitter le blocus, et il faut que 
je tâche de vous donner une faible idée de l'état général des 
affaires dans ce pays pour votre information. 

Je suis arrivé au large de cet endroit le 5 avril, et j'ai rencontré 
les Autrichiens avec une puissante armée qui, après plusieurs durs 
engagements ont réussi complétement à repousser Massena dans 
Gênes avec 7,000 hommes, et le général Suchet dans le Var où 
j'apprends à présent qu'il s’y trouve avec environ autant d’hom- 
mes. Le lieutenant-générai d'Ott a entrepris le blocus de Gênes 
par terre, il y a à peu près six semaines, alors qu'on avait l’idée 
que celte ville ne pourrait résister plus de quinze à vingt jours 
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par manque de vivres: mais c'est le contraire qui se produisit, 
car celle résiste encore. 

Le 30 avril une attaque générale fut faite par les Autrichiens 
qui, du fuit de quelque accident imprévu, se transforma en insuc- 
cès el nous vccasionna une perte de 3,000 hommes. Depuis cela 
rien a été tenté par terre. 

De l'autre côté l'actif mais brutal compagnon de Massena fit 
plusieurs sorties vigoureuses, dans lesquelles néanmoins il fut 
généralement battu, ct avee des pertes considérables, ayant cu 
5 généraux tués et blessés L'état des provisions est certainement 
trés réduit. Je crois fortement que les habitants n'ont pas de 
pain, les troupes trés peu el de mauvaise qualité; mais le général 
est décidé à continuer la défense par l'espoir de recevoir inces- 
samment l’aide d'une armée agissant sous Berthier qu'il suppose 
ou prétend supposer être à un jour de marche de Gênes. 

Le lieuténant-général Elsnitz avec 46 ou 17,000 hommes est 
sur le Var où il n'a pu déloger l'ennemi de la Tète du Pont, ni 
prendre possession du château de Monte-Alban au-dessus de 
Nice, Il est Le muilre du col de Tende qui met son arrière totale- 
ment en sûreté. 

Le général Mélas a quitté Nice le 149 écoulé et a marché vers 
Turin avec 8 ou 9,00) hommes choisis. Dans le liémont les Autri- 
chiens ont un beau corps de cavalerie s'élevant à 42,000 en 
nombre, el je comprends que le général Mélas ait recueilli autant 
qu'il a pu d'infanterie dans cetle région pour résister contre une 
armée cominandée par Bonaparte ou Berthier, se proposant d'en- 
vahir le Piémont par une des trois passes : 4° Par la vallée de 
Susa où on s'est déjà battu et où les Français ont été repoussés; 
2° l'ar la vallée d'Aoste où ils sont à Ivréa et où ils ont rencontré 
de sérieux obstacles ; 3 Par Genève et Constance où leur force 
est supposée être la plus considérable, et on dit leur inteution de 
passer du Simplon dans le Milanais. Néanmois je n'ai aucune 
iuforimalion quant à leur force ou vérilable intention. 

Votre Excellence remarquera que dans le cas où les Français 
feraient une forte démonstration sur uu de ces points, le général 
d'OL serait obligé de se détacher plus largement ou de se retirer 
avec toutes ses forces pour couvrir Bochetta; de cette manière 
Gènes pourrait être laissée libre du côté de la terre. 

Les nouvelles du Rhin du 5 et du 6 étaient de couleur sombre. 
La gauche du général Kray a élè surprise et ballue, el loule 
l'armée obligée de se retirer dans Ulm, en abandonnant de grands 
magasins qui étaient essentiels pour les Français, Depuis ce temps, 
j'ai reçu une information, mais pas olficielle, que le général Kray 
a mis en déroute l'enne:ni le 46, et qu'il avance de nouveau vers 
le Khin. Cette nouvelle a élé conlirmée par le messager de 
Sa Majesté qui l'a entendue à Augsburg, le 23. 
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Vous avez dû entendre parler d’un officier français, nommé 
Willot que j'ai vu, et qui semble attendre beaucoup d'une 
insurrection de certains mécontents en France. Cette affaire est 
mentionnée dans nos instructions ci-joinles; mais malgré qu'il 
semble modeste et plausible pour un Français, je me trouve vrai- 
ment trop mal informé pour courir le risque de vous égarer en 
donnant une opinion décidée. 

Je vous ai mis maintenant autant que possible au courant des 
affaires de ce quartier, et je vous prie de me pardonner d'avoir si 
mal délaillé les questions militaires; je vous demande la permis- 
sion d'émettre mon opinion relativement aux moyens par lesquels 
les forces confiées à votre commandement pourraient être erm- 
ployées avec succès. 

En premier, je pense que 2,500 hommes au moins sont absolu- 
ment nécessaires pour Malle, et qu'ils doivent ètre envoyés immé- 
diatement. Mais si cette plare a reçu des renforts en hommes ou 
provisions, je suis d'avis que 15,000 hommes ne la preudraient 
pas en six mois. 

En second lieu, je suis d'avis que si Gênes n'est pas tombée 
lorsque Votre Excellence arrivera, le plus important service que 
l'on pourrait faire serait de déburquer tous les hommes dont on 
peut disposer aux iles de Minorque el de Malle dans la campagne 
de Nice, ceci permettra aux Autrichiens de former un détache- 
ment considérable pour la sûreté du Piémont, et j'ai des raisons 
de croire que nos troupes seront reçues par les indigènes aussi 
bien que celles de l'Empereur. En recommandant cette opération, 
je n'oublie pas que les troupes sont embarquées aussi facilement 
à Nice, Villefranche ou Monaco afin d'effectuer tous autres ser- 
vices qui pourraient être déterminés, tout comme si elles étaient à 
Minorque. 

Aussitôt que le temps me le permettra, je verrai le comte de 
Saint-Julien qui a été envoyé de Vienne avec de grands pouvoirs 
comme commissaire auprès de l'armée d'Italie, et aprés l'avoir 
consullé, je ne manqguerai pas de vous prévenir de tout chunge- 
ment dans la situation et des autres nouvelles importantes que je 
pourrai me procurer; dès que je pourrai me retirer de devant 
Gênes, je prendrai la première occasion de vous rencontrer et 
de prendre part à tout service qu'il plaira à Sa Majesté de nous 
commander, 


(A Son Excellence, le lieutenant-généra] Sir A. Abercrombie.) 


Minotaure, en vue de Gênes, 4 juin 1800. 


Monsieur, vous serez content d'apprendre à Leurs Seigneuries 
que le 28 mai Massena a fait une sortie, mais qu'il a été défait 
avec pertes. 
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30 courant. — Tes Français ont fait une parade comme s'ils 
avaient l'intention d'attaquer. Un grand nombre de déserteurs 
arrivent tous les jours. 


31 courant. — Vent du sud, forte houle. Obligé de jeter 
l'ancre, 


Æ juin. — Cox le messager est arrivé sur le Romilies de Li- 
vourne. Appris que le général Elsnitz avait abandonné Nice par 
ordre du général Mélas. 

À 6 heures de l'après-midi, Massena envoya offrir une négocia- 
tion, que j'ai acceplée. À 44 heures, reçu une lettre du comte de 
Saint-Julien m'inlormant que les ordres ont èlé reçus d'évacuer 
les environs de Gènes, en conséquenec de l'apparition des Frau- 
çais dans le duché de Milan. 


2 ruurant, — Le colonel de Best et le capitaine Beaver ont ren- 
contré le général Andrieu et, ayaut rédigé plusieurs articles les 
ont modiliés, en laissant d'autres pour être réglés par le général 
d'Olt et moi-mème, et se sont ajournés à 5 heures le lendemain 
matin. Le capitaine Beaver a reçu de nouvelles instructions et 
sest présenté le 





3 courant. — Les négociations ont alors été reprises et se sont 
terminées sur un désir du général Massena de se rencontrer avec 
le lieutenant-général d'Ott et avec moi le lendemain matin entre 
les postes avancés. 


4 courant. — L'entrevue par conséquent a eu lieu, et, comme les 
autres elle a été long e el violente, mais a fini par la signature 
dus urticles de la Cayitulation. 


Minotaure, en rade de Gènes, 4 juin 4800. 


Monsieur, afin de renseigner plus ecmplètement Leurs Sei- 
gneuries j'ai l'honneur de leur soumetire un état des affaires, au 
moment et antérieurement à La Capitulation de Gènes, qui servira 
à expliquer les raisons pour lesquelles des conditions aussi favo- 
rables unt été acceplées de notre part, 

La Lenue du siège, depuis le 5 avril, avait donné le temps aux 
Français de préparer des armées pour envahir le Piémont et le 
Milanais par cinq voies diflérentes. L'une par le Simplon, en 
grandes forces, élait commandée, disait-on, par le gériéral Bona- 
parle en personne, el avail produit sur l'Halie une telle alarme 
générale que, le 1* juin, des ordres furent donnés par le général 
Mélas au général d'OÙ d'avoir à lever le Siège, au général Fenzel 
d'évacuer la l'oscane, et au général Elsnitz de quitter le comté de 
Nice pour prendre position près du col du Tende, 
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Dans cet état de choses, une lettre fut envoyée par le général 
Massena au général d'Ott et à moi, offrant de traiter; nous fûmes 
d'opinion d'en tenir compte. Le général Andrieu fut délégué de Ia 
part de Massena et j'ordonnai au capitaine Bvaver de me repré- 
senter. Les copies de cette correspondance n° 4, 2, 3sontincluscs. 
Cependant, à mon extrême élonnement, à l'arrivée du capilaine 
Beaver à l'endroit désigné, il trouva que le comte Saint-Julien, 
commissaire de l'Empereur, avait quitté l'armée pour se diriger 
sur Turin. 

I! fut néanmoins jugé à propos de procéder à une conférence; 
le colonel de Best fut désigné pour prendre la place du comte 
Saint-Julien et toute la journée fut dépensée en négocialions. in- 
fructueuses. Au cours de celle-ci l'armée autrichienne se prépa- 
rait à quittvr ce territoire : mais les nouvelles de quelques succès 
en Piémont induisirent le général d'OLL à envuyer un messager 
aprés le comte Saint-Julien demandant son retour; et je priai Le 
général de retarder son départ de 24 heures si possible. 

Le 5 fut reprise le conférence ; le comte Saint-Julien de retour 
y assislait, elle dura jusqu'à une heure du matin avec à 
peu prés aussi peu d'effel qu'avant; mais le général Mas- 
sena ayant proposé une réunion avec le général d'Oit el moi- 
mème au centre de Ja Polcevera, à 8 heures du matin, nous y 
avons acquiescé: et, après de nombhreusesheures de conversation, 
la capilulation avec évacuation fut agréée : copie en a été en- 
voyée pour en informer Leurs Seigneuries. | 

Un très douloureux événement, au cours de natre discussion, 
fut l’arrivée de la nouvelle de la défaite éprouvée par 1e général 
Elsnitz dans le voisinage de San-Remo, alors que les rapports 
indiquaient que Bonaparte avait pénétré plus loin que Milan. Des 
ordres formels avaient élé donnés pour évacuer la posilion d'ici 
ce soir à 10 heures. Je ne pense pas que l'ennemi fût parfaite- 
ment ignorant de cel élat de choses; cependant, il semblait l'être, 
— sans doute ses nécessités du fait du manque de provisions 
étaient grandes — notre situation était extrèmement critique. 

La capitulation n'a été conclue qu'à 7 heures du soir ct il se 
passa encore upe heure avant que les troupes autrichiennes pren- 
nent possession de la Porta de la Lanterne. 

Toutes ces circonstances sont connues du capitaine Beaver, qui 
a été confidentiellement employé aux négociations, Leurs Sei- 
gneuries en tiendront comple quant aux termes qui ont été accor- 
dés à l'ennemi et auxquels, je le confesse, je me suis rendu avec 
un degré de répugnance diflicilé à exprimer, 

Cependant, au-dessus de tout cela, je suis convaincu que la 
possession de cette place importaute, que la rerouvrance des 
troupes autrichiennes qui étaient dans les murs aussi bien que 
celles qui avaient été faites prisonniéres dans toutcs les dernières 
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affaires de crtle région, seront considèrées comme étant une 
conpensation partielle à Fa retraite paisible d'une garnison hos- 
Lile qui, jusqu'à Farrivée de nos dernières mauvai-ès nouvelles, 
semblait devoir subir une destinée bien différente. 

Les Lroupes qu'on pourra distraire de la ga:mison de Ja ville 
serout nuses en marche sur Alvxandrie où le général Mélas con- 
centre ses forers: celles sont formidables quant au nombre et 
respectables quant à leur courage. 


Fr 


PLAN DE CAMPAGNE (1) 
Paris, 49 cerminal an VIIL 


Le ministre de lu guerre au générul Mussena, cunmmundant en chef 
de l'armee d'italie. 


Les consuls de la République me chargent, citoyen général, de 
vous faire pari des projets qu'ils ont formés pour la campagne 
prochaine. 

Les opérations de l'armée du Rhin commandée par le génfral 
en chef Moreau, et de l'armée de réserve qui se rassemble à Dijon 
et qui doit être commandée par le général Berthier, devront se 
correspondre et s'exécuter avec beaucoup de concert et d'en- 
semble, 

L'armée du Rhin entrera la premiére en campagne, ce qui aura 
licu Ju 20 au 30 de ce mois; elle sera parlagre en deux corps, 
l'un d'environ 100,000 hommes sous les ordres du général Moreau, 
passere le Rhin, entrera en Souabe et s'avancera du côié de la 
Bavière jusqu'à ce qu'il puisse intervepter par sa position la 
communication de l’Allemague avec Milan par la route de Feld- 
kirch, Coire et les hailliages italiens de la Suisse. 

L'autre corps de l'armée du Rhin, formant son aile droite, sera 
d'environ 27,000 hommes sous Les ordres imméiiats du général 
Le Courbe. Sa destination est d'occuper d'abord la Suisse pour 
assurer le flanc droit du corps qui doil entrer en Souabe, lacililer 
cette invasion et contenir les ennemis hors de la Suisse en les 
empêchant de pénétrer par Rheineck-Feldkirch, le mont Gothard 
el le Simplon. Ce premier objet rempli et Le général Moreau étant 
parvenu à douze ou quinze marches de ses passages par le Rhin, 
le général Le Courbe se réunire à l'armée de réserve aux ordres 
du général Berthier qui preudra Le commandement des forces 


(1) R. 35. P. 426. 
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réunies, passera le mont Gothard et entrera en alie; en même 
Lemps une aulre partie de l'armée de réserve entrera dans le 
Valais et pénétrera aussi en Italie, soit par le Simplon, soit par 
le Gothard, pendant que le reste de la mème armée prendra en 
Suisse la place du corps conduit par le général Le Courbe. 

C'est à cette époque précise, citoyen général, où les troupes 
dirigées par le général Berthier entreront en ltalie que vous devez 
combiner vos mouvements avec lui, afin d'attirer sur vous l'at- 
tention de l'ennemi, l'obliger à diviser ses forces et opérer votre 
jonction avec les corps qui auront pénélré en Italie. Jusqu'alors 
vous vous tiendrez sur la défensive, les montagnes qui vous 
couvrent rendant forcément inactives la cavalerie et l'artillerie 
de l'enuemi vous assurent la supériorité de ce système de guerre, 
c'est à dire la certitude de vous maintenir dans vos positions, ce 
qui jusqu'alors devra être votre véritable et seul objet. 

L'offensive de votre part serait fort dangereuse avant cette 
époque, parce que lors de votre entrée dans les plaines elle remet- 
trail en action des forces ennemies que la nature des pays de 
montagnes occupés par vous tient paralysées. I] serait impossible 
, de vous faire parvenir directement des secours suffisants pour 
vous donner une supériorité décidée. C'est par la Suisse que ccs 
secours vous arriveront en prenant les derrières de l'ennemi; 
votre jonction faite, celte supériorité sera acquise; alors l'offen- 
sive «era reprise, les places du Piémont el du Milanais seront 
“ enlevées ou bloquées, et l'armée française sorlira par son propre 
courage de l'affreuse pénurie dont nous gémissons et à laquelle 
nous ne pouvons efficacement remédier. 

Les colonnes qui pénètreront en Italie soit par le Gothard et le 
Simplon, soit par un seul de ces deux points, si des circonstances 
particulières les déterminent à se réunir, seront probablement 
d'environ 65,000 hommes, résultant de la colonne du général Le 
Courbe de 27,000 hommes et de celle du général Berthier de 
40,000 hommes de l'armée de réserve, sur quoi il se trouvera à 
peu prés 10.000 hommes de cavalerie et. 2.000 d'artillerie. 

Pour déboucher en Italie vous rassemblerez toutes les forces 
que vous avez de disponibles sur Les derrières jusqu'au Var; vous 
tirerez de celles qui sont répandues depuis le Var jusqu'au mont- 
Cenis tout ce que vous jugerez convenable et prudent pour vous 
renforcer et tout ce qui restera du mont-Cenis jusqu'au Valais 
pourra former un corps particulier qui sera mis à la disposition 
du général Berthier pour faciliter son mouvement. 

Si vous j'1ge2 pouvoir nourrir, pendant le court intervalle qui 
reste, la ravalerie qui est sur les bords du Rhône, vous la ferez 
venir pour déboucher plus en force avec ce que vous avez. Dans le 
cas contraire, vous m'en donnerez avis pour que je la fasse réunir 
à Lyon et déboucher par la frontière voisine de te fleuve. 


LG (oi gle | ARVARD TN, + iTY 


594$ LE SIÈGE DE GÈNES 


Lorsque vas opérations seront avancées à ce point, je vous 
transmelirai les instrurtions qui me seront données par les 
consuls pour l'achèvement de la campagne. 

Vous connaissez trop bien, citoyen général, l'importance du 
secret en pareilles cir. onstances pour qu'il soit nécessaire de vous 
le recommander. Vous emploierez toutes les démonstrations et 
apparences de mouvement que ous jugerez convenables pour 
tromper l'ennemi sur le vérilable but de la campagne et lui per- 
shalder que c'est par vous-même qu'il doit être atiaqué d'abord. 
Ainsi vous exagérerez vos forces, vous annoncerez des secours 
jhnmenses et prochains venant de Fintérieur, vous éloignerez 
cufin l'ennemi, autant qu'il vous sera possible, des vrais points 
d'attaque qui sont le Gothard et le Simplon. 

Il me resté à vous prévenir que l'intentiou des consuls est 
qu'opérant voire jonction avec le général Berthier vous vous por- 
tiez autant que possible sur votre gauche et mème en decà de 
Turin si vous le jugez nécessaire pour ne pas compromellre le 
salut de l'armée, 

Salut ct fraternité, CARNOT. 


G 


LA COMMISSION AU CITOYEN MASSENA (1) 


Gênes, le 25 février 4800, 

La Commission manquerait au plus indispensable de ses d-voirs 
si, en inlerrompant méme pour peu ses justes et nécessaires 
rcprésentalions, sur le lotal épuisement de lous ses moyens, elle 
laissait au général en chef le plus petit espoir de voir suppléer 
encore quelque peu à la subsistance des troupes françaises. 

Pour mettre à même le général en chef de juger sur un objet 
‘ont dépend le salut de l’armée et du peuple, il est important de 
lui tracer succinctement le tableau de la situation de la Répu- 
blique et des sacrifices qu'elle a faits. 

D'après le tableau communiqué au chargé d'affaires de la Répu- 
blique française et expédié à son gouvernement en janvier der- 
uiér, il en résulte que le Gouvernement ligurien, dans le cours de 
trois années, uon encore accomplies, a contribué, pour le service 
Je l'armée française, pour une somme de {7 millions, augmentée 
depuis d'un million el demi, sans compter, en outre, une dette 
pareille contractée envers les communes de la République par le 
Trésor palioual, sur lesquelles de fortes réquisilions n'ont jamais 
cessé de s'accumuler jusqu'au moment où les revers éprouvés par 
lé général Moreau l'ubligirent à se replier sur lu Ligurie. Il est 


(1) R. 35. P. 40, 44, 12, 


Cigil 224 En (Go À gle H, SAS U NI IERS I 


DOCUMENTS 395 


important de bien remarquer que les revenus de la République 
dans les temps les plus florissants et les plus tranquilles ne 
s'élevaient pas au tiers de cette somme dans les trois années réunies. 

L'on à donc dû recourir aux expédients de la force, aux contri- 
butions extraordinaires, et cela dans un temps où l'anéantisse- 
ment du commerce et de l'industrie et la perte totale des capitaux 
immenses employés à l'étranger, avaient épuisé les sources de la 
richesse naliouale. 

Les églises furent dépouillées, les biens nationaux vendus, les 
contributions excessivement augmentées, et le million imposé au 
cormrmerce par le général Moreau, malgré l'espérance d'un pro- 
chain remboursement, n'a pu être perçu qu'à travers les plus 
grandes difficultés. 

Tout cela n'a pu suffire aux besoins de l’armée. Le général et 
le chargé d'affaires de la France n'ont pas été indiflérents à tous 
ces maux. Le général Saint-Cyr voulut, en octobre dernier, 
mellre uu terme à notre détresse, en limitanl les dépenses aux- 
quelles était forcé de faire face le gouvernement ligurien depuis 
si longtemps. Il demanda que ces dépenses fussent eonlinuèes 
jusqu’au 22 octobre. Ce que le Corps législatif lui accorda le 14, 
puis on prolongea ce (erme de einq jours, toujours sous la enndi- 
tion expresse du général Saint-Cyr, de soulager le gouvernement 
du fardeau des impositions extraordinaires : ce qui non seulement 
n'a pas eu lieu, mais, au contraire, le même état de choses a 
continué indéfiniment et les citoyens ont fait les efforts les plus 
extraordinaires et les plus ruineux. 

La Commission du gouvernement ayant remplacé le Directoire 
et Ies Conseils, elle a déployé tout Ie zèle et toute l'activité pour 
soutenir le fardeau des affaires, Elle à fait sentir aux agents mili- 
taires et civils et même aux con«uls de la République française, 
l'impossibilité matérielle el absolue de pouvoir continuer. Cepen- 
dant le citoyen Belleville, chargé d'affaires, donna l'assurance 
par une note.du 48 janvier dernier que la contribution des 
subsistances pour l'armée aurait cessé Le dernier jour de janvier. 

La force des choses à empêché jusqu'iei la réalisation de ces 
promesses, Aujourd'hui la Commission truhirait ses devoirs les 
plus sacrés si elle ne déclarait pas hautement et loyalement qu'il 
Jui est notoirement impossible de pourvoir à la subsistance des 
troupes françaises. 

La Commission ne s'arrèle pas nème à calculer les effels que pro- 
duirait le prohibition de l'exportation des blés et autres comes- 
tibles de la France ; puisque celte mesure, si elle n’est pas révo- 
quée. en décidant la perte de l'arméé et Ia mort de la République 
liguricnne, ne donnerait lieu ni à des remédes ni à des rétlexions. 

On doit supposer qu'après l'arrivée des blés qui se trouvent sur 
Ja côte du Ponent, d'autres seront successivement consommés jus- 
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qu'à la nouvelle récolte, ou jusqu'à un plus heureux changement 
dans la situation politique de l'Europe; mais comme l'achal des 
blés exige dés sommes considérables en numéraire, vu que la 
consommation seule de l'aile droite continue à coûter environ 
40,009 franes par Jour, attendu que les ressources de la commune 
sur lrsquelles pésent toujours les réquisitions du reste de l'armée 
sont entiérement épuisées, attendu que le gouvernement n'a aucun 
moyen de soutenir, pas même en ce moment, les frais de son 
adurinisiralion intérieure, sans recourir à des mesures nouvelles 
et violentes qui augmentent les fardeaux et les malheurs du 
penple, il est démontré que mème dans la supposition consalanie 
de pouvoir éviter le fleau de la faim dans le cas d'arrivage de 
subsistances, on ne pourrait jamais l'éviter faute de fonds pour 
procurer à Ja suhsistance de l'armée qui continue & être à la 
charge du gouvernement. Puisqu'il n'y a pas de doute que les 
capitaines des bâtiments et les propriétaires des chargements 
n'étant et ne pouvant ètre exactement payés, ils renonceront à 
leurs spéculations et à leur commerce, en portant ailleurs leur 
argent et leur industrie, ce qui arrive tous les jours à la suite des 
relards forcés qu'ils ont déjà éprouvés. Et la Ligurie et l'armée, 
jusqu'A présent inaccessibles à l'ennemi, perdront dans la plus 
profonde misère le fruit de leur constance et de leurs sacrifices. 

La Commission du gouvernement est intimement persuadée 
qu'en présentant au général en chef le tableau véritable de sa 
situation, elle n’a fait que se conformer à ses intentions justes et 
paternelles pour se soustraire en même temps à la responsabilité 
qu'elle a contractée envers le peuple. 

Elle doit prévenir le général qu'il n'a que tout le jour du 28 du 
courant, c'est à dire que dans trois jours le marché passé, pour 
les fournitures-vivres de l'armée, cesse d’avoir exécution, ensuite 
d'un formel et solennel dédit de la part des soumissionnaires, 
qu'il n'y a pas d'espérance d'obtenir de nouveaux marchés, soit à 
cause du discrédit ruineux du Trésor national dont les traites et 
effets perdent 75 pour 400, soil à cause de l'impossibilité de pou- 
voir passer de nouveaux marchés, sait enfin à cause des avances 
dont auraient besoin les nouveaux entrepreneurs. 

En conséquence, il ne leur reste plus que la vive espérance de 
voir bientôt que la justice du général en chef, aprés s'être assuré 
matériellement de l'impuissance palpable où est le gouvernement 
de pourvoir ultérieurement à la subsistance des troupes, prendra 
telles mesures qu'il jugera nécessaires au bien de l'armée et au 
salut de la Livurie. 

La Commission se fait un mérite de renouveler au général en 
chef, en cette occasion, ses sentiments de toute considération. 


MonGtaroixo, président. BoLLo, secrétaire. 
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I 


RAPPORTS DE FRANCESCHI (1) 


Au quartier général de Nice, le 8 germinal an VIII 
de la République française, à 2 heures après-midi. 


Franceschi, général de brigade, au général en chef Massena. 


Depuis une heure je suis à Nice. J’ai eu le plaisir de voir filer 
depuis Vintimille jusqu'au port Maurice, environ 50 bâtiments, la 
plupart chargés de vivres ou de vin. J'en ai compté moi-même 48. 
Le vent nord-est souffle trap fort pour que le convoi puisse conti- 
nuer sa route, mais vous avez du moins l'assurance que l'abon- 
dance va renaitre dans la Ligurie et que l'armée la partagcra. 
Pour profiter de cette abondance et empêcher que les blés ne 
soient débarqués dans la rivière, il est urgent, mon général, que 
vous fassiez partir sur-le-champ deux ou trois officiers de votre 
état-major avec des ordres précis aux généraux Où aux comman- 
dants militaires pour forcer les patrons de faire route vers Gênes. 
Il est également indispensable de faire établir des délachements 
dans plusieurs villages comme Larma, Riva, San Stefano et autres 
où il se fait tous les jours des déharquements de blés venant de 
France. On m'’assure qu'il en doit même passer en Piémont. Je 
crois que les hommes qui sont à la tête des affaires à GËnes ne 
sont point étrangers à ce système qui tend à affamer l’armée et 
la capitale. 

J'ai trouvé dans le port de Nice quatre bâtiments chargés 
d'environ 2,250 charges de blés pour le compte de la Compagnie 
Flachat. J'ai requis le général Martillière de les faire séquestrer 
et diriger sur Gènes en ne gardant ici que ce qui lui faut pour sa 
division et celle du général Lefebvre pour dix ou quinze jours. 

J'ai demandé aussi l'arrestation d'un nommé Solar, agent de 
ladite Compagnie, qui a touché iei paur elle 80,000 francs du 
pay-ur général. Les ordres sont déjà donnés et s'exécutent à 
l'instant. J'espêre qu'on retirera encore une partie de ces 
80,000 francs avec lesquels le général Martillière et l'ordonnateur 
de la division pourront assurer le service des 6* et 7° divisions. Je 
les ai autorisés à cel égard à prendre en votre nom toutes les 
mesures qu'ils croiront convenables pour le salut de l'armée. 

Au moment où jécrivais cette letire, arrive chez le général 
Martilliére le citoyen Pouchin, chef de brigade de la 408°, qui vous 
apporte de Paris un million et deux cent mille livres en traites. Il 
s’est rendu chez le payeur pour les lui remettre, mais il n'était 
pas visible et il a été renvoyé à demain. Je vous envoie copie des 
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instructions de cet officier qui manque de paie depuis le 20 ven- 
tôse. Ces instructions sont de nature à vous consoler dans la 
crise affreuse où vous vous êtes trouvé. Il nous arrive aussi 
six bataillons formant 4 peu près 4,000 hommes. Le général 
Moncez les embarquera sur le Rhône pour les faire arriver plus 
rapidement. | 

Les officiers assurent qu'à Marseille la Compagnie Flachal n'a 
aucune espèce de crédit, qu'il y avait dans ce port seulement sept 
bâtiments chargés de vivres, dont six étaient partis le 4“ ger- 
minal pour Gènes, Il élait arrivé le même jour daus Marseille 
40 bâliments chargés de blés venant des ports du Languedoc. Le 
convoi avait été attaqué par une frégale anglaise qui en a pris 
deux et un brick d'escorle, mais cette perte n'est pas conséquente 
en raison de tout ce qui a été sauvé, 

Le citoyen Pouchin est si fatigué de sa route qu'il ne peut la 
coulinuer. Je l'ai engagé à me remettre les dépêches importantes 
du ministre et je vous expédie un courrier, J'espère que vous ne 
trouverez pas mauvais que j'aie pris cette mesure. Il s'agissait de 
vous donner de bonnes nouvelles et de vous tirer de la grande 
inquiétude où je vous ai laissé. 

Le général Martillière a ici deux avisos armés, je pense qu'il 
sergil à propos que vous les fassiez venir à Géncs. 


P.-S. — Tout ce qui arrivera ici pour Flachat sera séquestré 
pour l'armée et vous sera envoyé. 

Je me rembarque dans une heure... Voici une note sur l'hs- 
billement. 


Au quartier général de. Marscille, 
lé 10 germinal an VIII. 


Les vents contraires m'obligèrent de continuer ma route par 
terre depuis Cannes jusqu'à Marseille, où j'arrivai hier à 5 heures 
du soir. Je ne tardai pas un instant à remettre vos dépêches au 
général Saint-Hilaire, au directeur des douanes et au bureau 
central. 

Le premier m'assura qu'à la réception de votre courrier du 
29 ventôse les sorties de blés à main armée avaient cessé: 
qu'elles s'étaient opérées avec le consentement et Îles expé- 
ditions de la douane. Je vous remels ci-joint l'état de toutes 
les extractions faites par la Ligurie depuis dix jours; elles 
montent à 18,949 charges. À peu près 20,000 charges étaient 
parties dans la dernière quinzaine de ventôse; ainsi, au dire du 
général Saint-Hilaire, la Ligurie a dû recevoir ou recevra à peu 
près 40,000 charges de blés ou légumes. Ce secours assurerait son 
approvisionnement pendant deux mois. Mais si les abus que l'on 
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a malheureusement éprouvés dans les expéditions qui ont pré- 
cédé celles-ci se renouvelaient, ce qui arrivera infailliblement, à 
moins que vous n'ayez adopté les mesures rigoureuses que je me 
suis permis de vous proposer, la pénurie régnera toujours en 
Ligurie, et la France aura épuisé en vain ses ressources pour la 
nourrir. 

Vous ne sauriez trop fortement ordonner aux généraux de 
garnir de troupes et d'officiers sûrs tous les petits villages de la 
côte pour empêcher les débarquements nocturnes qui s'y font 
fréquemment ; de surveiller et garder tous les petits débouchès du 
Piémont et notamment ceux de la vallée du Toggia; de faire 
main-basse à Gènes et dans la rivière sur ces arcapareurs qui 
achrtent une grande partie de ces blés pour en former des maga- 
sins cachés dont ils ne vendent aux habitants qu'une très faible 
portion pour se ménager le moyen de prescrire par la suite, sous 
prétexte d'une diselte factice, tel prix que leur cupidité leur sug- 
géra cl que la misère publique rend arbitraire. 

Le blé a coûté 1c1 55 à 60 francs le quintal. On le vend à Gênes 
et dans la Rivière jusqu'à 430 francs. Le bénéfice excède le cent 
pour cent! 11 doit nécessairement allirer l'avidité des accapareurs 
et ne vous flattez pas que le gouvernement ligurien ait assez 
d'énergie pour l'empècher, ni de bonne foi pour s'intéresser au 
malheur de la classe pauvre des habitants. Le concours de vntre 
autorité sera, croyez-moi, indispensable pour les faire jouir de 
l'abondauce que nous leur procurons Le général Saint-Hilaire 
vous a envoyé l'état de ce qui est parti depuis le 20 ventôse. On 
connait à présent les noms des hâtiments expédiés d'ici, leur 
chargement et les capitaines qui les commandaient. Par les 
acquits à caution qu'ils ont pris, ils se sont soumis de les verser 
dans la Ligurie. Il vous sera aisé de faire vérifier tant à Gênes que 
sur la Rivière, par des hommes de votre confiance et zèlés, tout ce 
qui y sera arrivé et débarqué; vous pourrez alors connaitre ceux 
qui ont trompé et ont porté ailleurs les denrées. Les cautions qui 
existent encore à Marseille pourront être forcées à représenter les 
blés ou à payer les amendes fixées en pareil cas, et des exemples 
frappants et sévères meltraient peut-être un Lerme a ces enlève- 
ments scandaleux qui ruinent la France sans fournir aucun 
secours ni à l'armée ni au peuple ligurien. 

Croiriez-vous, mon général, qu'il m'a été dit et répété sur plu- 
sieurs points de ma route que des bâtiments chargés de nos blés à 
Marseille avaient été débarqués à Livourue; j'ai de la peine à le 
croire, je l'avoue, maïs on prétend que les Anglais ont fait mème 
des sacrilices pour les y attirer. Ce qui pourrait le faire soup- 
çouner, cest que sur le dernier (arif des biés publié en dernier 
lieu officiellement à Livourne, on y a fixé nominativement celui 
de la Bourgogne et du Languedoc. Certes l'euuerni n'aurait pas 
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pris cette disposition sans être assuré qu'il en recevrait et s'il n'en 
avait pas déjà obtenu par des bâtiments neutres. 

Je devais ces observations à voire sollicilude pour l'armée et 
pour la subsistance de la Ligurie, mais je me suis en mèine temps 
occupé de deux objets principaux de ma mission : 4° la saisie des 
denrées chargées ou achetées pour la Compagnie Flachat; 
2° l'achat des 18,000 quintaux de blé et 3,000 de haricots par le 
citoyen Guxat pour l'armée. 

Je vous ai mandé de Nice que je n’y avais trouvé que quatre bâti- 
ments portant à peu pres 5,000 quintaux. [s ont été sequesirés et 
ont dû vous être expédiés. Je n'ai rien trouvé depuis, pas rtème à 
Toulon. J'ai remis vos lettres au général] Vence et à l'ordonnateur 
de la marine; vous vous flatteriez enfin si vous comptiez sur des 
secours de leur part en bâliments armés, où en transports ou 
marins; on ne m'a parlé que du manque absolu de moyens pécu- 
niaires. de bâtiments et d'hommes. Le général prétend qu'il vous 
a envoyé neuf avisos, cullers ou lelouques, et qu'il aura de la 
peine à les augmenter. L'ordonnateur Bertin, très fier de sa place 
et de son autorité, m'a répoudu par des mots très graves et insi- 
gnifiauts, 

Le général Legrand commande 4 Toulon ; deux jours avant mon 
arrivée il fut obligé, pour nourrir la garnison, de faire sortir deux 
avisos pour s'emparer et ramener dans le port des bâtiments 
chargés de blés, quels qu'ils fussent. On en avait arrété trois, 
mais dans la nuit ils prirent la fuite; c'étaient des Liguriens. Le 
général Legrand pense que les capitaines des avisos ont élé 
gagnés à force d'argent; peut-être ne se trompe-t-il pas. Deux 
autres petits bâtiments portant 490 charges ont été arrêtés el 
débarqués de cette manière à Saint-Tropez. Cette mesure vexa- 
toire ne peut que dégoüûter les Liguriens, faire anéantir [a 
confiance dans les uchats en France el nuire à l'arinée. Je vous 
envoi“ les papiers saisis aux trois bâtiments échappès à cetle 
perquisilion. Vous croirez peut-être convenable de Les leur fuire 
rendre par le citoyen Corvelto. 

Je n'ai trouvé à Marsville qu'un seul bâtiment portant 1,700 quin- 
taux chargés par la maison Rabaud pour Flachat; je m'en suis 
emparé. [| partira pour Gènes aux premiers beaux teups. Il s'ap- 
pelle Saint-Jean-Baptiste Capitaine. 

C'est tout ce qui restait ici des grands approvisionnements que 
le trop fameux Flachat disait avoir faits à Marseille pour nourrir 
l'armée; ce qui lui a été expédié monte à 12,660 quintaux de blé 
Voyez l'état ci-joint, Ce sont des achats fuits par la maison 
Rabaud ct par ses propres avances. Cette maison à compromis 
son crédit pour soutenir avec une confiance trop aveugle les 
engagements de Flachat. Elle sent acluctlement qu'elle en à élé 
trompée et ne veut plus se mettre en avances. Il lui est dû près de 
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250,000 francs. Elle ne lui réclame comptant que les fonds envoyés 
par le ministre pour payer les fournitures de Flachat qui sont 
encore disponibles. 

Je vous envoie aussi l'état de ce que celle maison à fourni pour 
la 8‘ division intérieure; la consommation y est énorme, eile 
excède 20,000 par jour. Le général Saint-Hilaire vient de frapper 
le commerce d'une réquisition de 10,000 quintaux de blé pour 
assurer le pain à sa division pour un mois. La défestion de Fla- 
chat l'a voué à cette mesure terrible qui fait le plus mauvais effet 
dans l'esprit des négociants, anéantit leur confiance, gène les 
opérations commerciales et attaque les fortunes particulières 
lorsque même une nouvelle Constitution les leur garantit. Vousne 
vous feriez pas une idée des réclamations vives et des plaintes 
amères que l'on entend partout à cel égard, les négociants pro- 
testent qu'ils ne feront desormais plus d'achats. 

J'ai envoyé à Arles, au Bouc et à Tarascon le citoyen Salet, 
chef de bataillon, pour saisir les avoines que Flachat prétend y 
avoir achetées. Par le premier courrier je vous rendrai compte de 
cette opération. 

Ce qui doit enfin, mon général, vous rassurer sur le sort de 
l'armée, c'est que les 48,000 quintaux de blé et 3,000 de légumes 
à fournir par le citoyen Guyol-Pommeraye et Compagnie sont 
achetés, et leur sortie n'éprouvera aucune difficulté ni de La part 
du général Saint-Hilaire ni de Ia part des douanes. Le citoyen 
Brach m'e paru animé d'un zèle sincère pour l'armée, je crois 
que vous pouvez y compter. 

On commencera à charger demain et je ferai filer de suite 
tous les bâtiments qui seront prêts; soyez assuré que j'y ferai tra- 
vailler nuit et jour, et qu'il n'y aura ni retard. ni négligence. 

Connaissant la force des divisions, j'ai arrèté provisoirement la 
réparlilion ci-jointe de ces blés et haricots; vos iuslruclions ne me 
prescrivent rien de précis à cet égard; il fallait cependant en 
donner la base au citoyen Guyot pour régler ses nolisements, 
vous serez d'ailleurs à même de le changer si elle contrariait vos 
vues. 

Je vous enverrai l'état de tout ce qui partira à fur et mesure. 

Quant à l'extraction des 30,000 charges, je n'ai pas dù encore 
en parler ici, parce que J'attends le courrier que vous m avez 
promis d'envoyer au général Saint-Hilaire avec des ordres posi- 
tifs pour cet objet. Je me suis borné à lui demander par écrit 
la suspension de toute extraction de blés pour la Ligurie jusqu'à 
ce que vous lui ayez adressé vos instructions à ce sujet, afin d'em- 
pécher que les ennemis ne profitent de nos revers, comme par le passé. 
Je ne crois pas, d'après le z'le que le général Saint-Hilaire m'a 
dit d'avoir pour coopérer au salut de l'armée qu'il s'oppose à cette 
extraction; je crois aussi pouvoir compter sur les mêmes disposi- 
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tions de la part du directeur des douanes; j'en crains plutôt de ln 
part du Bureau Central qui ne voit pas de bon œil les extrac- 
tions, et paraît redouter qu'elles n’améènent la pénurie dans le 
Midi. 

Au reste ce Bureau central est au moment de sa dissolution, et 
le citoyen Charles Lacroix qui vient remplir ici les fonctions de 
préfet nous aidera peut-être avec plus de zèle. Je vous prie de 
m'envoyer une lettre pour lui. 

Je dois cependant vous prévenir d'avance que j'aperçois beau- 
coup de froideur dans ceux qui doivent faire ici l'achat de ces 
30,000 charges. Jamais occasion n’a été plus favorable pour eux; 
le blé est à 60 francs le quintal. Depuis huit jours il en est arrivé 
400.000 charges de différents postes du Languedoc, et il en entre 
tous les jours; on ne connait pas qu'il ait été accordé d'autres 
extractions particulières, mais il peut en paraître d'un instant à 
l'autre, ]1 y à ier un grand nombre de bâtiments liguriens que 
l'on noliscrait très facilement. Enfin, toul se présente sous l'as- 
pect le plus favorable pour le succis heureux de celle opération 
qui sauverait l'armée et la Ligurie. 

Mais jai entendu parler de manque de fands, de grandes 
chances qu'ils allaient Courir, si les événernents de la guerre 
n'étaient pas à notre avantage. Il v a enfin incerlitude et défiance. 
Vous seul pourrez les lever. 

Comptez, mon général, sur mon zèle à remplir vos ordres. 


Répartition projetée : 


Blé Légumes 
Gênes pour les 4re et 2: divisions... 6,500 1.100 
Savone pour la 3° division.....,... : 3.500 450 
Finale pour la 4° division........... 2.500 450 
Albenza pour la 5° division. ........ 2.500 450 
Nice pour les 6° et 7 divisions...,., 3.000 500 





Marseille, lo 19 germinal an VIII (9 avril 4800). 


Je vous avais annoncé que je ferais partir pour Gênes tous les 
médicaments, drogues et liquides qui se trouvaient ici destinés 
pour les hôpitaux de l'armée. Je suis parvenu à faire embarquer 
46 caisses portant du quinquina, du réglisse et d'autres drogues; 
mais pour le transport des liquides et de ce qui reste, il faudra 
deux bâtiments portant au moins 600 charges. Le citoyen Borel, 
agent en chef de ce service, est venu m'exposer qu'il n'avait pas le 
sol pour noliser les bâtiments liguriens qui, suivant l'usage, 
exigent la moitié d'avance. Je me suis assuré de la vérité de son 
assertion et les lettres qu'il m'a présentées du ministre de la 
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guerre annoncent que cette compagnie est déjà en avance de 
plus de 500,000 franes, sans avoir rien reçu du gouvernement. 

Le ciloven Borel m'avait demandé de lui procurer 40,000 francs ; 
j'ai fait toutes les démarches possibles pour les trouver ici en 
m'obhligeant même personnellement de les payer moi-même, si 
vous ne les eussiez pas fait acquilter à Gènes : tout a été inutile, 
je n'ai pas même pu avoir 6,000 francs sous mon cautionnement. 

Il est de mon devoir de vous prévenir de cet incident pour que 
vous sarhiez le vrai motif qui retardera l'arrivée à l'armée d'ob- 
jets précieux pour la santé de nos malheureux frères d'armes. 

Si vous jugiez à propos de m'autoriser à contraindre Olivari à 
payer cette somme, clic le sera dans vingt-quatre hcurcs. Par 
le comple qu'il m'a présenté, il serait encore redevable de 
59,395 francs, 1l refuse de les payer et m'a remis pour sa justifi- 
cation la lettre ci-jointe; 1] m'assore avoir déjà payé dans la 
caisse 342,666 fr, 41, cependant, il ne s’y trouve pas un sol. Le 
général Saint-Hilaire en a disposé d'une partie pour acheter des 
fourrages pour sa division; cel incident a vidé la caisse et Ies 
personnes qui ont fourni des souliers et des chemises pour l'armée 
ne peuvent être payécs des mandats que leur a expédiés le com- 
missaire Mazade; aussi toutes les fournitures sont suspendues, et 
le z'le et les efforts de ce commissaire vraiment dévoué au salut 
de l’xrmée kouL paralyses. 

J'exécuterai les ordres que vous me donnerez à cet égard. 


Marseille, le 49 germinal an VIII (8 avril 1800). 


Les vents contraires reticnnent depuis quatre jours 12 bàti- 
ments de notre convoi portant à peu près 45,000 quintaux de blé 
ou légumes; ils ont été forcés de relâcher au Friou : unc frégate 
anglaise el deux bricks qui n'ont pas manqué sans doute d'être 
inlormés d'ici de mon expédition, les bloquent très étroitement, 
el si un bon vent du nord-ouest très fort ne vient pas nous aider, 
le convoi sera forcé de rester encore quelques jours dans ces 
purages ; les aulres bäliments déjà tout chargés sont dans le port 
et n'attendent que le Lemps favorable; j'ai mis en réquisition 1ci 
deux birques canonnières pour les protéger au Friou, parce qu'on 
m'a assuré que les batteries étaient mal servies et que Ics cha- 
loupes des vaisseaux anglais auraient pu dans la nuit nous les 
enlever; j'ai expédié aussi un officier en poste à Toulon au général 
Vence, uvec une réquisition en votre nom pour qu'il fasse sortir 
de suite Ja frégate égyptienne de 50 canons, le Robert vaisseau 
véniuen revenu de Curse, ct les deux corvettes échappées à l’ex- 
pédition de Malte avec ordre de venir prendre notre convoi et 
l'escorter au moins jusqu'à Antibes. Je doute fort qu'il se prête à 
ma démarche, puisqu'il m'a annoncé par sa lettre du 
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qu'il n'était pas seulement en état de vous expédier trois avisos 
pour renforcer votre floltille..… On sait depuis longtemps que la 
marine est absolument nulle et qu'il ne faut espérer aucun secours 
d'elle. 

Hier le directeur des douanes m'a communiqué des ordres qu'il 
a reçus du ministre de l'intérieur et de la régie portant que les 
extraclions Bourset el Olivari sont lermintes, et défense de leur 
en laisser continuer d'autres. Ïls annoncent que pour assurer 
l'approvisionnement de la Lisurie, la Compagnie Béfort, de Mar- 
seille, a obtenu, moyennant un bon caulionnement, un arrûté des 
consuls qui lui accorde une extraction de 100,000 quintaux de blé; 
le directeur des douanes a ordre de la favoriser en n’exigeant que 
les formalités ordinaires et un acquit à caution, et d'empêcher 
que la force armée ne s'en mèle d'aucune manière. 

Le citoyen Brach, en me communiquant cet arrêté, m'a assuré 
qu'il ne s'opposerait nullement à l'extraction ordonnée par votre 
arrêté du À" germinal en faveur de Guyot; il a fort bivn saisi 
l'esprit de cetle disposition, elle procure à l'armée la jouissance 
du produit des 7 francs par charge d'extraction de blé fournie 
d'avance, elle procure un autre approvisionnement qui ne coûtera 
à l'armée que le prix courant de la place de Marseille, elle assure 
que les blés achetés ici pour la Ligurie, passant par les rnaïns de 
négociants français connus et solvables, y arriveront réellement 
sans passer en Piémont; aussi, pour justifier les ordres qu'il a 
donnés au bureau des douanes pour qu'elle ait son effet, il leur a 
annoncé que Guyot était censé substitué à Antonini pour l'appro- 
visionnement de l'armée ct que les 30,000 charges seraicnt impu- 
liées sur les sorlies accordées par le ministre à cette Compagnie 
qui & cessé. : 

J'ai su depuis que le citoyen Béfort, qui est À Marseille, s'est 
présenté au général Saint-Hilaire et à Brach pour leur communi- 
quer son arrêté, mais il ne lui sera guëêre possible de le mettre de 
sitôt à exécution parce qu'il n'a pas encore reçu les blés qu'il a 
fait acheter dans l'intérieur pour son compte; sl veut en jouir de 
suite, il sera forcé à céder son droit à des Liguriens, comme l'ont 
fait Olivari et Bourset, voilà alors un monopole odieux, les 
ennemis profteront encore de nos denrées et l’armée et la Ligurie 
réduites à la plus grande pénurie. 

Vous percevez sans doute dans votre sagesse, mon genéral, s’il 
ne serait pas convenable que vous prissiez un arrêté qui assujeltit 
Btfort à des formalités telles dans l’extraciion qu'il fera pour la 
Ligurie, qu'on püt avoir un garant certain que les blés arrive- 
ront à Gênes. Il me semble que la 8° division étant en état de 
siège et laisant partie de l'arrondissement de votre armée, vous 
avez le droit de prescrire telles précautions que vous juucrez 
indispensables pour en ménager les subsistances, les préserver des 
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accaparements ou des sorties frauduleuses qui les porteraient à 
l'ennemi et causeraient la perte d'un pays que vous avez ordre de 
défendre. Toute mesure qui serait par vous ordonnée à cet égard 
ne pourrait pas être regardée comme une entrave à l'arrfté des 
consuls, mais plutôt comme un mode d'exécution plus analogue à 
la situation militaire de Marseille et des pays génois, et autorisée 
surtout par les besoins qu'éprouvent le pays ennemi et son armée 
de subsistances; vous pouvez compter que je ferai scrupuleuse- 
ment exécuter ce que vous m'ordonnerez à cel égard. 

Au reste, le citoyen Guyot sort de chez moi à l'instant, il m'as- 
sure qu'il a déjà fait l'acquisition de 12,000 charges de blé, 
àa-compte de son extraction ; on en charge actuellement 
5,000 charges et les douunes donnent les permis; mais il ajoute 
que s'il ne reçoit pas de Gênes les secours en fonds qu'il « 
demandés, il ne peut continuer ses achats; ses associés d'ici 
n'osent se consliluer dans une avance qui irait à 2 millions et 
demi : la croisière des Anglais, la possibilité de nos revers, les 
rend très Limnides et très scrupuleux. J'espère que vous trouverez 
les moyens de prévenir toutes ces difficultés et de faire réussir 
promplerment uue opération d'où dépend peut-être le succés de 
votre prochaine campagne, on ne saurait la faire aller plus vite; 
depuis hier les blés ont haussé de prix à raison de 30 francs le 
quintal; dans quelques jours, celte augmentation peut aller plus 
loin. 

Si le citoyen Guyot eût eu l'intention et les moyens de faire 
aussitôt son arrivée ici ses achats en totalité, j'aurais aussitôt 
annoncé votre arrété du 4“ germinal et je l'aurais fait exécuter; 
mais ne le voyant pas disposé seulement à entamer ses acquisi- 
tions, j'ai pensé qu'il convenait de tenir secret votre arrèlé qui 
aurait fait housser le prix et qui aurait d'ailleurs fourni aux 
accapareurs l'occasion de gêner nos opérations : mais du moment 
où Guyot s'est décidé à en jouir en parlie, je l'ai annoncé off- 
ciellement à toutes les autorités, comme vous le verrez par l'ex- 
trait ci-joint à ma correspondance. 


État des sorties accordées par le Bureau central et ln Douane depuis 
le 1" germinal jusqu'au 7 d. (22 au 28 mars 1800). 
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18.949 charges. 


Certifié véritable en dix-huit mille neuf cent quarante-neuf 
charges. 


Marseille, Le 7 Germinal an 8. 


(Signe : Girolamo Pasquale Ourvani). 
Pour copie conforme : 
Le Général de brigade, 


(Signé : Fhanceecui). 
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Marseille, le 28 germinal an VIIL (48 avril 1800). 


Au général en chef Massena. 


Si toutes mes dépêches vous sont parvenues, vous avez dû être 
informé de toutes mes opérations relatives aux subsisiances. Je 
vous envoie par duplicata l'état de tous les blés partis pour 
l'armée: dans l'embarras où elle s'est trouvée à Ia reprise des 
_ hostilités el vu le grand nombre de corsaires ennemis, j'ai pris 
sur moi d'abandonner au citoyen Guynt de porter ses achats à 
25,000 quintaux au lien de 48,000 et à 5,000 les haricots. 

L'extraction pour la Ligurie que vous aviez accordée à Guyot par 
votre arrêté du 1* germinal, et qui était déjà entamée par un 
achat de 7,000 charges environ, avait été suspendue avant-hier 
d'après les ordres de l'Intérieur et un arrêté des consuls du 9 ger- 
minal qui vous est sans doute envoyé officiellement. Le préfet 
avait fait saisir plusieurs bâtiments déjà chargés et prèts à mettre 
à la voile et retiré les expéditions. | 

Gel accident auquel je m'attendais d'après ce que certains per- 
sonnages avaient déjà avancé en arrêtant l'arrivée des secours 
qu'attend l’armée et la Ligurie, pouvait compromettre sans re- 
mède l'une et l'autre, J'invitai les généraux Lapisse, Henry et les 
citoyens Latour et Salet de venir avec moi chez le préfet. Je parlai 
en votre nom avec fermeté, vivacité et d'un ton décidé à lui 
prouver que de bon gré ou de mauvais gré il fallait vous envoyer 
des blès pour sauver l’armée. Le général Saint-Hilaire était pré- 
sent et parut nous appuyer. La conférence fut renvoyée à hier au 
soir et d'aprés son résultat nous avons obtenu que les blés chargés 
seraient relächés et que les extractions que feraient dorénavant 
le citoyen Guyot seraient imputées sur celles accordées par le 
gouvernement à la Compagnie Antonini, dont il est le rempla- 
çcant. 

Cette disposition toute naturelle a été confirmée par des nou- 
veaux ordres que nous avons reçus ce matin de Paris et qui 
vous seront remis par le courrier porteur de cette dépèche. 

Je vais donc faire partir tout ce qui se trouve déjà embarqué el 
qui remonte à 5,000 -charges environ et je presserai vivement 
Guyot à faire de nouveaux achats et des expéditions très suivies. 
Mais je dois vous prévenir que lui et ses associés sont absolüment 
sans fonds, qu'ils protestent d'être dans l'impossibilité absolue de 
faire des achats pour leur propre compte. Ils cèdent les permis 
d'extraction à des Liguriens, et c'est ce qui vous procurera les 
7,000 premiéres charges. Ils assurent cependant en avoir 40,000, 
mais s'ils ne reçoivent pas de fonds, ils ne peuvent les expédier. 

De son côté, le citoyen Réfort paraît disposé à faire partir ec 
qu'il a droit d'expédier en Ligurie. 
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Nous sommes entisrement privés de nouvelles officielles de 
l'armee. Une lettre du général Suchel, du 18, m'annonçait sa 
retraite sur les derrières de Finale. Mais on me mande de Nice 
qu il à repris ses fonctions. Nous avous tous uue confiance sans 
bornes dans vos dispositions, quelques revers passagers n'affai- 
bliront jamais votre caractere, ni vos moyens, ni votre constance, 
et une armée guidée par vous est sûre de se retrouver toujours 
sur le ehermin de la victoire et de la gloire, 

Rappelez-mot, je vous en supplie, auprès de vous, ma présence 
est ici inutile. 


Quartier général d'Antibes, le 25 floréal 1800 (17 rx). 


Mox GÉNÉRAL, 


Les malheurs survenus depuis notre séparation vous ont em- 
pêche de recevoir toutes les lettres que je vous ai écrites, courrier 
par courrier, par lesquelles je vous faisais part de tous les ohs- 
tacles que je rencontrais pour le succès de ma mission et la vic- 
taire complite que j'avais enfin remportée pour vous envoyer de 
grands secours. 

fe profite du retour du citoyen Guyot pour vous en donner un 
aperçu. 

Du 15 au 22 germinal, il a été acheté et expédié pour les ports 
de Gênes, de la Rivière et de Nice, 22 bâtiments portant ensemble 
10,406 charges de blé et 3,033 quintaux haricots, le citoyen Guyot 
n'avait d'autre obligation que d'en fournir 48,000 quintaux et 
3,000 quintaux haricots. 

Les circonstances criliques de l'armée depuis l'ouverture de Ia 
campagne me déterminérent à lui ordonner de porler ses achats à 
26,000 quintaux blé et 3,500 haricots. 11 l'a fait. Tout est parti. 
J'ai assisté au chargement, au départ des bâtiments, j'ai surveillé 
et suivi leur traversée. 


Les vents contraires ont retenu pendant longtemps une partie’ 


du convoi sur la côte de Provence, cette terrible contrariété a fait 
éprouver la pénurie la plus affreuse, mon général, à votre brave 
armée, mais je n'étais pas le maitre de l'en empêcher. Je vous 
envoie l'élat de tous les bâtiments partis et du sort qu'ils ont eu: 
vous verrez que, malgré nos malheurs, j'ai encore trouvé au golfe 
Juan et Antibes onze bâtiments portant 3,750 charges qui feront 
vivre les divisions aux ordres du général Suchel pendant assez 
longtemps. On nous 8 beaucoup volés à Nice et dans la Riviére. Je 
ne puis obtenir le compte de l'emploi des 9,000 et quelques quin- 
taux qu'on y a versés, mais je vous assure que je ne laisserai pas 
un moment de repos aux voleurs et que je les saisirai pour que 
vous puissiez en fuire buune justice. Je me procurerai de nouveaux 
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ennemis, mais n'importe, je sacrifierai volontiers mon repos à la 
vengeance que je veux procurer à notre brave armée, dont on 
conspire depuis longtemps la perte par les vols les plus affreux. 

Je n'ai pu obtenir des achats faits par Antonini que 1,700 quin- 
taux fournis par la veuve Rabaud, 1,000 quintaux fournis par 
Olivay et 4,200 quintaux fournis par Vidal de Cannes. Le prernier 
chargement est depuis longlemps destiné à une expédition dont 
vous saurez le résultat. Le porteur vous l'annoncern. Les deux 
autres sont déchargés à Antibes. 

Pénétré de votre affreuse position et voulant vous procurer un 
secours conséquent et extraordinaire, je vous fais acheter par le 
porteur 4,800 charges blé que j'avais fait partir depuis 20 jours 
droit pour Gênes. mais le temps contraire, la lächeté des rmalelots, 
et bien des circonstances ont forcé le bätiment à relâcher ici; je 
ne veux pas qu'on ÿ touche. J'espire pouvoir encore vous en 
envoyer une bonne part. Comptez que je né manqueraiï et que je 
serais bien dédommagé de toute ma peine si je pouvais vous pro- 
curer les secours dont vous avez besoin. 

Mon général, chaque jour j'apprends à vous admirer. Le moment 
où je vous rejoindrai sera celui de ma plus grande satisfaction, 
pour vous féliciter du suceês de vos prodiges et pour vous répéler 
tout le dévouement, l'admiration et l'attachement que je vous ai 
voués. Complez-moi, je vous en prie, au nombre de vos plus sin- 
cères amis. 


Antibes, le 3 prairial an VIII (23 mai 1800). 


Je vous ai rendu compte, mon général, à différentes reprises, 
de mes opérations à Marseille. La plupart de mes lettres ne vous 
sont sans doute pas parvenucs. Si le eitoyen Guyot cst arrivé 
heureusement, il vous en aura fail le tableau exact. Voici leur 
résultat : 

La recherche des achats faite par Flachat et Antonini ne m'a 
procuré que 3,900 blés. dont 2,200 ont èlé versés à Antibes dans 
ces derniers jours et 1,700 vous ont été expédiés à Gènes sous la 
direction du citoyen Valori. 

Le ciloyen Guyot a non seulement achelé 48,000 quintaux blé 
et 3,500 lézumes, mais sur mon instance provoquée par le chan- 
gement subit de votre position, il les a portés 4 25.000 quintanx 
blé et 3,500 quintaux haricots. Toul fut expédié de Marseille du 
45 au 25 germinal. Les vents contraires ont retenu le convoi plus 
de vingt jours sur La côte. Cependant, dix bâtiments portant plus 
de 10,000 quintaux blé el légurmes ont tilé sur Nice et sur la rivière 
du lonent. 

Cette énorme quantité de grains a été consommée dans moins 
de quinze jours, et je vous assure que nos soldals n’ont pas profité 


- 


s16 LE SIÈGE DE GÈÊNES 


de la mnitié Le reste a disparu Les voleurs sont ici nombreux 
et plus puissants qu'à Gênes; vous ne sauriez vous faire une idée 
juste de leur audace. J'ai heureusernent trouvé encore 15,000 quin- 
taux à Antibes, au golfe Juan ou sur la côte de Provence, restant 
de mes envois. C'est ce qui fait vivre le corps du général Suchet, 
toutes les communes en deçà du Var qui nourrissent nos troupes. 
La consommation jourualiôre est énorme et bientôt nous scrons 
au dépourvu. 

J'ai fait uns acquisition extraordinaire de 4,800 charges blé ; 
elle élait partie de Marseille pour Gênes directement, mais le 
mauvais temps Fu forcée à rentrer à Antibes. Je ne veux pas que 
les commissaires ni les vivriers y Louchent, je veux que tout parte 
pour Gènes par des moyens que j'ai combinés avec le brave Ou- 
dinat. Si cela vous arrive, vous en aurez encore pour longtemps. 

Adieu, mon général, j'aurais bien des comptes à vous rendre, 
mais Îles circonstances ne me permettent pas d'entrer dans de 
plus lougs déluils Je voudrais aller vous rejoindre, mais Oudinot 
désire que je sois avec lui. 

Je vous recomimande ma moitié. s 

La signora C..., & Marseille, a donné au bourgeois un joli garçon 
que nous avons nommé Viclor. 
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NOTICE SUR LA DÉPENSE DE GÈNES (1) 


Les procédés à employer en général pour la défense de Gênes 
doivent varier comme la force des troupes qui y sont appliquées, 
comme la nature des positions respectives occupées par les armées 
vpposées, et comme les probabilités sur la plus où moius grande 
proximité des secours. 

Dan celte circonstance, les troupes employées à couvrir cette 
place reçoivent une augmentation de force par l'effet moral de la 
victoire du 47 courant, en ce qu'on peut se dispenser pendant la 
durée de cet effet moral d'employer contre la population de la 
ville et de la campagne une partie de ces forces et les laisser 
presque toutes aux mancæuvres tendant à repousser l'ennemi qui 
tient la campagne. 

La circonstance de l'attaque des positions de l'ennemi par le 
gros de l'armée, et la proximilé de son retour déterminent la 
nalure de la résislance qe doit opposer la place de Gènes. Ce 
n'est plus une place bloquée, livrée à elle-même, et qu'il faut dé- 


(4} Présentée par Marès, chef du génio Cet officier demeuruit, 
pendant le blocus, casa Bonnami, Piazza Della Vigna. (R. 31, P, £7.) 


Li Cwir al fron 
D grized by Go: qle HARVARD UMIVEZS1] 


DOCUMENTS 417 


fendre sans espoir de secours, c'est la droite de l’armée parfaite- 
ment relranchée qui, en se tenant en mesure, donne le temps à sa 
gauche et à son centre de se mouvoir et de se livrer avec 
sécurité à toute l'énergie d'une entreprise décisive Le terme de 
huit ou dix jours, qui est à peu près le maximum du temps né- 
cessaire à cette opération est bien au-dessous de celui-ci, la 
résistance que la place peut opposer quand mème l'ennemi serait 
en mesure de faire les opérations d'un sirge. Quelle progression 
n'apportent pas à la durée de Ia défense présumée les considéra- 
tions que l'on n'aura à faire ici qu'à une très petite partie de 
l'armée autrichienne, dépourvue des moyens de siége qui, malgré 
la possibilité de se procurer de la flotte anglaise une certaine 
quantité d'artillerie, seraient bien longs à réunir, et plus difficile 
encore à employer? Toutes les considérations propres à inspirer 
la plus grande sécurité au corps de troupes qui défendra Gènes 
doivent servir à régler toutes les parties de sa délense. 

La nature du terrain divise cette défense en deux parlies dis- 
tinetes el séparées par le cours du Risagno. 

La gauche s'étend depuis le fort de l'Eperon jusqu'à l'extrémité 
du contre-fort détaché des Deux-Frères et qui va se perdre pres de 
Tégliu vers la Polrevera, elle passe par la crête des Deux-Frires 
et est couverte par la pointe isolée du fort du Diamant. Si le 
nombre de troupes disponibles pour Ia défense ne permettait pas 
d'appuyer cette gauche à Téglie, on pourrait prendre le contre- 
fort en arrière, il a moins de développement et est d'un accès plus 
difficile, tient à la même position et la concentre davantage. 

Le fort du Diamant doit être défendu avec énergie, et pour cela 
il y faut une garnison exercée, un bon commandant et loujours 
des vivres et munitions pour trois jours. 

Le fort de l'Éperon, qui est la clef de la place de ce côté doit, 
dans tous les cas, et surtout dans celui d'un aban%on momentané 
de la position des Deux-Frères, être couvert par un corps de 
troupes qui peuvent défendre avec la plus grande fucilité et suus 
la protection du fort de l'Eperon, cette crête longue et étroile. 

Si l'ennerni se trouvait seulement en présence de nos dernitres 
positions, il faut, pour éviter loute surprise, fermer et condamner 
Ja plus grande partie des portes de la ville, n'en laisser ouvertes 
que le moins possible et les garder en force et avec de grandes 
précautions (1), appliquer à la défense des remparts, aux endroits 
qui en seront susceptibles, les soldats les moins exercés, et ré- 


(1) Le poterne du fort de l'Éperon étant mauvaise, mal défendue 
et aisée à forcer, il faut la fermer et la condamner par derrière et ne 
communiquer avec le fort du Diamant, quant aux ordonnances, qu'avec 
une échelle, et pour les corps de troupes par la porte du Saiut-Ber- 
nard. Cette communication est très sûre sous tous les rapports. 
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server les troupes de ligne pour les manœuvres et les sorties. 

I} est bien essentiel que si l'ennemi venait à isoler le fort du 
Diamant du fort de l'Eperon, on applique une force suffisante 
pour le rechasser de la position et rétablir la communication 
entre les deux forts. 

La droite de la position de Gênes consiste dans les hauteurs 
De Rati sur le prolongement de laquelle se trouve le fort Richelieu, 
ét d'où se détachent cinq contre-forts. Le premier, partant de ce 
fort Richelieu, est parallèle à la Sturla, la longe ot se prolonge vers 
la mer. Si le fort était armé de pièces d'un plus gros calibre, ce 
contre-lort serait inoceupable par l'ennemi tant que nous serions 
maitres du fort. 11 est done essentiel de rectifier sans délai son 
armement et de le munir d’une bonne garnison bien commandée 
approvisionnée pour plusieurs jours en munitions de guerre et de 
bouche. 

Le second contre-fort est celui sur lequel se trouvé le fort Saint- 
Thécle dont la construction n'est pas achevée, mais qui, avec un 
grand effort, peut être mis en peu d'instants à l'abri d'insulte et 
faire le plus grand etlet sur toutes les parties de la position de la 
Sturla et d'Albaro. Ce lort voit tous les revers du premier contre- 
fort, toutes les ondulations de Lerrain des environs d'Albaro, tous 
les revers de la Madona del Monte qu'il serait si dangereux de 
laisser occuper par l'ennemi, et il assure la communicution de la 
place avec le fort Richelieu. 

Le troisiéme contre-tort est celui de la Madona del Monte. Si le 
fort Saint-Thècle est tenu par nous et que le fort Quezzi ou la 
position qui y tient püt l'être, de même il serait impossible 4 
l'ennemi de s'établir sur la Madona del Monte d'où on ne peut pas 
se dissimuler qu'il pourrait, avec de l'artillerie, fortement incom- 
moder la plare de Gènes. Cela est cependant subordonné à la pos- 
sibilité d'avoir cette artilierie en peu de temps et l'occupation du 
fort Saint-Thécle, ainsi que celui de Richelieu, y est un puissant 
obstacle. 

Le quatrième contre-fort est celui de Quezzi, on y a commencé 
Ia construction d'un fort qui y aurait été infiniment utile. IL aurait 
vu le second revers du contre-fort de la Madona del Monte pour 
en empêcher l'occupation. S'il était possible d'occuper avec sûreté 
au moyen de ces commencéments de construction ce contre-fort, 
cela établirait par le village de Molini et le contre-fort qui y 
aboulit la communication entre la droite et la gauche de la posi- 
tion. 

Enfin le cinquième contre-fort (1} qui se détache de la mon- 
tagne De Hali, est celui qui aboutit à la Serra Di Bavari. C'est ua 


4) On ne comprend pas dans les contreforts la grande hauteur qui 
est détachée de la masso principale el sl tuurnce par le Bisagno. 
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coi qui sépare les sources de la Sturla des versants du Bisagno. Il 
est essentiel de s'apercevoir que malgré l'occupalion de la hauteur 
Delle-Faccie d'un côté et de Campernedigo de l’autre, l'ennemi 
peul, par le point de la Serra Di Bavari, se porter sur les hauleurs 
De Rati et dominer tous les contre-forls qui s'en détachent et se 
dirigent sur Gênes. Cela étant su, il est facile de prévenir les sur- 
prises et les entreprises que l'ennemi pourrait faire puut couper 
le corps qui occuperait les bauteurs Delle Faccie. 

En résumant les moyens de défendre Gènes, on peut donc 
prendre pour principe de ne laisser couper par l'ennemi aucun 
corps où partie de corps de troupes qui en défendent les positions 
avancées, d'empêcher l'isolement des forts détachés et de rétablir 
les communications entre eux et la place toutes les fois qu'elles 
pourront être interrompues, de se tenir en garde contre les sur- 
prises qu'un grand développement de fortification peut favoriser, 
soit par Lerre, soil par mer, et enfin d'empêcher, où au rnmoins de 
retarder le plus possible le débarquement de l'artillerie de la part 
des Anglais. 

Toutes ces précautions peuvent porter la durée de la résistance 
de la place de Gènes bien au-delà du terme de l'opération qui va 
s'exéculer. 


DIVISION 
de 


LIGURIE 


Tableaux des forts de la ville de Gênes. 


9 janvier 1800. 


L'enceinte de la ville de Gênes se partage en cinq commande- 
ments ou forts savoir : 

4° Celui de la Lanterne ; 

2* Du vieux Môle; 

3 De Carignano; 

4 Du Bisagno; 

9° De l'Eperon. 


Commandement de la Lanterne. — Te commandement. de Ia Lan- 
terne comprend Cinq batteries plus une pièce montée à Saiut- 
Benigno. 

La premitre batterie cst située à la pointe du nouveau Mèle et 
montée de cinq pièces de 36. 

La deuxième batterie est 4 fleur d'eau, montée provisoirement 
de dix pièces le 24 et quatre de 48. 

La troisième butterie est au pied de la Lanterne, montée de 
six piéces de 18, trois de 40 et deux de 36. 

La quatrième batterie est à la Porte, montée de deux pièces de 36 
et cing de 18. 
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La cinquime batterie est à la batterie de la Tenaille, montée 
de huit pieces de 18. 

Toutes ces bouches à feu sont approvisionnées de douze coups 
chacune. 

ll existe auprès de la deuxiéme batterie qui'est à fleur d’eau, 
un dépôt de poudre dans lequel on pourrait au besoin con- 
fertionner des gargousses à raison de cent coups au moins par 
pce. 


Commandement du vieux Mole. — Le commandement du vieux 
Môle ne comprend que deux batteries. 

La première est pour la défense, elle est montée de treize pièces 
de 36. 

La deuxime est destinée pour les salves, 

Leur approvisionnement est d'environ douze coups par pièce. 

Le petit magasin à poudre qui esl près du vieux Môle contient 
assez de muuition pour confectionner au besoin de vingt à vingt- 
deux coups par pièce. 


Commandement du Carignan. — Le commandement du Cari- 
gnano comprend neuf batteries savoir : 

4° La batterie de la Cava; 

3 Du petit Bastion ; 

3° De Saint-Jacques: 

4 De l'Ecole; 
. à De Porliciolo ; 

6° De la défense publique; 

7° Du quartier; 

8" Le l'rato: 

9% De la Barriere. 

La premicre batterie de la Cava est montée de six pièces 
de 24. 

La deuxième batterie du petit Bastion est montée de quatre pièces 
de 18 

La troisième ballerie de Saint-Jacques est montée de trois cou- 
levrines de 18. 

La quatrième batterie de l'École est montée de huit piéces 
de ?$. 

Lu cinquième batterie de Porticiolo est montée de trois pièces 
de 24. 

La sixiéme batterie de la défense publique est montée de 
dix mortiers à la Gomés de 41. 

La seplitime ballerie du quartier est moniée de trois pièces 
de 24. 

La huitième batterie de Prato est montée de trois pièces 
de 24, 
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La neuvième batterie de la Barrière est montée de trois pièces. 


de 24. 

Chaque piéce est approvisionnée de vingt coups environ ainsi 
que les mortiers. 

Il est à observer que dans le courant de frimaire et de nivôse 
an 8 il s'est fait quelques changements sur ces batteries par 
ordre du citoyen Delmas, chef du génie pour les Français. 


Commandement de Bisagno, — Le commandement de Bisagno 
comprend : 

4° La partie basse, montée de deux mortiers à bombes el 
quatre pièces de 24. 

2° Les deux bastions entre la porte Pila et la porte Romaine 
défendus par huit pièces, dont quatre de 24 et quatre de 36. 

3° La porte Pila défendue par deux pièces de 12. 

4 La porte Romaine délendue par deux piéces de 12. 

5* Le bastion et lc flanc inférieur de la Lorctta del Zerbino dé- 
fendus par cinq pièces de %4. 

6° La place del Zerbino défendue par trois mortiers à bombe de 
11 pouces de diamètre, et trois pièces de 18. 

1° La porte de Montaldo défendue par deux pièces de 18. 

8° L’Angle de rossi défendu par trois pièces de 28. 

L'approvisionnement de toutes ces pièces est pour chacune de 
20 coups environ. 


Commandement du fort de l'Éperon. — Le fort de l'Éperon est 
défendu par douze bouches à feu de différents calibres assez bien 
approvisionnées. 


Les ordres sont donnés pour y substituer huit pièces seulement 
approvisionnées à raison de dix coups par pièce: 

Il existe encore une batterie de trois piéces de 36 dans Ie port, 
sur l'arsenal. 

Certifié conforme aux états fournis par le commandant de l'ar- 
tillerie Higurienne. 

Au quartier général de Gênes le 49 Nivôse de l’an VII. 


Le chef de l'elai-major de la division de Ligurie, 
Félix HENIN. 


Porta Pila murée : la poterne ouverte; 

Porte Ramaine ouverte : couverte par une coupure; 

Porte Saint-Bernardino : fermée totalement ; 

Porte delle chiappe ouverte : elle doit être hien défendue avec 
beaucoup de précaution. 

Poterne du fort de l'Eperon : trop peu défendue pour n'être pas 
fermée. 
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Les troupes en avant de l'Éperan communiqueront, savoir, les 
ordounanees par une échelle, et les corps nombreux par la Porte 


delle chiupipe, ou celle de....... 


de l'Eperon. 


.…: 


qui est en deçà, et à gauche 


Toutes les autres portes murées, excepté celle de la Lanterne, 
qui comme Loules celles ouvertes doit être défendue fortement et 


aver les plus grandes précautions, 


Plusieurs corps en dehors, et en dedans des fortifications au- 
dessus et au-dessous du fort de l'Eperon pour prévenir les sur- 
prises, ou pour y remédier si elles avaient eu lieu 


P.C.C. OTTAwY, 
adjudant-général. 


1"°" PROPOSITIONS FAITES PAR MASSENA (Î} 


Article 4®, 


L'aile droite de l'armée char- 
gée de la deffense de Gênes, le 
général en chef et son état-ma- 
jor sortiront, avec armes et ba- 
gages, pour aller rejoindre le 
centre de ladite armée. 


Réponse à l'article 4”, 


Selon l'ordre reçu hier soir 
par le général en chef Mélas, 
le chef de l’armée françoise, 
ainsi que la garnison devaient 
être considérés comme prison 
niers de guerre, mais par égard 
pour la manière distinguée avec 
laquelle le général Massena a 
défendu la place, et la lettre du 
Lord Keith et du barou Ott dont 
la répanse du général en chef 
Massena est parvenue avant le 
réception de l'ordre du général 
en chef Mélas, le général en 
chef Massena sortira, ainsi que 
sa garnison, avec tous les hon- 
neurs de la guerre. Le général 
et son état-major rentreroni en 
France par tel chemin qu'ils 
jugeront à propos, avec leurs 
armes, chevaux ot hagages. La 
garnison restera prisonnière de 
guerre, avec posibilité néan- 
moins d'échanger sur-le-champ 


{4} Arch. Guerrc. Vienne, 4800-6-97. 
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Article 2. 


Tout ce qui appartient à la 
dite aile droite, comme artille- 
ric, munitions de guerre en 
tout genre sera transporte aux 
frais de la République ligu- 
rienne à la suite de l'aile droite 
et suivra sa destination. 


Article 3e. 

Les subsistances et frais des 
transports nécessaires pour se 
rendre à la destination indi- 
quée aux troupes et employés à 


l'armée seront aux frais de la 
République ligurienne. 


Article 4, 


Les malades qui ne seront 
pas en état de suivre leurs corps 
resteront à Gèncs à la charge 
de la République ligurienne. 
Les frais de la journée seront 
fixés el convenus entre les com- 
missaires nommés par la Répu- 
blique ligurienne et ceux dési- 
gnés par l’'ordonnateur en chef 
de l'armée. 


Article 5°. 


Les convalescents qui ne se- 
ront point dans le cas de mar- 
cher, seront transportés par la 
voie de mer en France ou tout 
autre lieu désigné par le général 
en chef à la charge et aux frais 
de la République ligurienne. 
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le nombre d'hommes qui ont 
été rendus depuis les derniéres 
hostililés. Les autres rentreront 
en France jusqu'à leur échange 
définitif. Pour réaliser cette 
dernière disposition, nous em- 
ploirons nos bons offices près de 
nos chefs respectifs. 


Réponse à l'article 2°. 


Accordé pour ce qui se ren- 
dra en France d'après l'arti- 
cle 1“, mais aux frais des deux 
puissances coalisées devant 
Gènes. 


Réponse à l'article 3°. 
Même réponse. 


Réponse à l'article 4. 


Accordé mais toujours aux 
frais des deux cours comme ci- 
dessus. 


Réponse à l'article 5°. 


Même réponse qu'à l'arti- 
cle 4, 
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Article 6°. 

Mèmes conditions qu'à l'arti- 
cle précédent pour les malades 
qui serunt daus la suite, dans 
le cas de quitter les hoppitaux 
el de se rendre à Jeurs corps. 


Article 7. 


Les bâtiments françois qui 
se trouveront dans Je port de 
Gênes seront libres de se retirer 
en France où dans tout autre 
port s'ils le jugent à propos. 

Article 8, 

La ville de Gênes ainsi que 
son pori seront dérlarésneutres. 
La ligne qui déterminera sa 
neutralité sera fixée par les 
partis contractants. 


Artücle æ. 


L'indépendance du peuple li- 
gurien sera respectée, Aucune 
puissance actuellement en 
guerre avec Ja République 
ligurienne ne pourra pas opé- 
rer aucun changement dans 
son gouvernement, 


Article 40. 
Il sera libre aux Français, 


Liguriens el aux Italiens actuel- : 


lement réfugiés ou domiciliés à 
Gènes de se relirer avec ce qui 
leur appartient soit par la voie 
de mer ou par celle de terre 
partout où ils jugeront conve- 
able; il leur sera délivre à cet 
effet des passe-ports : lesdits 
passe-liorts seront valables pour 
trois mois. 


Article 4{°, 


Les habitants de la ville de 
Gêues seront libres de commu- 


DE GÊNES 


Réponse à F'arlicle &°. 
Mème réponse. 


Réponse à l'article T°. 

N'ayant pasles pouvoirs d'ac- 
corder cet article, il en sera ré- 
féré à l'amiral. 


Réponse à l'article 8 et®%. 


Même réponse qu'à l'arti- 
cle 7° et en sera référé aux deux 


généraux. 


Réponse à l’arlicle 4Y. 
Accordé. 


Réponse à l'article 11°. 
Accordé. 
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niquer avec les deux rivières du 
levant et du ponent et de con- 


tinuer leur commerce comme. 


par le passé. 


Article 12, 


Il sera permis au Gouverne- 
ment ligurien de faire entrer 
dans la ville de Gènes 40,000 
quintaux de blé soit de France, 
de Livourne, ou de tout autre 
endroit. L'amiral anglais et 
autres pavillons en guerre avec 
la Ligurie, respecteront les 
passes qui seront données à cet 
effect. 


Réponse à l'article 42. 


Même réponse qu'à l'article 7° 
pour les mots : soit de France, 
et ajouter après endroit allié avec 
l'Angleterre. Accordé pour le 
reste. 


Signé à l'original, le général en chef, 


MAssEnA. 


Pour copie conforme : 
l'édjudant-genéral, 


faisant fonctions de chef d'état-major, 


AXDRIBU. 


Articles additionnels. 


Premier. 


Il est sous-entendu dans la premier article que lagarnison, sor- 
tant prisonnière de guerre, déposera ses armes sur le glacis; tous 
les hommes conserveront leurs havres'sacs et les sous-officiers 


leurs sabres. 


Deuxième. 


Les officiers et soldats autrichiens prisonniers dans Gênes 


seront censés échangés. 


Troisième. 


Les déserteurs autrichiens seront remis à leurs corps res- 


pectifs. 


Quatrième. 


Les mesures de détails et d'usage seront réglées avant la clôture 
des négociations ainsi que la garde d'honneur accordée au général 
en chef Massena et à son élat-major. 
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2° NIUOCIATIONS POLR L'ÉVACUATION DE GÊNES PAR L'AILE 
DHOITE DE L'ARMÉE FRANÇAISE, ENTRE LE VICE-AMIRAL 
LOND REITH, COMMANDANT EN CHEF DE LA FLOTTE ANGLAISE, 
LE LIEUTENANT-CÉNÉRAL BARON D'OTT, COMMANDANT LE 
BLOCUS, LE GÉNÉRAL EN CHEF FRANÇAIS MASSENA (1). 


Article 47 


L'aile droite de l'armée fran- 
çaise chargée de la defense de 
Uènes, le général en chef et 
son élat-mujor sortiront avec 
arines et bagages, pour aller 
rejoindre le centre de la dite 
arte. 


Artiele 2° 


Tout ce qui appartient à la 
‘dite aile droite, comme artille- 
rie ét munilions en tout genre 
sera transporté par la flotte an- 
glaise à Antibcs, ou au golphe 
de Jouan. 


Article 3%. 


Les convalescents et ceux qui 
ne sont pas en état de marcher 
seront transporlës par mer 
jusqu'à Anlibes, et nourris 
ainsi quil est dit dans l'ar- 
ticle {v, 


(4) R. 37. D. 189. 
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Réponse. 


L'aile droite chargée de la 
deffense de Gênes, sortira au 
nombre de huit mille cent 
dix hommes et prendra la 
roule de Llerre pour aller par 
Nice en France. Le reste sera 
transporté par mer à Antibes. 
L'amiral Keith s'engage à faire 
fournir à cette troupe la sut- 
sistance en biscuits sur le fond 
de la troupe anglaise. 

Par contre, tous les prison- 
nicrs autrichiens, faits dans la 
ville de Gènes par l'armée du 
général Massena dans la pré- 
sente année, seront rendus en 
masse en compensation, 8e 
trouvant exceptés ceux déjà 
échangés au terme du présent; 
au surplus l'article 1" sera exé- 
cuté en entier. 


Réponse : 
Accordé. 


Réponse : 


Ils seront transportés par la 
flotte anglaise et nourris. 
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Article 4. Réponse : 
Les soldats français restés Accordé. 
dans les hôpitaux de Gênes y 
seront traités comme les Au- 
trichiens; à mesure qu'ils se- 
ront en état de sortir, ils seront 
transportés ainsi qu'il est dit 
dans l'article 3°. 
Article 5°. Réponse : 


La ville de Gênes aïnsi que 
son port seront déclarés neu- 
tres. 

La ligne qui déterminera sa 
neutralité sera fixée par les 
parties contractantes. 


Article 6. 


L'indépendance du peuple li- 
gurien sera respectée, aucune 
puissance actuellement en 
guerre avec la République ligu- 
rienne ne pourra opérer aucuns 
changements dans son gouver- 
nement. 


Article 7°. 


Aucun Ligurien ayant exercé 
ou exerçant encore des fonc- 
tions publiques, ne pourra être 
recherché pour ses opinions po- 
litiques, 
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Cet article roulant sur des 
objets purement politiques, il 
n'est pas au pouvoir des troupes 
alliées d'y donner un assenti- 
ment quelconque; cependant 
les soussignés sont autorisés à 
déclarer que S. M. l'Empereur, 
s'étant déterminée à accorder 
aux habitants de Gênes son 
auguste protection, la ville de 
Gênes peut être assurée que 
tous leg établissements provi- 
saires que les circonstances exi- 
geront, n'auront d'autre but 
que la félicité et la tranquillité 
publique. 


Réponse : 
Comme à l’article précédent. 


Réponse : 


Personne ne sera molesté 
pour ses opinions ou pour avoir 
pris part au gouvernement pré- 
cédant l’époque actuelle. 

Les perturbateurs du repos 


. public, aprés l'entrée des Au- 


trichiens dans Gênes, seront 
punis conformément aux lois. 
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Article #, 


H sera libre aux Français, 
Génois et aux [taliens domiciliés 
ou réfugiés à (xènes, de se reli- 
rer avec ce qui leur appartient 
soit argent, soit marchandises, 
meubles ou tels autres effets, 
soit par la voye de mer ou par 
celle de terre, partout où ils le 
jugeront convenable; il leur 
sera délivré à cet effet des 
passeports, lesquels seront va- 
lables pour six mois. 


Article ®. 


Les habitants de la ville de 
Gênes seront libres de com- 
muniquer avec Les deux rivières 
et continuer de commercer li- 
brement. 


Article 40°. 


Aucun paysan armé ne pourra 
entrer ni individuellement ni 
en corps à Gênes. 


Article 41°, 


La population de Gênes sera 
approvisionnée dans le plus 
court délai. 


Article 42. 


Les mouvements de l'évacua- 
tion de la troupe française qui 
doivent avoir lieu conformé- 
ment à l'article 1°, seront réglés 
dans la journée entre les chefs 
d'état-major des armées res- 
pectives. 


Article 43. 


Le général autrichien com- 
mandant à Génes, accordera 
toutes les gardes et escortes 
nécessaires pour la sûreté des 
embarcations des effets appar- 
tenant à l’armée française. 
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Réponse : 
Accordé. 


Réponse : 


Accordé d'après la réponse 
de l'article 5 


Réponse : 
Accordé. 


Réponse : 
Accordé. 


Réponse : 
Accordé. 


Réponse : 
Accordé. 
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Article 44. Réponse : 


I1 sera laissé un commissaire Accordé. 

français pour le soin des blessés 
et malades et pour surveiller 
leur évacuation; il sera nom- 
mé un autre commissaire des 
guerres pour assurer, recevoir 
et distribuer les subsistances de 
la troupe française soit à Gênes 
soit en marche. 


Article 45, Réponse : 


Le général Massena enverra Accordé. 
en Piémont ou partout ailleurs 
un officier au général Bona- 
parte, pour le prévenir de l'éva- 
cuation de Gênes, il lui sera 
fourni passeport et sauvegarde. 


Article 46°. Réponse : 


Les officiers de tout grade de Accordé. 

l'armée du général en chef Mas- 
sena, faits prisonniers de guerre 
depuis le commencement des 
hostilités de la présente année, 
rentreront en France sur parole 
et ne pourront servir que d'a- 
près leur échange. 


Articles additionnels. 


La porte de la Lanterne où se trouve le pont-levis et l'entrée du 
port, seront remis à un détachement de troupes autrichiennes et 
à deux vaisseaux anglais. 

Aujourd'hui quatre juin à deux heures après-midy. 

Immédiatement après la signature, il sera donné des otages de 
part et d'autre. L'artillerie, munitions, plans et autres effels mi- 
lilaires appartenant à la ville de Gênes et à son territoire, seront 
remis fidèlement par les commissaires français aux commissaires 
des armées alliées. 

Fait double sur le pont de Cornegliano. 


Le 4 juin 1800. 
Signé : Keirx, vice-amiral. Signé : Baron d'OrTr. 
Pour copie conforme : 
Le général en chef, 
Massena. 
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ÉVACUATION DE MONACO (1). 


À 3 heures du soir, le citoyen Mallat, commandant l'artillerie, 
a reçu l'ordre précis de faire rentrer pour augmenter la défense 
de la placc les deux pitces de canon de 4 qui étaient à Carnolet et 
de charger comme il pourrail les bombes et les obus qui se trou- 
valent à sa disposition. 

Que sur les 7 heures environ, le commandant a été prévenu que 
des troupes ennemies rôdaient autour de Ia place; à l'instant il a 
ordonné que les portes fussent levées; qu'à peine la nuit a-t-elle 
paru que des feux se sont vus à portée de canon et que ça n'a été 
qu avec la plus grande peine et les plus grands risques que Île 
détachement de canonnicrs qui se trouvait au cap d'Ay a pu ren- 
trer dans le chemin couvert après néanmoins avoir détruit autant 
que possible la batterie, brülé les munitions et enrloué les canons; 
que sur les 8 heures, des avis parvenus dans la place ont annoncé 
qu'il n'y avait plus aucune troupe française à La Turbie; que tout 
avait filé sur Nice. Qu'à 9 heures et demie, 2 ordonnances parlis 
du poste de Tende sur Eza se sont présentés à la garde des Bar- 
riéres, disant avoir une dépèche à l'adresse du commandant de la 
place; qu'apris toutes les précautions nécessaires, ils ont êté in- 
troduits par le guichet jusqu'au premier pont-levis; que là ils ont 
déclaré n'avoir vu dans leur route aucune troupe française et 
avoir été obligés pour ne pas être assassinés ou enlevés de des- 
cendre par les montagnes depuis La Turbie; qu'ils se sont ap- 
perçus que tous les chemins et différents endroits autour de la 
place élaient occupés par des hommes armés autres que des 
Français. 

Le commandant de la place, après avoir pris tous ces rensei- 
gnemens êt connaissance de la dépèche dont ils étaient porteurs 
en à fait lecture à l'Assemblée; cette lertre, écrite par le général 
de brigade Martillière prévenait le commandant qu'il venait de 
donner ordre à celui de l'artillerie de Nice de faire évacuer sur-le- 
chump de Monaco toute l'artillerie, munitions de guerre el en 
général tout ce qui est de son ressort et de s'adresser à lui, com- 
mandant, pour l'aider de tout son pouvoir en cas qu'il fut enrore 
dans la place; lui prescrivant, dés que ladite lettre lui serait 
remise, de l'aire évacuer sur Nice tous les militaires qui pourraient 
lui rester; ainsi que les conseils de guerre el prisonniers, s'il s'en 
trouvait encore, en prenant des prècautions pour empêcher leur 
fuite, ei dr faire partir les bâtiments liguriens qui se trouvaient 
dans Le port avec un convoi d'artillerie; qu'au moment où le 


(1) Papiers de famille. 
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commandant faisait lecture de cette lettre, on est venu lui rendre 
compte qu'il y avait divers feux allumés antour de [u place dans 
les quartiers dits des Saliens et de Castellatorre; que de suite le 
commandent s'est porlé lui-même avec l'officier sur le cavalier 
du palais pour s'en assurer; qu'il a apperçu réellement dans ces 
parlies cinq à six feux qui ne pouvaient appartenir qu'à des 
hommes bivouacquant et que d'après ce qui a été apperçu au mo- 
ment où l'on a été forcé de fermer les portes, les mêrnes hommes 
qui rôdaient autour de la place devaient être les auteurs de ces 
feux, mais que sa garnison étant trop faible et n'ayant aucun 
habitant à qui il put se fier, il lui était de toute impossibilité de 
les faire examiner de plus près; que ces feux étaient à 6 ou 
700 taises environ du corps de la place. 

Le commandant aprés avoir fait rapport a demandé à tous les 
signataires sur la conduite qu'il y avait à tenir dans l'exécution 
des ordres si différents et reçus à peu de distance les uns des 
autres ; l'assemblée a décidé d'abord d'a|peler le commissaire des 
guerres ct l'administration de la marine pour savoir s'ils avaient 
des moyens de transport par mer ou par terre ets ilsavaientreçu 
en leur particulier des ordres d'évaenation; il a été de plus de- 
mandé au citoyen Mallat, commandant l'artillerie de la place, s'il 
avait reçu des ordres ou des instructions de son arme à Nice 
pour exécuter autant que possible {ous les objets qui en dépendent; 
sur rette interpellalion, ledit Mallal répondit n'avoir reçu jusqu'à 
ce moment d'autre lettre que celle qu'il a déjà communiquée qui, 
au lieu de lui donner mème à soupçconner quil dut faire Ja 
moindre évacuation, lui indiquaient des moyens de défense; sur 
quoi l'assemblee délibérant observe : 4° Que l'ordre d'évacuation 
n’élait donné que par le général] de brigade Marlillière et ne men- 
tionnait pas que ce soit d'après ceux du lisutenant-sénéral Suchet 
du chef d'étal-major général de l'armée ou du général! de division 
Garnier, commandant la division; qu'au contraire, ce dernier, 
par sa lettre déjà relatée, prévient le commandant Mitier qu'on va 
mettre à sa disposition tous les moyens possibles pour défendre 
la place et que le lieutenant-général Suche a donné des ordres en 
consequence; que la même lettre du général Martillitre indiquait 
que le direrteur de l'artillerie à Nice donnait les ordres pour éva- 
cuer tous les objets de son arme; qne jusqu'à présent le citoyen 
Mallat n'a reçu d'autres ordres de son chef. 2 Qu’une letire qui 
lui à été apportée sur les 7 heures du soir par un canonnier de sa 
compagnie el laquelle lui indique seulement des moyens de dé- 
fense et lui ordonne d'apres l'ordre quil à reçu du général de 
prendre tous les moyens passib es pour faire reutrer dans la place 
les deux pièces de 4 et leurs munitions; que le cotmmissaire des 
guerres et l'administration de la marine ont déxlaré n'avoir au- 
cun moyen de transport à fuuruir pour évaeucr quoique ce soit, 
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soit par terre, soit par mer, puisque d'un côté il n'y a 
qu'un seul bateau ligurien chargé de grains et que de l'autre 
il n'existe pas dans la place des bêtes de somme pour effectuer 
par terre le moyen de transport, 3° Qu'il n'est pas possible de 
douter que la place ne soit déjà en partie entourée d'ennemis ou 
paysans armés; que la garnison n'étant que de cent bommes 
propres à faire le coup de fusil, ne peut sans le plus grand incon- 
vénient sortir de la place et qu'il lui serait de toute impossibilité 
de se rendre à Nice sans être égorgée ou prise en route. 4° Que 
depuis les 5 heures du soir une frégate anglaise n'a cessé de 
croiser devant le cap Martin et Le cap d'Ay, à une porte et demie 
de canon et que rien ne peut depuis cette heure-là sortir du port 
sans s'exposer à être pris ; qu'outre cela, le temps ct la mer em- 
péchaient à quelque bâtiment que ce fût de sortir du port; que, 
de plus, le commandant d'artillerie ayant en magasin plus de 
50,000 livres de poudre, quantité de bombes et obus chargés, il 
serail impossible de pouvoir, dans un si court espace de temps 
détruire le tout sans le faire sauter, ce qui exposerait le pays lui- 
mème à sauter en partie. L'assemblée, considérant enfin qu'il 
parail importer davantage que pendant tout le temps que la place 
pourra tenir, l'ennemi soit privé de tous les objets qui y existent 
au lieu de le laisser en possession de ce qu'il est physiquement 
impossible de détruire et qu'elle ne mettra jamais en balance la 
vie des différens membres qui la composent, lorsqu'un dévoue- 
ment peut être utile à la chose publique, délibère à l'unanimité 
de rester dans la place et de s'y défendre jusqu'au moment où elle 
sera dénuée de tous moyens. 

[Le conseil de défense était ainsi composé : Milier, comman- 
dant la place, âgé de cinquante-quatre ans, 33 ans de services 
effectifs, 48 campagnes. — Passaglia, Martin Guilbert, chefs de 
bataillon à La 41°, — Pierre Fridiany, capitaine, commissaire du 
gouvernement prés le deuxième conseil de guerre de la division; 
Marc Poujeade, capitaine rapporteur près le même conseil; Mar- 
tin Moreau, capitaine à la 406", juge dudit conseil; Etienne Tes- 
sier, lienterrant à la 68°, juge; Jean Purent, capitaine de la 14! 
membre; [jost, capitaine à la 27° légère, membre du conseil de 
revision; Wallon, seçrétaire de ce dernier conseil, sergent-major 
d'artillerie; et tous les ofticiers du bataillon de la #1°, en ger- 
nison dans la place,] 
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BLOCUS DE MONTALBAN ET DE VILLEFRANCHE (1) 


Du 22 floréal an 8, — Au lieutenant-général Suchet: « L'avant- 
garde de l’ennemi paraît en avant de la porte de Turin. — Le 
commandant du fort Montalban. o 

Dudit jour. — Au méme : e 4,200 Piémontais à Niec et au ch4- 
teau. L'ennemi à Montgros. » 

Dudit jour. — Suchet au commandant du fort : « Passage du 
Rhin par Moreau. Bataille et déroule des Autrichiens à Stoka. 
Prise de 7,000 hommes, sept pièces de canon et de tous les maga- 
sins de l'ennemi. » 

Dudit jour. — Au méme : « Faites connaître tous les mouvemens 
de l'ennemi depuis la pointe du jour et donner les renseignemens 
nécessaires. » 

Du 23 floréal, — Au lieutenant-général Suchet : « On a fait sauter 
les poudres du fanal; atiaque par mer par les paysans; ils ont tué 
deux hommes et j'ai tiré sur le ville. Aucun mouvement. Un par- 
lementaire est à Villefranche; j'attenisle contenu. — Le comman- 
dant du fort Montalban. » 

Dudit jour. — Au mème : « Le parlementaire défendait de tirer 
sur la ville, à moins de renoncer à la capilulation. Envoyez de 
nuit des bateaux pour l'évacuation de 400 malades et chargez-les 
de vivres. » 

Dudit jour. — Au méme : « Hier, à #4 heures, sont arrivés 250 ca- 
valiers. Tranquillité. L'ennemi rétablit les pièces. Tirerais-je sur 
le château ? » 

Dudit jour. — Au même : « Les Piémontais ont bivouaqué à 
Montgros et sur les hauteurs, vis-à-vis Saint-Pons: ils sont rentrés 
ce matin. » 

Du 24. — Au méme : « 500 Autrichiens sont entrés à Nice, hier 
et aujourd'hui; des postes à Montgros. » 

Dudit jour. — Au même : « Un autre régiment hongrois entre à 
Nice dans ce mement. Le drapeau piémontais flotte sur le chà- 
teau. Tout le pays est couvert d'ennemis. La milice soutient les 
colonnes et nous cerne étroitement. J'attends vos ordrespour tirer 
sur le château, » 

Dudit jour. — Suchet au commandant du fort : « Faites feu con- 
tinuellement sur Ie château de Nice. Bicntôt, nous serons à vous. ». 

Du 25. — Au lieutenant-général Suchet : « Nous avons tiré 
jusqu'à la nuit. Une garde simple est sur le château. La cavalerie 


(3) Extrait des registres de correspondance des télégraphiers de l'ar- 
mée d'Italie (Arch. guerre). 
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et l'avant-garde sont à Sainte-ITélène, Plusieurs bivouacs derriére 
Montgros. Peu de monde à Nice. » 

Dudit jour. — Suchet aux commandants de Montalban et de Ville- 
franche : « Il y aura de l'avancement pour vous si vous ne vous 
rendez pas et peine de mort si vous capilulez. » 

Dudit jour. — Au lieutenant-général Suchet : « Nous ferons notre 
devoir. — Les canmnandants de Montalban et de Villefranche. » 

Dudit jour. — Suchet aux commandants de Montalban et de Ville- 
franche : « Le commandant de Vintimiglia qui a capitulé sera 
fusillé. » 

Du 26. — Au lieutenant-général Suchet : « Ilier, le général Mélas 
a envoyé un parlementaire par rapport à quelques boulets tombés 
sur le cours, menaçant de se venger sur ma vie et celles des 
Français malades à Nice. — Le commandant de Montalban. » 

Du 27. — Au même : « Nous n'avons des vivres que pour 
buit jours ; envoyez-en par mer et diles-nous où vous débarquerez. 
Villefranche est occupé par les Autrichiens. Vous pouvez aborder 
à la darce. » 

Dudit jour. — Au commandant de Montalban : « Le général de 
Saint-Hilaire est arrivé avec 3 généraux de brigade; ils sont suivis 
par 10,000 fantassins et toute la cavalerie de l'armée. Tenez. 
Bientôt, nous sommes à vous. — Suchet. » 

Du 28. — Au lieutenant-général Suchet : « L'ennemi se porte sur 
les hauteurs, vis-à-vis le Var. La cavalerie reste près de la mer, 
avec peu d'infanterie. — Le commandant du fort. » 

Dudit jour. — Au commandant de Montalban : « Le général Méles 
est-il toujours à Nice? Les troupes sur les hauteurs sont-elles 
nombreuses ? Etes-vous cerné? Les commissaires m'assurent 
avoir porté les approvisionnements à deux mois. Répondez à cela 
aur-le-champ. Cette nuit, ou la prochaine, des bateaux partiront 
pour la darce. — Suchet. » 

Dudit jour. — Au général Suchet : « Je vous dirai dans la 
journée où est le général Mélas. Les hauteurs voisines sont aban- 
données, à l'exception de quelques postes. Peu de moude à Nice. 
Entre Villefranche et le fort sont 300 hommes. L'ennemi est sur 
les hauteurs, vis-à-vis le Var, J'ai remis au général commandant 
la 7° division l'élal des magasins. » 

Dudit jour. — Au même : « Le général Mélas est parti pour le 
Piémont, » 

Dudit jour. — Au même : « 2,000 hommes traversent la ville, se 
rendant au Var ». 

Dudit jour, — Au commandant de Montalban : « L'ennemi évacue- 
t-il Nice? — Suchet. » 

Dudit jour. — Au lieutenant-général : « Non. » 

Dudit jour. — Au commandant du fort : « Le général Moreau 
continue ses succès et poursuit l’'ennerni en pleine déroute. » 
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Du 29. — Au même : « L'ennemi envoie-t-il des secours à l’at- 
taque ? Est-il en force ? Est-il repoussé? Marche-t-il sur Tende? 


Montgros est-il oceupé? Réponse sur-le-champ. » 

Dudit jour, — Au lieulenant-général Suchet : « 200 mulets 
partent de Nice pour Scarena. Aucune troupe à Nice, ni sur la 
route du Var, ui à Montgros. » 

Dudit jour. — Au commandant du fort : «< Ayez un espion à Nice, 
au risque d'être pris. » 

Dudit jour. =— Au lieutenant-général Suchet : « J'ai reçu votre 
dépêche. Des corsaires ennemis sont entrés à Nice. Je les crois 
destinés à embarquer des canons et des vivres. Tous les mulets de 
leur pare sont prêts à partir et eux aussi. Garde ordinaire à 
Nice. » 

Dudit jour. — Au commandant du fort: « Les subsistauces sont 
expédiées ; protégez leur arrivée, » 

Du 30. — Au lieutenant-général Suchet : « Garde ordinaire à 
Nice. » 

Dudit jour. — Au même : « Aucunes subsistances ne sont arri- 
vées. Il n'y a pas de temps à perdre. Nous sommes à la fin de nos 
provisions Le quartier général est à Scarena. Deux couleuvrines, 
des morliers, des boulets sont partis par celle route. On les dit 
envoyés à Montgros. Ni troupes ni tirailleurs n'y paraissent. Nice 
et les routes sont encombrées de factionnaires qui observent tout 
le monde. Les corsaires qui sont au port ont déchargé des pièces 
de campagne et les rechargent. » 

Du 4* prairial. — Au même : « Des Autrichiens et des émigrés 
à Nice. Cent vingt cavaliers à Sainte-Hélène. Nous sommes tou- 
jours étroitement cernés. » 

Dudit jour. — Au méme : « Il faut absolument que vous m'en- 
voyiez des galetles. Nous en avons encore pour quatre jours. Que 
ferais-je s'il n'en arrive pas? La viande et les liquides ne man- 
quent pas. Aucuns légumes dans le magasin. Je tiendrai autant 
qu'il sera possible, Envoyez-moi ce que je demande. » 

Dudit jour.— Au commandant du fort de Villefranche : « Cette nuit 
on essayera de porter des subsistances à la Darce, Le mot de 
rallièment du bateau est Rose. — Suchet. » | 

Du 2. — Au lieutenant-général Suchet : « Aucunes subsistances 
ne sont arrivées. Ÿ aurait-il eu quelque chose de nouveau ? — Le 
commandant de Villefranche. » 

Dudit jour. — Au méme : « Il est arrivé ce matin 200 cavaliers 
au pont du Var, sur lesquels nous avons tiré. — Le commandant de 
Montalban. » 

Du 3. — Au méme : « Nous avons des vivres pour trois jours, 
que faire ? Prompte réponse. » 

Dudit jour. — Au commandant du fort Montalban : « Réduisez la 
ration à la demi ou au quart et Lenez huit jours. Bonaparte est à 
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Milan. Bientôt nous serons à Nice. Fermeté et constance. Vous 
répondez de le place sur votre lêle. — Suchet. » 

Dudit jour. — Au lieulenant-géneral Suchet : « J'ai reçu votre 
dépèche. Nous sommes réduits à une galette par jour. Le eom- 
mandant de Villefranche demande à être autorisé à verser des 
vivres au fort; prompte réponse. — Le commandant de Montal- 
ban.» 

Dudit jour. — Aux commandants de Villefranche et de Montalban : 
« J'ordonne que les vivres soient continuellement répartis. Tenex 
à outrance. Je serai À Nice avant six jours. Je récompenserai où 
je punirai d'une manière terrible. — Suchet. » 

Du 4 — Aux mêmes : « En réjouissance des succès des armées 
éu Rhin et de réserve, tirez à deux heures précises six salves d'ar- 
tillerie. Taute la ligne du Var le fera. » 

Dudit jour, — Au commandant de Villefranche : « Avez-vous reçu 
les vivres qu'on a fait passer cette nuit ? » 

Dudit jour. — Au lieutenant-général Suchet : « Les subsistances 
sont arrivées. — Les commandants de Villefranche et de Montal- 
ban. » | 

Dudit jour. — Aux commandants de Montulban et de Villefranche : 
« Vous partagerez les subsistances que vous avez reçues. Que fait 
l'ennemi? Répondez de suite. — Suchet. » 

Dudit jour. — Au lieutenant-général Suchet : « Les subsistances 
sont partagées. L'ennemi oceupe toujours ses positions près du 
Var. Les postes autour de nous sont les mêmes. Sa cavalerie est à 
Sainte-Hélène, — Le commandant du fort Montalban. » 

Dudit jour. — Auz commandants de Montalban et de Villefranche : 
«+ Donnez deux rations jusqu’& nouvel ordre. s 

Du 5. — Au commandant de Montalban : « Que fait-on à Nice et 
autour de Nice ? » 

Dudit jour. — Au lieutenant-général Suchet : « Huit cents Autri- 
chiens out quitté le Var et sont allés sur la montagne vis-à-vis 
Saint-Martin. Ils débarquent des gabions; ils ont enlevé quelques 
canons du môle. » 

Du 6. — Au même : « Deux bâtiments napolitains viennent d'ar- 
river à Nice. » 

Dudit jour, — Au commandant de Montalban : « On annonce l'ar- 
rivée de quatre régiments pour relever le camp devant vous, qui 
doit faire un mouvement. Annoncez tout ce qui se passe. Sur- 
veiller et parler matin et soir. — Suche, » 

Dudit jour. — Au même : « Sur quoi tirez-vous ? » 

Dudit jour. — Au lieutenant-général Suchet : « A neuf heures du 
soir, j'ai tiré sur quelques cavaliers que j'ai entendus. L'ennemi 
attend des renforts pour attaquer vous et nous. Les vivres sont 
arrivés, » 

Du. — Au même : « L'ennemi a embarqué plusieurs canons; 
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tous les caissons sont attelés; quelques-uns filent sur Tende et 
nous tiruns dessus. La cavalerie revient du Var, en partie. » 

Dudit jour, — Au méme : « La cavalerie retourne, chargée de 
fourrage. » 

Du 8. — Au commandant de Montalban : « L'ennemi a-t-il fait 
quelques mouvements dans la nuit ? Réponse sur-le-champ. — Las 
généraux Suchet et Oudinot, » 

Dudit jour. — Aux généraux Suchet et Oudinot : « J'ai reçu 
votre dépêche. Plusieurs caissons sont passés et passent encore. 
On ne les voit plus à leur parc du cap de Nice. Nous avons tirésur 
des corsaires. Nous voyons plusieurs feux sur la montagne, vis-à- 
vis Liert, — Le commandant de Montalban. » 

Dudit jour. — Au commandant de Monialban : « Donnez-nous 
des nouvelles d'heure en heure. — Suchet. » 

Dudit jour. — Au capitaine des télégraphiers : « Les Nisards dé- 
campent à force. — Le chef de correspondance. » 

. Dudit jour. — Au commandant de Montalban : « Sur quoi tirez- 
vous? — Suchet. » 

Dudit jour. — Au lieuftenant-général Suchet : « Sur 200 hommes, 
artillerie et infanterie. — Le commandant du fort. » 

Dudit jour. — Au méme : « Le bateau Le Saint-Pierre du port de 
Villefranche a pris trois bateaux dont un allait de Nice à Menton, 
portant charges de froment, onze quintaux eau-de-vie, trois cent 
vingt avies farine et deux gacs charbon, un autre allant à Nice 
avec des émigrés et un autre vuide, — Le capitaine commandant le 
Bateau. » 

Du 9. — Aux commandants de Montalban et de Vüillefranihe : 
« Nous marchons en avant. Que vos garnisons fassent des sorlies 
à propos. — Suchel. » 

Dudit jour. — Au lieufenant-général Suchet : « Nice et Ville- 
franche sont évacués. — Le commandant de Montalban, » 


CAPITULATION ENTRE MONSIEUR LE COMTE SAINT-JULIEN, 
GÉNÉRAL IMPÉRIAL COMMANDANT LE BLOCUS DU FONT DE Sa- 
VONE, ET LE CITOYEN BUGET, GÉNÉRAL DE BRIGADE FRANÇAIS 
COMMANDANT LE FORT (4). 


Article 4®*. Réponses : À l’article 4*, 


La garnison française du fort La garnison française du fort 
de Savone en sortira avec les de Savone en sortira demain 


(4) R. 37, p. 35. 


orirec by GOOgle 


438 


bonneurs de la guerre, avec 
armes et bagages, tambours 
battants, drapeaux déployés 
pour se rendre en France par le 
chemin le plus court sans être 
prisonnière de guerre, elle sera 
escortée jusqu'au premier poste 
français et les vivres lui seront 
fournis dans la route. 


Article £*, 


Il sera fourni aux officiers de 
la garnison des moyens pour le 
transport de leurs effets et équi- 
pages. 


Article 3°. 


Les malades et blessés seront 
transportés par mer et ceux 
qui ne pourraient pas supporter 
l'évacuation seront traités dans 
les hôpitaux de Savone et au- 
ront la faculté de revenir en 
France après leur guérison et 
jouiront du même privilège que 
la garnison. 


LE SIÈGE DE GÊNES 


16 mai à 4 heures après midi, 
avec les honneurs de la guerre, 
armes et bagages, drap-aux 
déployés et déposera les armes 
au pied du glacis et se rendra 
prisonnière de guerre, d'où elle 
sera escorlée à l'intérieur de 
l'Italie jusqu'aux ordres ulté- 
rieurs du commandant en chef 
de l'armée impériale. 


Addition au 1° article. 


Les officiers garderont leurs 
armes, sabres ou épées, ainsi 
que leurs chevaux, emporteront 
leurs effets et bagages, les sol- 
dats leurs havresacs ct toutes 
les personnes qui ne sont pas à 
comprendre dans le nombre 
des combatlants auront ln 
faculté, les français de retour- 
ner dans leur pays et les ita- 
liens de rentrer dans leurs 
foyers ; excepté les infirmiers 
et chirurgiens nécessaires pour 
soigner les malades et blessés 
qui ne pourront pas suivre la 
garnison. 


À l'article 2. 
Accordé, 


À l'article 3°. 


Les malades ou blessés subi- 
ront après leur convalescence 
le sort de la garnison et seront 
traités du reste avec tous Ies 
égards dus à l'humanité souf- 
frante. 


DOCUMENTS 


Article &. 


Les troupes liguriennes se- 
rout libres de suivre la garnison 
en France ou de se retirer dans 
leurs foyers sans qu'elles puis- 
sent être inquiétées. 


Réponse à l'article ajouté par 
le général Buget. 


La garnison française du fort 
de Savone séjouruera en atten- 
dant en Italie juqu'à la décision 
ultérieure du commandant en 
chef de l’armée impériale pour 
laquelle ainsi que pour la gar- 
nison soit comprise dans le 
premier échange, j'interposerai 
mes bons offices. 
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A l'article 4. 


Les combattants faisant par- 
lie de la garnison française 
sont compris dans l’article 4°. 


Article additionnel. 


Les officiers autrichiens pri- 
sonuiers dans ce fort sont cen- 
sés échangés aussitôt que les 
troupes impérialesen prendront 
possession. 

Aussitôt que la capitulation 
sera signée de part et d'autre 
les otages seront échangés et la 
porte du château sera consi- 
gnée aux troupes impériales. 

Tous les plans et mémoires 
de fortifications relativement à 
la place et autres seront fidèle- 
ment remis à l'officier de génie 
ainsi que l'artillerie et les mu- 
nitions de guerre à l'officier 
d'artillerie autrichien qui se- 
ront envoyés dans Le fort après 
la signature de la présente ca- 
Pitulation. 


Article ajouté par le général 
Buget. « 


La garnison ne sera pas en- 


voyée en Allemagne, elle sé- 
Journera en Italie, et sera com- 


prise deus le premier échange. 


Au fort de Savone, le 26 floréal 
an 8 de la République 4 une 
heure du matin. 

Signé à la minute : 
Buezr, 
général de brigade. 


Fait sous les murs du fort de Savone le quinzième mai de l'an 


mil huit cent. 


Signé à la minute : 


Monsieur le comte DE SatxT-JULIEN, 


igriec by GOOgle 


général impérial. 


Crigna from 


Diciliseu Ly Google HARVARD UNIVERSITY 










. = se ‘ "3 
CÂRTE 
LOTS bre 
DES Eros) D 


M É: 
te 
rs D 
’ 4 +: 
# e- 
4 Ç # 


Le (éndel Ba? 







22. ? 






cos 


ee, 








CE y 
des Sr tuns di 1 Vocus = 





——— 


Or giral cm 


Diyilise:l by Goc igle HARVARD UNIVERSITY 


DE GÈNES, (Archives de la Guerre.) 








Dicitiz24 by Google Original tram 


HARVARD UNIVERSITY 


Criginal from 


un 
Digitized by Google FAAVARD UNIVERSITY 


Acte : 


+ À 2 








trioitize (ox qle hRVARD LINIVERS| 


Jullize:) Un (ox À le 
Le 









PLANCHES INDIQUENT L (Collect ton prince d Essling.) 








siyt ty GOOgle 


-Pi! 


TABLE DES MATIÈRES 


PREMIÈRE PARTIE 


LA GUERRE DANS L’APENKNIN 


CHAPITRE PREMIER 


SITUATION POLITIQUE ET MILITAIRE 


L'œuvre de Bonaparte. — Défections éprouvées par les troupes fran- 
çaises, — Conduite des chargés d’alfaires, — Envoi des propositions 
de paix. — L'Angleterre et l'Allemagne refusent d'entrer en négocia- 
tions, — Mesures prises contre les ennemis de l'intérieur. — Dénû- 
ment dans lequel se trouve l’armée d'Italie. — Championnet maintient 


sa démission. — Berthier propose Massena à l'agrément des trois 
Consul, irc 


Derniere tt tisser. rise... 1 


CHAPITRE II 


RÉORGANISATION DES SERVICES 


Massena arrive à Paris. — Il demande à Bonaparte et à Berthier de lui 
procurer les moyens de vaincre. — Ses exigences fatiguent les 
ministres. — Audience de congé. — Voyage par terre et par eau. — 
Les révoltés du Midi. — Récit d’un officier de la 55° demi-brigade. 
— Propos du général Saint-llilaire. — L'anarchie rôgne à Toulon. — 


Un bataillon mutiné se tient devant Fréjus. — Désertion des 
troupes de la division Miollis. — Mesures prises pour arréter le 
désordre.......,., nn RRsEs sonate deu RENNES ÿ 


CHAPITRE HI 


DE NICE À GËNES 


Civile et militaires se font la guerre à Nice. — Suchot fournit des ren- 
seignements au général en chef, — Caracttre d'une épidémie qui 


5 #7 le QUnaral Han 
Digitized br, Go: pi Le HARVARD UNIVERSITY 


442 LE SIÈGE DE GÊNES 


sévit sur le littoral. — Rapport du médecin Giuliani. — Cochelet 
présente l'altreuse situation des hôpitaux. — Partout, le soïdat est 
réduit à mendiér. — Les généraux abandonnent leurs poster. — 
Monaco ext mis au pillage. — Massena peut assurer les ravitaille- 
ments nécessaires, — H se rend & Génes.....,,....,........... 23 


CHAPITRE IV 


ÉTAT DE LA LIGURIE 


Actions militaires livrées depuis La prise de Coni. — Projets d'une marche 
otlensive en Piémont. — insurrection prévenue par Massol — Me- 
nacés du parti protestataire — Promesses faites aux Génois. — 
Éloignement des réfugiés italicns. — Les patrouilles françaises 
s'avancent dans FApennin. — Organisalion de l'espionnage. — Soulé- 


vément des paysans, — Le tucsin sonne dens les vallées du 
Levant. — Soult assure la répression, — Des intempéries font 
ajourncer l'offensive de l’armée autrichienne.,.....,,...,........ 36 


CHAPITRE V 


MANORCVRES DES AUTRIOHIENS 


Prise des quartiers d'hiver, — Kleneau est chargé de surveiller les 
troupes couvrant Gênes. — Caractère et qualités du général de cava- 
lerie Mélas, — Renseignements fournis à Turin par l'espion Sito. — 
Un corps de bataille se forme au pied des Apennins. — Armes dis- 
tribuées aux paysans. — Instructions du Conseil aulique. — Rôle 
que devra jouer Kaiïim. — Plan de campagne. — l'roclamations 
adreasées aux Liguriens. — Tescription du champ de bataille où se 
rencontreront Autrichiens ét Français. ...,.,.........:.,......, 4 


CHAPITRE VI 


CUMBATS LIVRÉS DEVANT GÊNES 


Massena doit renoncer à passer en Piémont. — Le #4 avril, Mélas fait 
avancer sés colonnes. — Affaires livrées durant le journée du 5. — 
Le 6, la divison Miollis dégarnit Monte Faccio et Monte Cornua. — 
Gazan perd puis reprend le col Bochetta. — Le division Marbot 
abandonne Altare et Savone. — Les Autrichiens arrivent en vue de 
Gênes et ils se promettent d'emporter la place de vive force. — Mas- 
send prépare nuitamment une manœuvre. — La gauche ennemie est 
battue le 7, — [né colonne de prisonniers entre dans la ville... 59 


CHAPITRE VII 


ESSAI DE JONCTION 


Tactique de Bonaparte. — Massena court à Cogoletto. — Il apprend 
quel succès Gazan vient de remporter. — La division Marbot s’avance 


TABLE DES MATIÈRES 543 


vers Savone, — Gardane et Sacqueleu reçoivent l'ordre de joindre 
Suchet et Soult. — Apparition des masses autrichiennes, — Combat 
livré sur le versant occidental de Monte Croce. — Les Français re- 
poussent plusieurs charges. — Massena va humilier ct casser Sac- 
queleu. — La retraite s'opère dans l'obscurité, — Dibandade près de 
Sestri. — Une colonne de secours est envoyée à Soult, — Attaques 
du corps de Lattermann. — L'escadre anglaise mitraille les troupes 
républicaines. — Nouvelle marche vers Albissola. — Les bataillons 
français rétrogradent encore et couvrent Voltri.............,,.. 71 


CHAPITRE VII 


LES MANCULUVRER DE BOULT 


Réorganisation de la division Gazan.— Succès obtenus dans la journée 
du 9 avril. — Bivouacs établis au sommet de l'Apennin.— Marche vers 
Sassello. — Les grenadicrs de la 2° oucupent cette ville. — Prise de 
canons et de munitions. — Attaque du bamenau Véirera.— Le massif 
de l'Ermetta est occupé. — Mélas fait creuser des retranchements et 
il renforce Saint-Julien. — Le 11 avril, la troupe française se trouve 
en péril. — Arrivée des renforts conduits par Fressinet, — L'ennemi, 
battu, rentre dans ses positions défensives, — Uu épais brouillard 
force les belligérants à garder l'immobilité le 43, — Souit fait atta- 
quer les camps dés qu'on voit devant soi. — Rcpoussé, il ordonne la 
retraito.— La division Gazan se réuuit aux troupos de Gardano.. 87 


CHAPITRE IX 


SUR LE LITTORAL 


Massena rentre & Gènes pour obtenir des subsistances. — Il prépare 
uno expédition à porter dans la presqu'ile Sainte-Marguerite. — L'es- 
cadre anglaise manœuvre pour empècher l'exécution de ce projet. — 
Gazan échelonne ses troupes devant Voltri, — 1] ne peut arrêter les 
alliés. — La 78° abandonne ses positions. — Belle conduite da Go- 
dinot, — Les républicains repassent la Polcevera. — Hohenzollern 
dirige les régiment Nadasky et Spleny vers La Lanterne. — lis arri- 


vent au pied du fort. — Un tir à mitraille éloigne l'ennemi. — 

Combat livré dans les rues de San-Picr d'Arens. — Un bataillon 

autrichien est fait prisonnier. ........................ PRNEION 103 
CHAPITRE X 


PRÉPARATION DU BLOCUS 


L'amiral Keith somme Massena de capituler. — Brève et fière réponse 
du général français. — Examen de la situation militaire. — Attaques 
exécutées le 30 avril. — Prise des Deux Frères, — Assereto conduit 
les paysans insurgés. — Miollis met en déroute l'aile gauche autri- 
chienne. — Soult peut battre le centre allemand, — Hvohenzollern 


444 LE SIÈGE DE GËNES 


perd plus de 3,000 hommes, — L'ennemi place ses bivouacs loin de 
la ville. — Gazan est repoussé le Z mai, du coteau Coronats. — Mort 
de: Panluoet sine sévadre ses EE DNS CHASSE CNRS LS SOUS 116 





DEUXIÈME PARTIE 


JOURNAL DU BLOCUS 


CHAPITRE PREMIER 
RÉSUMÉ HISTORIQUE 


Fondalion de Gênes. — Gouvernements populaires et aristocratiques. 
— Rivalités commerciales — Election d'un Doge. — Privilèges que 
s'accordent les nobles. — La Révolution de 1797. — Sentiments du 
peuple envers les Français. — Description de la cité. — Les deux 
murailles. — Chiffre de la population s‘dentaire en 1800. — Persécu- 
tions exercées contre les habitants. — Installation de l'état-major au 
palais Doria. — Rapports faits au chef d'armée.,............. . 13 


CHAPITRE II 
MASSENA ET LES LIGURIENS 


Discipline imposée aux officiers et à la troupe.— Conférences ouvertes 
entre Massens et les membres du gouvernement. — OEuvre du co- 
mité des subsistances, — Riunion du grand Conseil. — Règlement 
des affaires en litige. — Elargissement des prisonniers politiques. — 
Révolte dans l'arrondissement de Buona Fontana. — Nciges et pluies. 
— Proclamation adressée au peuple. — Jugement trés sévère porté 
sur l'administralinn du Pays. ..............ssdete 44 


CHAPITRE III 
LES BRUITS DU DEHORS 


Rétablissement de l'état de siège. — Armement des corsaires. — Ré- 
pressions excreées sur I6s paysans révoltés. — Impôt forcé de deux 
millions, — La Compagnie Guyot prend charge d'approvisionner 
Gènes. — Arrestation des citoyens suspects, — On interdit les réu- 
ons publiques. — Journal quotidien du comte Giambons, — Les 
partisans d'As-ere o préparent un coup de main, — Des femmes de- 


mandent à grands cris du pain. — La ville est encumbrée de 
Er MT ses en ces sd Ten PT ET SSSR STONE 155 


CHAPITRE IV 
REPERCUSSIONS DE LA GUÈRRE 


Massena prévient Souli de ses nouveaux projets. — La ciié est gardée 
militairement, — On interdit Ja sonnerie des cloches. — Le canon 


Digit ed b (ot qle Pr th 


à TABLE DES MATIÉRES 445 


tonne autour de le ville. — Täches remplies par la milice, — Défilé 
des blessés. — Rentrée triomphale de l'état-major français à la têle 
des prisonniers autrichiens. — Fète de nuit. — Mauvaises nouvelles 
répandues le 8 avril. — La cavalerie disperse les manifestants. — 
Le peuple veut appeler les Allemands à son aide.........,... 167 


CHAPITRE Y 
D'ANGOINSES EN ANGOIBSES 


Craintes éprouvées par le Gouvernement ligurien, — Le bruit du tocsin 
parvient jusqu'aux oreilles des Génois. — Le comili Assereto fait 
annoncer que la division Gazan a été détruite. — Miollis répond par 
la nouvelle d'une victoire, — Exposition au palais national des dra- 
peaux pris à l'ennemi. — Arrivée par mer d'un convoi de subsis- 
tances. — Marchesi, directeur de la police, redouble de vigilance. — 
Installation de fourneaux publics où vont s'alimenter les pauvres, — 

. Enrélement de tous les citoyens valides au groupe défensif. — Ren- 
chérissement du pain. — Evacuation des blessés autrichiens à 
Besse sus ÉTAT PT PR RS TT EESTI ES 177 


CHAPITRE VI 
MANIFESTATIONS RELIGIEUSES ET POLITIQUES 


Le mois de Marie. -- Massena fait célébrer ses succès & la cathédrale 
Saint-Laurent, — Des contributions extraordinaires sont imposées. 
— Expulsion du consul d'Espagne. — Etablissement des moulins à 
chevaux. — Les Anglais et les Autrichiens repoussent tout Génois 
qui veut franchir la ligne des postes avancés. — Des portefaix se 


. préparent à recevoir les Allernänds le 41 mai. — Nouvelles défaites 
des troupes autrichiennes. — La populace acclame encore Massena, 
— 1 faut nourrir les indigents........ PR EP D PR APE A ES 139 


CHAPITRE VII 
AFFAIRE DE MONTE CRETO 


Mission confiée à Lécuyer., — L'arrivée de Bonaparte est attenduc. — 
À empécher tout ravitaillement, l'escadre anglaise s'emplaie. — Posi- 
tions dans lesquelles se tiennent les Autrichiens. — Miollis se dirige 
vers l'est. — L'état-major veut saisir les appravisionnements réunis 
à Porto-Fino.— Boult s'élève contre ce projet. — Réunion d'un conseil 
do guerre. — Marche en trois échcions. — Le centre, engagé conlre 
Hubhenzollern, obtient d'abord des succès. — La violence d’un orage 
suspend l'action, — Accablés par le nombre et pris en queus, les 
Français s’acharnent à lutter. — Soult est blessé et pris. — Massena 
doit-ouvei- 1e POUR. en RES 198 


CHAPITRE VIIP 
L'AGONIE D'UNE VILLE 


Détresse des habitants, — Ce que recherchent les affamés. — Marforio 
répond à Pasquino, — La noblesse souffre des privations et des 


446 LE SIÈGE DE GÊNES 


persécutions. — Conduite du clergé. — La garde nationsls refuse 
tout services. — Expulsion des habitants de le banlieue. — Bom- 
bardements exécutés par les Anglo-Napolitains. — Renvoi des pri- 
sonniers autrichiens. — Tortures de là faim. — On oblige les pro- 
priétaires à nourrir la plèbe. — Le son se vend trente francs la 


livre. — Des courriers annoncent l'approche de Bonaparte. — Les 
affamés réclament la capitulation. — Des femmes mangent leurs 
entauts. — Chutes de bombes dans la basse ville,.,..,,.,..... 213 


CHAPITRE IX 


ÉVACUATION DE GÊKES 


Travaux accomplis par Massena. — Ses rondes nocturnes. — Le refuge 
du cloitre Suint-Mathieu. — Attente d’une armée de secours. — Le 
corps de défense se trouve réduit à quatre mille cormbatlants, — Il 
faut sauver ces débris, — On écoute enfin les propositions de l’en- 
nermi.— Andrieu est envoyi à Rivarolo. — Les exigences des alliés 
sunt repoussées. — Massena prend part aux conférences. — Il écoute 
la lecture du nouveau traité qu'a rédigé le secrétaire de Ott, — Ne 
pouvant accepter des conditions onéreuses, il fait un coup de théâtre. 
— L'ennemi céde à ses injonctions. — Embarquement de l'état-major 
françail:srissesises SRE AS RS EURE SE STE SE TEE Pa CHE 229 


CHAPITRE X 


SORTIE ET RENTRÉE DES FRANÇAIS 


Agitation des Génois.— Destruction des arbres de la Liberté. — Assas- 
sinat du capitaine Scarlati. — Sortie des troupes françaises et des 
patriotes liguriens. — Miollis resle au milieu des malades et des 
blessés. — Hohenzollern, puis Keith sont forcés de remplir les condi- 
tions du traité, — Les Allemands répandent de fausses nouvelles 
dans la ville, — L'amiral anglais veut piller l'arsenal de Gênes. — Il 
exige des contributions. — Suchet paralt devant la cité. — Les Autri- 
chiens sont forcés d'évacucr la Liguric...,.......,......:..... 248 


TROISIÈME PARTIE 


LES OPÉRATIONS DE SUCHET 


CHAPITRE PREMIER 


DÉFECTION DU GENTRE 
Valeur militaire de Suchet. — Travaux accomplis les 5 et 6 avril. — 


Garnissage des positions défensives. — Misère de la troupe réunie 
autour de Finale, — Actions du 7._— Préparatifs d'uns offensive. —Les 


Digtizéd by (ot gle | ARVARD NV ERSITi 


TABLE DES MATIÈRES 447 


Autrichiens éprouvent des échecs, — Marches bien réglées vers le 
mont Saint-Jean. — Assauts repoussés. — La troupe républicaine est 
forcée de TÉTrOBTAMOT.. uen ape 5 casse “AR 


CHAPITRE II 


MARCHES ET CONTREMARCHES 


Emprunts forcés. — Otages envoyés à Vintimille.— Arrivée d'Oudinot 
au quartier général. — Nécessité imposce de rejoindre Massena ou 
Soult. — Un nouveau plan ofensif est établi. — Expédition du gé- 
néral Seras. — La division Clausel marche contre le baron Elsnitz. 
— Blocus du château de Finale. — Campement des troupes dans la 
nuit du 49 au 20 avril. — On marche cncore sur Saint-Jacques. — 
Héroïsme des troupes de Vidal. — Échec des républicains. — Ils vont 
reprendre leurs anciennes positions. — Combat livré à Loano. — 
Mrchio:vers Pouest:::5 user SE RE TO ss 269 


CHAPITRE III 


L'ŒUVRE DE TUNRREAU 


Sentinelics postées dans les Alpes. — Armement des forts d'arrêt. — 
Manœuvres exécutées par les Austro-Piémontais. — Rapport du chef 
de bataillon Caffe. — Escarmouches engagées le 1* avril. — Le major 
Mesko s'empare du Mont-Cenis. — Journal de Turreau. — Les Autri- 
chiens se retirent vers Turin. — Bonaparte réunit l'aile gauche de 
l'armée d'Italie à l'armée de réserve. — Cornbat de la Brunette. — 
Les Français restent en observation près de Suzs,,,,,,,,..,,, 281 


CHAPITRE IV 


LA RETRAITE 


Points défensifs sur lesquels peut s'arrêter le centre. — On craint de 
voir l'ennemi arriver vite à Tende.— Soligaac dirige les services de 
l'arrière-garde. — Prudence observée par les Autrichiens. — Des 
vivres sont envoyés à Savone. — Possibilité de rejoindre Bonaparte, 
— Bataille du 7 mi. — Barbets et paysans servent l'ennemi. — Eta- 
blissement des garnisons du liltoral, — Conseil de défeuss tenu à 
Monaco. —- Suchet va couvrir l'ancienne frontière française, — Tra- 
vaux qu'a pu accomplir le centre de l'armée d'Italie........... 291 


CHAPITRE V 
SUR LA LIGNE DU YAR 
État des esprits en Provence. — La patrie est déclarée en danger. — 


Rasserablement des milices. — Fauchet joue au proconsul, — Suchet 
réorganise et renforce son corps d'armée. — Travaux faits sur la tête 


Digitized by (ot gle ARVARD UNI r 


488 LE SIÈGE DE GÊNES 


de pont. — Description du terrain que vont envahir les Austro-Pié- 
montais, — Arrivée de l’ennemi à Nice. — Elsnitz s'engage le 23 mai 
contre les Français. — Echec des grenadiers allemands,....... 304 


CHAPITRE VI 


LE SIÈGE DE SAVONE 


Situation topographique du fort. — Les épreuves de 4746. — Critiques 
du capitaine Sevelle. — Massena fait munitionner le château. — 
Simple blocus assuré par les Autrichiens. — Saint-Julien sommes Buget 
de se rendre. — Suchet ordonne au brigadier da forcer l'ennemi à 
évacuer Savoné. — Proclamation lus à la garnison. — Les Anglais 
peuvent arréter les convois de ravitaillement, — Reddition amenée 
par la famine..,..... ROMEO EEE mc Sn ain NUS OCR EEE . 316 


CHAPITRE VII 


RÉSISTANCE ET POURSUITE 


Elsnitz, renforcé, veut aller à Antibes. — Son artillerie est mise en 
position. — Une grande attaque faite ls 26 mai est repoussée. —Rap- 
pelés par Mélus, les Autrichiens baltent en retraite. — Poursuite que 
font lc: Français. — Reprise de Nice. — Les colonnes allemandes 
sont rejetées des Alpes dans les Apennins. — Combats livrés sur la 
Togia et sur le haut Tanaro. — Garde du col de Tende. — Les ré- 
publicains s’établissent au mont Saint-Jacques. — Suchet apprend 
l'éracualion de NnOR. ie ss saura dia r éd ene set ne 327 


CHAPITRE VIII 


DERNIÈRES ACTIONS 


Massens rentre à Antibes. — Bulletin des faits de l’armée de réserve. — 
L'état-major de l'armée d'Italie s'embarque à Nice, — Arrêts et réor- 
ganisations sur la côte. — Situation des troupes cantonnées devant 
La Pictra. — Blocus de Savone. — L'escadre anglaise mpaque les 
Français, — Prise du château de Vintimille. — Des trôupes sont 
dirigées sur Gênes et vers Acqui. — On apprend la victoire de Ma- 

. rengo.— Massena envoie à Paris les quatorze drapeaux pris à l’en- 
nemi.— 1 va rejoindre Bonaparte à Milan......... .......... 340 


APPENDICE 


ESS EH dope Le CONS PTPRS 351 


Docs: 5255 ES LE TER ST PRO EYES PE LA PDA CEE 353 


PARIS. — TYP. PLON-NOURRIT BT C*, 8, RUE GARANCIÈRE. — 40947. 


il NL 


ciiized y CO0gle 


A LA MÊME LIBRAIRIE 


des 'a d'7. sde el Æ: <=, de 


Tome If. Polotsk, te Bérésina, Leipzig, Waterloo. 75° édition. Un vol. 
in-8° avec héliogravure ct fac-similés. . . .. . . .. + .. 7 fr. 50 


Ne SD NT AE uns Smmuummes rvemene 
Tome V et dernier : 1813-1820, 8e édis, Un vel. in-8. . " fr. 50 
Correspondance du maréchal Davout, pince d'Eckmübhl. Ses 
.… commandements, son ministère (1804-1845), à ec introduction et notes 
* par Gh. 8 Mazave, de l'Académie française. à vol. in-8, . . « 90 fr. 
SA Ag del Macdonald, duc de Tarente, Rey 
ar M. Camille Rousser, de 1’ tnt ise. 7 éditon. Un vol. 
in-8° avec portraits $ OE AÉMRERES sie É Se pue Ale MU 
Récits de guerre et de foyer. Le Muvréchal Ondinot, dec de Beyulo, 
d'a rès ee pare inédits de la maréchale, par Gaston Le 
réface de M. le marquis \ro, 9 édition. Un vol. 
in-8° avec deux portraits SAR BRAIREMAES us 18:08 


Mémoires du général d'Andions 
notes, par Ed. Diré. II re) e— 
héliogravure . ..... ° sors 

Mémoires du colomel Comhe sur les c nnaones de Russie 1812, de 
Saxe 4813, de Franco 1814 et 1815. Nogeolle édit, Un ing, 3 fr. 50 

Souvenirs des guerres d' Allemagne pendant la Révolution 


etl'Empire. par le baron ; ‘er de l'armée de 
Condé, chef d'état-major qe. FOMEAU ancien CIO 


Bavière au grand quarlier général de 
Napoléon, chambellan b ee 8 orWait en 
héliogravure. . . . .., dignes Un vol. in-8° avec je P 1 fr. 50 
Un Général hollandais sous Le gremier Ken ire mémoires du général 
baron de Dedem «à premier Empire, Mémorre ee un 
portrait en héliogravure — raer (1774-4825). Un PL Te de 
tin des Odoards. Étapes d'un offer né 
1830), par le général Fanrin gs Onoatm Un 
À _.. 1fr. $0 
A = dix LS Pets CUT TLNS à l'état- 

so rE Joseph Grabowaki, officier à lé 
major impérial de Napoléon Les (1 8121834811) publiés por M. Hope 
en françai ; in V, Cholminski et le 
cer À. Malibran. er ns rx à "DR 3 fr. 50 
Fondé Armes baies du baron Perey, chiru'gieu en chef de 
avec une introduct{s 24 825), publié d'après les manuscrits in 
un portrait et un ac Te Loncin. 3° édit. Un vb [5,50 
Siasenéral comte on puolution, l'Empire ee la Restauratlon D 
side camp de le. = Rocuecaoyanr aide de camp du duc dy Richelien, 
Paris sous Louis XV eUr Alexandre kr, commandant 1 a 
orné de deux portraits. 2e édite, Da vol M ne TER 
k ,in-8e.....--: de 

ents de ma vie, par le colonel »8 SUCION: 
Traduit de tilemand par le commander" 

" bur)'S . ne, oui. 


ubliés avec in traduction et 
ton. Ua vol. rer 





O7 gial from 


à I 
Digitized by G00g € HARVSRD UNIVERSITY 


Cricinal from 


Digitized Ev Google HARVARO UNIVERSITY 


Original trom 


Digitized by Google HAQVARD UNIVERSITY 





RPPESS ER 
el" * Çe { 


\ 


À fine of five cents & day is incurred 
by retaining it beyond the specified 


8 
E 
= 
3 
= 
3 
È 
E 
E 
5 


the Library on or before the last date 
Please return promptly. 


stampeë below, 


time. 





Onrtrial 


GENUTINBERINAUISIONER: 





